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MEMOIRES 

De  phyfiqiie  &  de  mathématique  prêfentés 
à  J  Académie  des  Sciences  par  divers 
Savans  y  &  lus  dans  fes  ajfanblées  s 
tome  troijieme.  A  Paris  y  de  ly Imprimerie 
royale  1760 ,  I  vol .  in-40. 

01  CI  le  troifieme  volume  des 
Mémoires  agréés  par  l’Académie 
des  Sciences  ,  que  cette  compa¬ 
gnie  foumet  à  l’impreflion  :  il  con¬ 
tient  trente-fix  Mémoires,  dont  dix  appar¬ 
tenant  aux  mathématiques  &  aux  fciences 
qui  leur  font  analogues ,  font  abfolument 
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éloignés  de  notre  objet.  Des  treize  qui 
traitent  de  Thiffoire  naturelle  &  de  la  phy- 
iîque  ^  nous  ne  ferons  mention  que  du  Mé¬ 
moire  fur  le  vernis  de  la  Chine  ,  dans  lequel 
le  Pere  d’Incarville  décrie  la  maniéré  de 
recueillir  la  fubftance  qui  en  fait  la  ba-fe  fur 
l'arbre  qui  la  produit  ,  &  les  précautions 
extrêmes  >  minutieufes  même  ,  auxquelles 
ee  vernis  doit  tout  fon  lu  lire.  Nous  indi¬ 
querons  encore  une  découverte  faite  par  un 
Apothicaire  de  Carcafïbne  ,,  qui^  dans  Tan¬ 
née  1754  ,  année  très-feche  ,  trouva  que 
les  feuilles  des  faules  <5 c  des  frênes  avoient 
rranfudé  une  fublfance  grenue,  blanchâtre, 
fucrée  au  goût,  telle  enfin,  que  fi  l’Auteur 
eût  pu  y  découvrir  une  propriété  purgative, 
on  Tauroit  certainement  prife  pour  de  la 
manne.  Un  pareil  fuc  qui  découle  du  frêne, 
nê  furprend  pas.  On  fait  que  cet  arbre  eft 
dans  la  Calabre  ,  celui  qui  nous  produit  la 
véritable  manne  ,  mais  que  le  faille  produife 
imfucpareiljc’eft  une  nouveauté  que  M.Mar- 
corel  foupçonne  devoir  fon  origine  à  de 
gros  moucherons  qui  en  piquent  les  feuilles. 

Le  feul  Mémoire  de  botanique  ,  contenu 
dans  ce  recueil ,  eft  de  M.  Àyman  ,  &  çx- 
pofe  la  nature  de  la  nielle,,  en  quoi  elle 
différé  de  la  rouille  ôc  du  charbon ,  qui  tous 
deux  attaquent  le  grain  ,  après  fa  forma¬ 
tion  ,  au  lieu  que  la  nielle  fe  prend  à  la 
fleur  ,  &  paroît  par  conféquent  avoir  une 
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origine  plus  reculée  que  ces  deux  autres 
maladies.  M.  Ayman  croit  que  îa  moifif- 
fure  ,  qui  ,  lorfqu’elle  attaque  les  grains  * 
fait  fes  premières  imprelîions  fur  le  germe 
proprement  dit ,  eft  caufe  que  ce  germe 
menant  enfuit e  à  végéter,  donne  à  la  fleur , 
qui  précédé  néceffairement  la  formatioîi 
du  nouveau  grain,  une  qualité  qui  détériore 
ce  grain  *  ôc  y  produit  îa  nielle. 

On  trouve  dans  le  même  volume ,  neuf 
Mémoires  d’anatomie  ,  favoir  $  un  d-e 
M.  Tenon  ,  fur  le  fiege  de  la  catara&e  v 
dans  lequel  il  développe  les  accidens  aux¬ 
quels  la  membrane  qui  fert  d’enveloppe  à 
la  lentille  cryftaüine  ^  peut  elle-même  être 
fujette  ,  lorfque  cette  lentille  eft  affe&ée  dti 
vice  qui  la  rend  opaque  ,  Ôc  qui  forme  la 
cataracte  ;  quoique  ce  Mémoire  fuppofe  une 
fuite,  il  ne  paroît  pas  qu’on  doive  efpérer 
de  îa  trouver  dans  les  volumes  qui  fuivront 
celui  que  nous  annonçons.  Il  en  el!  à-peu- 
près  de  même  du  Mémoire  de  M.  Mertrud> 
où  il  annonce  avoir  remarqué  une  nouvelle 
fbnéHon  de  la  veine  azygos,  celle  de  rece¬ 
voir  une  partie  du  chyle  que  fournirent  les 
inteftins  ;  cette  veine  azygos  efl  fujette  à 
des  Angularités  de  conflrudion ,  que  MM. 
Winflow  Ôc  Lancifl  ont  obfervées.  M.  Guat- 
tani  a  eu  occaiion  de  trouver  cette  veine 
branchée ,  comme  Lancifi  l’a  décrite.  Si 
on  ne  connoiffoit  l’avantage  qui  réfui  te  dû 
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l’anatomie  des  animaux,  &  fur-tout  du  che¬ 
val  ,  pour  connoître  plus  à  fond  leurs  mala¬ 
dies  ,  ou  réformer  leur  régime  ,  on  feroit 
furpris  de  trouver  ici  deux  Mémoires  de 
M.  Bourgeîat ,  dont  l’un  décrit  trois  efpe- 
ces  de  vers  qu’il  a  trouvés  dans  le  même 
cheval;  &  l’autre  efl  un  eflfai  d’un  nouveau 
traité  d’hyppiatrique  ,  où  il  confidere  fi 
les  allures  du  cheval  font  analogues  à  fa 
conflrudtion  ,  &  s’il  ne  feroit  pas  poflible 
d’aflujettir  ces  allures  à  des  réglés  moins 
contradictoires  à  celle  qu’indique  la  confidé- 
ration  phyfique  &  anatomique  des  mufcles 
de  cet  animal.  Les  deux  Mémoires  fuivans 
concernent  les  mouVemens  naturels  ou  con¬ 
tre  nature  du  cerveau.  Ces  expériences 
paroiiTent  poftérieures  en  date  à  celles  que 
M.  de  Haller  a  faites  fur  ce  fujet.  Si  l’on  en 
croit  le  favant  &  PHluflre  Profeffeur  de  Ber- 
ne,  il  y  a  bien  des  expériences  dans  les  Mé¬ 
moires  que  nous  annonçons  ,  qui  ne  s’accor¬ 
dent  pas  avec  celles  qu’il  a  faites. 

Trois  fortes  de  maladies  épidémiques  fe 
répandirent  en  1756  dans  le  Cotentin,  des 
péripneumonies  éryfipélateufes  ,  des  fievres 
malignes  ou  plutôt  putrides,  des  efquinan- 
cies  accompagnées  de  dysenteries  &  de 
phthifies.  L’origine  de  cette  épidémie  ,  la 
longue  énumération  des  Auteurs  qui  parlent 
de  quelqu’une  analogue  ,  les  moyens  qu’il 
a  fallu  mettre  en  ufage  pour  les  combattre  5, 
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occupent  M.  Barthès  le  fils ,  dans  un  Me' 
moire  un  peu  prolixe  ^  où  nous  remarquon3 
que  l’Auteur  a  eu  l'avantage  rare  de  réufilr 
enfin  à  vaincre  ces  épidémies  ,  qui  devant 
leur  origine  à  la  mauvaife  conftitution  de 
l’air  5  ne  manquent  pas  de  devenir  moins 
formidables ,  lorfque  cet  air  fe  purifie  ou 
celle  d’être  aufii  mal  conftitué.  Nous  re¬ 
marquons  encore  que  dans  ces  fievres  putri¬ 
des  le  camphre  a  été  d’un  grand  fecours  à 
l’Auteur. 

Trois  Mémoires  de  chymie  font  conte¬ 
nus  dans  le  volume  que  nous  annonçons  ; 
un  de  M.  Baume ,  fur  l’æther  vitrioîique  <5c 
fur  fes  réfidus.  L’Auteur  ayant  fait  publier 
ce  Mémoire  ,  fous  le  titre  de  Difiertation 
fur  l’æther  ,  on  peut  voir -dans  le  8e  tome 
de  notre  Journal,  pag.  310  ôc  fuivantes  » 
ce  que  nous  crûmes  alors  devoir  dire  de 
l’ouvrage. 

Le  fécond  Mémoire  ,  dont  l’Auteur  eft 
M.  Suvigny  ,  &  qui  a  pour  objet  le  pyro- 
phore  de  M.  Homberg  ,  eft  une  preuve 
bien  fenfibb.  qu  quelque  habiles  qu’aient 
été  nos  prbqécef  surs  ,  ils  nous  ont  ample¬ 
ment  laide  v  quoi  nous  exercer  ,  même 
en  prenant  L  même  fubliance  pour  objet 
de  nos  travaux.  Non-content  d’avoir  dé¬ 
couvert  le  moyen  de  produire  une  matière 
capable  de  prendre  feu  ,  lorfqu’on  l’expofoit 
à  l’air ,  M.  Homberg  s’étoit  appliqué  à 
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chercher  toutes  les  fubftances  qu’on  pouvolt 
fubftituer  à  celle  que  le  hazard  Ini  avoit 
montrée  ,  &  que  la  répugnance  naturelle 
empêcheroit  le  plus  grand  nombre  des  Phy- 
ficiens  d’employer  :  la  lifte  de  ces  fubftan¬ 
ces  eft  nombreufe.  Voici  un  Fhyftcien  qui 
examine  ft  l’alun ,  autre  partie  conftituante 
du  pyrophore  ,  y  entre  comme  alun  ,  ou 
comme  corps  vitriolique.  Il  démontre  que 
tous  les  fels  vitrioliques  peuvent  être  em¬ 
ployés  indifféremment  ,  éc  obferve  cepen¬ 
dant  les  nuances  qu’apportent  ces  fels  au 
pyrophore  qui  en  réfulte.  On  délirerait  fans 
doute  que  l’Auteur  en  expliquant  la  caufe 
de  l’inflammation  du  pyrophore  à  l’air 
libre,  eut  paru  avoir  connoiftance  de  l’o¬ 
pinion  de  M.  Stahl,  qui  croit  que  les  fubf¬ 
tances  qu’on  combine,  ou  plutôt  qu’on  cal¬ 
cine  avec  l’alun,  tenant  toutes  une  matière 
phofphorique  ,  c’eft  ce  dernier  qui ,  s’en¬ 
flammant  à  l’air  libre  ,  enflamme  le  foufre 
artificiel  qui  réfulte  de  la  combinaifon  d’un 
charbon  végétal  avec  un  acide  vitrio¬ 
lique. 

Il  y  a  déjà  plufieurs  années  que  M.  Hel- 
lot ,  un  des  plus  célébrés  Chymiftes  de  l’Aca¬ 
démie  ,  publia  fes  obfervations  fur  une  encre 
fympathique  5  à  foccalion  d’une  mine  de 
bifmuth  qu’il  examinoit.  M.  Cadet  a  cru 
appercevoir  quelque  ehofe  de  plus ,  Sc  a 
communiqué  à  l’Académie  un  Mémoire  fur 
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cette  encre  fympathique  ,  qui  doit  nous 
occuper  un  peu  plus  longuement.  Le  cobole 
a  été  pendant  long-tems  regardé  ,  moins 
comme  un  demi-métal  particulier  ,  que 
comme  un  métal  quelconque,  plus  ou  moins 
altéré  par  l’arfenic  ;  &  on  avoit  imaginé  9 
conféquemment  à  cette  idée  ,  que  l'acide 
marin  qu’on  croit  encore  entrer  pour  beau¬ 
coup  dans  la  eombinaifon  de  Farfenic ,  étoit 
&  devoit  être  le  feul  diffolvant  du  eobolt. 
Nous  avons  eu  occalion,  dans  le  tome  i% 
de  notre  Journal,  pag.  43 2 ,  d’expofer  Fori* 
gine ,  Fétyraologie  &  la  date  de  la  décou¬ 
verte  du  coboît ,  &c  nous  y  avons  donné  la 
notice  des  Auteurs  qui  en.  ont  parlé.  Il  pa-\ 
yoît,  d’après  ce  détail ,  que  le  cobolt  eft  ure 
demi-métal  particulier,  différent  &  du  bil- 
muth  &  de  i’arfenic  ;  que  c’eft  ce  demi- 
métal  y,  dont  la  terre  métallique  a  la  pro¬ 
priété  finguîierc  de  donner  au  verre  la 
belle  couleur  bleue;  &  l’amour  de  la  vérité 
nous  oblige  d'avertir  ici ,  que  ce  font  des 
Allemands ,  qui  les  premiers  ont  fu  à  quoi 
s’en  tenir  fur  la  nature  du  minéral  colorant 
l'émail ,  &c  que  toute  prétention  de  la  part 
des  François ,  eft  r  à  cet  égard  ,  frivole  Sc 
mal  fondée.  Il  pourroit  bien  même  arriver 
que  des  expériences  rappellaffent  les  Chy- 
miftes  à  l'ancienne  idée,  que  le  cobolt  n’eff 
pas  un  demi- métal  particulier». 

Quoi  qu’il  en  foit  *  nous  nous  bornons  & 
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cette  difculïîon  ,  &  nous  laiffons  à  nos  lec¬ 
teurs  le  pîaiflr  de  rechercher  par  eux-mê¬ 
mes  ,  jufqu’à  quel  point  ils  font  redevables 
à  M.  Cadet ,  qui  démontre  dans  fon  Mé¬ 
moire  ,  que  le  cobolt  eft  diflbîuble  par  tous 
les  acides  minéraux,  qui  tous,  après  l’avoir 
diffous,  donnent  des  encres  fympathiques  ; 
qu’en  ce  point,  le  cuivre  paroît  avoir  quel¬ 
que  analogie  avec  le  cobolt ,  puifqu’ainfi 
que  lui ,  il  donne  une  forte  d’encre  fympa» 
îhique  ,  lorfqu’il  a  été  dilfous  par  l’acide 
nitreux  ;  que  peut-être  la  préfence  ou  l’ab- 
fence  de  l’humidité  de  l’air  eft  la  feule  caufe 
des  effets  de  fon  encre  fympathique.  M.  Cadet 
ayant  extrait  la  partie  colorante  de  l'émail  , 
par  l’intermede  de  Pal  un.,  en  a  fait  la  réduc» 
tion  avec  le  flux  noir ,  aidé  du  fel  de  tartre 
Sc  du  borax,  moyen  allez  connu  ;  fi  cependant 
une  des  obfervations  rapportées  dans  notre 
Journal ,  volume  déjà  cité,  n’indique  pas  un 
moyen  plus  fimple ,  puifque  le  cobolt  fe  pré¬ 
cipite  en  régule  prelque  naturellement ,  c’eft- 
à-dire  ,  dans  la  préparation  même  de  l’émaiL 
Comme ,  dans  la  v  érité ,  la  plupart  des  mines 
de  cobolt  tiennent  de  l’arfenic,  il  entroit  dans 
l’objet  de  M.  Cadet  de  traiter  ce  minéral ,  & 
le  hazard  lui  a  fait  découvrir  une  huile  ou 
plutôt  une  liqueur  finguîiere ,  quepeu  de  gens 
auraient  ofé  efpérer.  En  traitant  l’orpiment 
avec  l’acide  marin  concentré  dans  le  fublimé 
corrofîf *  M,  Pott  en  avoit  obtenu  une  forte 
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d’huile  furnageanre,  &  qu’il  regarde,  avec 
raifon  ,  comme  la  didolution  de  l’arfenic 
dans  l’acide  marin.  M.  Cadet  ,  qu’une  pa¬ 
reille  comparaifon  honore  fans  doute  a 
trouvé  une  huile  ou  liqueur  furnageante  9 
produite  de  l’arfenic ,  par  l’intermede,  dit- 
il  ,  de  la  terre  feuillée  ;  cette  liqueur  fume 
perpétuellement  :  &  nous  terminons  par 
délirer  ,  avec  le  Secrétaire  de  l’Académie  * 
que  M»  Cadet,  entre  les  mains  duquel  elt 
tombée  la  découverte  ,  fade  part  au  public 
de  la  nature,  de  l’origine,  de  la  propriété 
de  fa  liqueur  fumante  ,  amlî  que  des  autres 
obfervations  qu’il  annonce  fur  l’arfenic» 
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Sur  la  guérîfon  d’un  Cancer  à  la  mamelle 
par  Cufage  de  la  B-ella-dona  ,  avec  une 
nouvelle  f  açon  de  préparer  ce  remede ,  par 
M .  Ma  RT  EAU  y  Médecin  à  Aumale* 

S’il  efb  imprudent  d’adopter  inconfidéré- 
ment  des  remedes  qu’on  a  jufqu’ici  regardés 
comme  des  poifons  ,  le  feroit-il  moins  de 
les  négliger  ,  quand  d’honnéres  gens  uni¬ 
quement  zélés  pour  les  progrès  de  la  méde¬ 
cine  ,  &C  fans  aucune  vue  dl intérêt  perfonnel r 
les  préconifent  avec  cette  candeur  qui  ne 
fait  pas  dilTimuier  les  dangers ,  &  qui  par- 
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là  même  imprime  à  leur  récit  un  cara&ere 
de  vérité  ?  Quelles  contradiélions  n’a  pars 
éprouvé  Fémétique  !  Que  feroit  devenu 
cet  excellent  remede  ,  fi  une  trop  timide 
prudence  s’étoit  obftinée  à  profcrire  les  effais 
cauteleux  qu’on  en  pou  voit  faire  Ml  en  feroit 
de  même  de  la  bella-dona ,  fi  l’on  écoutoit  la 
voix  du  préjugé  &  de  l’erreur  qui  s’élève  con¬ 
tre  fon  ufage.  J’ai  îong-tems  balancé  à  m’en 
fervir.  L’autorité  d’un  des  plus  célébrés 
Médecins  du  Royaume  m’intimidoit.  II  blâ» 
moit  abfoîument  ôc  fans  réferve  toute  ten^- 
tative  à  cet  égard.  U  m’afiuroit  même  que 
plufieurs  de  fes  Confrères  avoient  à  le 
repentir  de  leur  hardielfe  à  l’employer» 
Une  Dame  de  notre  voifinage  ajoutoit  aux 
premières  frayeurs  qu’on  m’avoit  infpirées». 
Avant  de  fe  faire  opérer  par  M.  de  la  Faye, 
elle  avoit  voulu  tenter  la  bella-dona.  Ceux 
qui  s’intérefibient  à  fa  fanté,  lui  avoient  cité 
divers  exemples  de  femmes ,  à  qui  ce  re¬ 
mede  avoit,  difoit-on,  fait  tourner  la  tête». 
Quelle  devoit  être  ma  perplexité ,  après 
des  alfertions  fi  pofitives  d’un  danger  pref» 
qu’inévitable  l  Je  réfléchis  cependant  qu’on 
étoit  parvenu  à  adminiftrer  fans  danger 
le  fublimé  corrofif.  J’avois  moi-même  guéri 
une  vérole  bien  caraâérifëe  ,  avec  cinq 
grains  de  ce  poifon  exactement  difibus ,  fil¬ 
tré  &  difiribué  pendant  quarante  jours,  par 
huitième  de  grain  noyé  dans  deux  pintes 
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de  tifane  fudorifique.  Le  malade  jouiffok 
depuis  trois  ans  d’une  fan  ré  entière.  Pour¬ 
quoi  n’ofois-je  avec  les  plus  fcrupuleufes 
précautions  ,  effayer  un  remede  moins  dan- 
gereux  que  le  fublimé?  La  probité  pouvoir 
elle  y  être  inter eflée  dès  que  >.par  la  fagefle 
des  mefures  que  je  prendrais ,  je  mettrais 
ce  remede  hors  d’état  de  nuire  ,,  fans  aver¬ 
tir  à  tems?  Telles  étoient  mes  réflexions.  J g 
pris  mon  parti.  Sûr  de  ne  m’expofer  à  aucun 
reproche  ,  par  l’imprudence  de  mon  admi* 
niftration  je  confultai  l’analy/e  chymique 
de  la  bella-dona  ,  dans  la  matière  médicale 
de  M.  Geoffroy.  Il  y  reconnolt  une  médio* 
cre  quantité  de  fel  effentiel  tartareux,  uni 
à  une.  plus  grande  quantité  d’huilé  âcre  &C 
narcotique,.  Mon  premier  foin  fut  de  la  dé¬ 
pouiller,  autant  qu’il  ferait  pofîibîe  ,  de  la 
virulence  de  ces  principes ,  ou  du  moins  de 
la  corriger.  Ma  fécondé  attention,  fut  de  la 
préparer  en  teinture  ,  de  maniéré  à  pouvoir 
graduer  les  dofes.  Un  huitième  de  grain  fus 
mon  premier  effai  :  un  hypocondriaque  le 
continua  long- tems,  fans  en  éprouver  ni 
bien  ni  mal.  Un  demi- grain  dans  la  toux  fé~ 
rine  d’une  phthifie  confirmée  *  eut  un  fuc- 
eès  au-delà  de  mes  efpérançes.  Il  rappella 
le  fommeil ,  &c  féconda  parfaitement  l’opé- 
rarion  des  balfamiques.  l’en  fis,'  ptencte 
demi-grain  à  une  jeune  hile  ,  qui ,  quoiqud 
bien  réglée 3  avoit  le,  fein  droit  beaucoup 
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plus  gros  que  la  gauche,  parfemé  de  glan¬ 
des  <3 c  de  rameaux  durs  6c  comme  tubercu¬ 
leux.  Elle  y  reflentoit  des  élancemens  allez 
vifs,  qui  augmentoient  à  l’approche  6c  pen¬ 
dant  le  tems  des  réglés  ;  cette  mamelle ,  au 
relie ,  n’avoit  rien  de  cancéreux.  La  teinture 
de  bella-dona,  adminihrée goutte  à  goutte^ 
depuis  demi-grain  jufqu’à  la  dofe  de  deux 
grains ,  diflipa  ces  fymptômes  qu’on  ne  ren¬ 
contre  guère  que  chez  les  jeunes  filles ,  ou 
qui  ne  font  pas  encore  réglées,  ou  qui  le 
font  mal.  Enhardi  par  ces  fuccès  9  je  trou» 
vai ,  l’automne  dernier,  l’occalion  de  pro° 
pofer  ce  remede  pour  un  cancer  occulte  ,  6c 
je  la  failis. 

Mademoifelle  de  Fautereau ,  aâuellement 
âgée  de  quarante-cinq  ans  9  s’apperçut ,  au 
mois  d’Août  1756,  qu’elle  portoit  au  feiti 
droit  un  tubercule  gros  comme  un  pois.  Elle 
y  éprouvoit  de  tems  en  tems  des  élancemens 
très-aigus,  mais  les  intervalles  étoient  de 
quinze  jours  ou  de  trois  femaines:  deux  ans 
fe  paderent  fans  inquiétude  :  le  volume  de 
la  glande  augmenta  peu-à-peu.  Au  mois 
de  Mars  1759,  chagrin  que  lui  caufa  la 
perte  de  fon  mari ,  la  développa  rapide¬ 
ment;  elle  devint  conllamment  doulou- 
reufe  ,  au  point  de  ne  permettre  le  moindre 
mouvement  du  bras  droit ,  fans  occafionner 
les  douleurs  les  plus  lancinantes  :  la  malade 
ae  pouvoit  repofer  fur  le  côté  gauche;  les 
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Couleurs  otoient  même  prefqu’entîérement: 
le  fommeil.  Au  mois  de  juillet ,  un  voyage 
de  6 o  lieues  les  rendit  plus  vives  :  la  ma¬ 
lade  confulra  ,  Sc  prit ,  de  deux  jours  l’un  ,, 
des  bols  fondans:  ils  purgeoient  beaucoup ^ 
êtoient  l’appétit ,  augmentoient  l'infomnie  p 
Sc  conduifoient  au  marafme.  Un  fécond 
voyage  de  trente  lieues ,  au  commence¬ 
ment  d’Août ,  réduifit  cette  dame  à  l’état 
Je  plus  trille.  Elle  eonfulta  à  Abbeville 
M.  Boullon  ,  Praticien  digne  de  la  con¬ 
fiance  dont  il  jouit  dans  fa  province.  La 
glande  égaloit  déjà  la  groffeur  d’un  œuf 
d'oie.  I!  confeilla  l'extirpation.  Je  fus  ap¬ 
pel  lé  au  13  Septembre  :  j’infiflai  fur  la 
lîéceilité  de  l’opération  propofée  ;  (  le  fquir- 
rhe  commençoit  à  s’étendre  vers  les  glan¬ 
des  axillaires  :)  la  malade  y  étoit  prefque 
déterminée;  mais  à  qui  avoir  recours?  Elle 
étoit  abfoîument  hors  d’état?  de  foutenir  le 
cahot  d’une  voiture  ,  dans  un  pays  où  les 
chemins  font  impraticables.  Les  Chirurgiens 
de  nos  provinces  ,  fous  le  nom  de  chirurgie  r 
ufurpent  les  fondions  du  Médecin  n’ont 
pas  la  moindre  teinture  des  opérations. 
Comment  efpérer  fixer  pendant  nue  quin¬ 
zaine  ,  dans  un  château  9  un  Chirurgien  qu’on, 
auroit  pu  appelier  d  une  grande  ville  ?  Ces 
difficultés  engagèrent  la  malade  à  efïkyer 
encore  l’effet  des  bols  fondans  ;  deux  mois 
êc  demi  d’expérience  ne  lui  avoient  pas  en* 
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Gore  fuffi  pour  con  dater  leurs  mauvais  effets  ? 
je  fus  obligé  de  louffrir  la  continuation  de 
ce  remede;  cependant  ne  perdant  pas  de 
vue  les  indications  de  reftaurer  ,  de  calmer 
6c  de  tempérer  l’acrimonie  de  la  lymphe* 
je  transportai ,  après  le  Souper  ,  l’opiat  Son¬ 
dant  y  auquel  j’alFociai  demi-grain  de  lau¬ 
danum,  6c  je  fis  prendre  le  matin  le  lait 
d’ânefTe^  il  paffoit  bien  ,6c  la  malade  ne  Se 
trou  voit  pas  mieux  :  je  propofai  ma  teinture 
de  beîla-dona.  L’obfervation  de  M.  Lam- 
bergen  me  concilia  une  confiance  qui  juS- 
ques-là  n’avoit  été  que  chancelante.  Sup¬ 
primer  l’opiat ,  c’étoit  m’expoSer  à  la  per* 
dre  ,  parce  qu’on  y  avoir  toujours  beau¬ 
coup  de  dévotion.  J’étois  jaloux  de  ne  pas 
échapper  l’occafion  de  vérifier  Feffet  de  ma 
teinture  :  je  tolérai  un  mal  que  je  ne  pou- 
vois  empêcher  ,  Sans  abandonner  le  lait  : 
je  plaçai  la  bella-dona  Sur  les  cinq  heures 
d’après-midi;  pendant  les  mois  d’Odobrs 
6c  de  Novembre  ,  on  n’en  prit  que  demi- 
grain  par  jour  :  dès  là  première  femaine  ,, 
on  s’apperçut  quelle  diflipoit ,  comme  par 
enchantement ,  une  douleur  d’cftomac  que 
laifloit  l’opiat,  les  jours  qu’on  en  faiSoit 
ufage  r  6c  qu’elle  réveilloit  l’appétit.  A  la 
fin  de. Novembre.,  la  glande  étoit  diminuée  : 
ces  commencemens  de  Succès  affermirent 
de  plus  en  plus  la  confiance,  6c  me  mirent: 
©m  droit  de  propoSer  d’un  ton  plus  décifif^ 
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îa  fupprefïion  du  purgatif  fondant  :  on  ne 
pouvoit  plus  fe  diffimuîer  les  mauvais  effets 
qu’il  n’avoit  ceffé  de  produire  depuis  qua¬ 
tre  mois  :  on  l’abandonna;  j’eus  la  fatis- 
faâion  d’employer  feule  ma  teinture  ,  dont 
l’opération  auroit  pu  paroître  équivoque  , 
fi  on  avoit  continué  d’autres  remedes  :  tout 
fe  réduifit  auvlait  d’ânefïe  le  matin»  à  la 
bella-dona,  l’après-midi,  Sc  au  demi-grain 
de  laudanum  le  foir;  ce  fut  alors  que  la 
malade  commença  à  éprouver  un  véritable 
foulagement  :  la  diminution  de  l’atrocité 
des  douleurs,  le  retour  d’un  très  bon  ap¬ 
pétit  &  d’un  fommeil  tranquille  firent  naî- 
tre  l’efpérance  :.nous  augmentâmes  par 
degrés  la  dofe  de  îa  teinture  anti-cancé- 
reufe ^  jufqu’à  cinq  quarts  de  grain  ,  dans  le 
courant  de  Décembre.  On  obferva  que 
huit  jours  avant  le  tems  des  réglés ,  la  glande 
reprenoitfon  premier  volume  ^  pour  diminuer 
enfuite.  A  Noël ,  elle  n’étoit  pas  plus  groffe 
qu’une  noix  ;  mais  au  3  Janvier  3  la  circonf- 
tance  du  tems  critique  l’avoit  remife  à  foo. 
premier  état;  elle  s’allongeoit  de  nouveau 
vers  la  glande  axillaire,  quoiqu’avec  beau¬ 
coup  moins  de  douleur  que  par  le  pafTë.  Je 
commençons  à  défefpérer;  &c  M.  Rarrié* 
Chirurgien  de  Mantes,  qui  devoit faire  l’o¬ 
pération,  en  avoit  fixé  le  tems  au  mois 
d’Avril. 

La  teinture  n’avoit  jufquesMà  produit  au- 
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cun  des  fymptômes  décrits  par  M.  de  Lam- 
bergen.  Dans  le  courant  de  Janvier  ,  je 
pouffai  jufqu’à  trois  grains  :  quoique  dès  le 
3  de  ce  mois  ,  j’eulTe  Supprimé  le  laudanum, 
le  fommeil  n’en  fut  pas  moins  paifible  5  les 
douleurs  devinrent  intermittentes  :  au  10 
Janvier,  elles  cefîerent  totalement  :  au  com¬ 
mencement  de  Février,  le  mouvement  du 
bras  fut  très-libre  ;  la  glande  diminuée  ,  ne 
gonfla  plus  fenfiblement  au  retour  des  ré¬ 
glés  :  nous  augmentâmes  le  nombre  des 
gouttes  ,  &  toujours  fans  aucun  inconvé¬ 
nient  :  tout  alloit  de  mieux  en  mieux.  Au 
2.  Mars,  un  éryiipeîe  affecta  le  fein  ,  dans 
le  tems  des  réglés  :  j’en  accufai  Implication 
d’un  drap  écarlate  chargé  d’urine  ,  dont  on 
faifoit  ufage  depuis  quelque-tems  :  des  dou¬ 
leurs  vives  cauferent  quelques  nuits  d’infom- 
nie  :  l’éryfîpele  dura  huit  jours  ,  pendant 
lefquels  je  réduihs  la  malade  à  un  feul  grain 
de  bella-dona  :  une  faignée  &  un  minora- 
tif  furent  le  prélude  d’une  nouvelle  augmen¬ 
tation.  Nous  parvînmes  peu- à- peu  à  i’ufage 
d’onze  grains,  fans  éprouver,  tout  au  plus, 
qu’une  féchereffe  d’un  quart-d’heurc  ,  féche¬ 
reffe  très-fupportable ,  &  qu’un  verre  d’eau 
rougie  diffipoit  à  î’inftant.  Ceff  par  cette 
méthode  que  je  fuis  parvenu  à  fondre  pref- 
qu’entiérement  ce  cancer  :  il  refte  un  tuber¬ 
cule  opiniâtre  ,  de  la  groffèur  d’un  hari¬ 
cot  ,  &  qui  demeure  au  même  état  depuis 
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trois  mois,  quoique  j’aie  ajouté  à  îa  bella- 
dona  un  bol  de  douze  grains  de  racine  de 
ciguë  ,  le  matin  avant  le  lait;  au  refile  ,  de¬ 
puis  le  commencement  de  Mars ,  elle  n’a 
refirent!  aucune  douleur  ,  fauf  un  léger  en- 
gourdifiTeraent  dans  le  fein ,  au  retour  d’un 
fécond  éryfipeîe,  un  mois  après  le  premier. 
Cette  Dame  a  paffé  tout  le  printems  &  l’été 
en  promenades  fatigantes,  6c  dans  le  péni« 
ble  exercice  d’arracher  des  orchis .  Si  quel¬ 
que  chofe  avoit  été  capable  de  refiTufciter 
fes  éîancemens ,  c’étoit  à  coup  fur  ces  efforts 
vioîens.  Elle  a  fait  pîufîeurs  voyages  ,  par 
des  chemins  très-durs  &  raboteux  ;  rien  n’a 
pu  altérer  fon  appétit,  ni  diminuer  fon 
fommeiî  :  elle  a  même  acquis  un  embonpoint 
qu’elle  n’a  jamais  eu.  Elle  a,  depuis  le  mois 
de  Juin  ,  fubftitué  le  lait  de  vache  coupé 
au  lait  d’âneffe  qui  lui  a  manqué  :  elle  conti¬ 
nue  fes  remedes ,  fans  incommodité.  Il  lui 
eft  furvenu  ,  au  mois  de  Septembre  ,  de 
petits  boutons  aux  bras  de  à  îa  poitrine  , 
accompagnés  d’une  grande  demangeaifon  ; 
ils  fis  diifipenr  6c  reparoiffent.  Seroient-ils 
Feftet  de  la  bella-dona?  Ils  ni  le  font  fière¬ 
ment  pas  de  îa  poudre  de  ciguë.  l’ai  des 
malades  qui  en  ufent  depuis  quatre  mois, 
&  à  bien  plus  grande  dofe  ,  à  qui  il  n’eft 
lien  arrivé  de  pareil. 

Depuis  que  j’ai  fait  cefiTer  les  fomentations 
d’urine  ,  on  n’a  couvert  le  fein  que  d’une 
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peau  de  cygne  ou  d’aiglon  ;  je  crois  ce  feu! 
topique  fuffifant  pour  un  cancer  oculte. 

Tel  eft  le  récit  fidele  de  l’opération  de  ce 
remede.  Ne  dois-je  pas  me  flatter  de  î'efpoir 
d'une  guérifon  radicale?Ilfemble  que  j’aurois 
dû  l’attendre ,  pour  publier  cette  obfervation; 
mais  je  n'ai  pu  réîifter  au  défïr  d'encourra- 
ger  ceux  de  mes  confrères  qui  pourroient  fe 
trouver  dans  l’irréfolution  où  m'avoient  jette 
î’autorité  d’un  grand  praticien  Sc  le  rap¬ 
port  peu  certain  de  quelques  événements 
funeftes.  Si  je  dois  l'avantage  d’avoir  évité 
les  fymptômes  qu’ont  obfervé  MM.  Lam- 
bergen  &  Darluc ,  à  la  maniéré  dont  je 
prépare  la  bella-dona ,  ou  à  celle  dont  je 
l’adminiflre ,  n’eft-iî  pas  de  mon  devoir  d’en 
faire  part  au  public?  A  cet  égard,  l’obfer- 
vation  celle  d'être  prématurée.  D’ailleurs  il 
n'eft  plus  q.u  eft  ion  de  cancer  5  où  il  n’y  a 
plus  de  douleur. 

Quelle  eft  la  maniéré  d  ’agir  de  ce  remede  ? 
Queflion  importante ,  mais  difficile  à  réfou- 
dre.  Il  faut  encore  bien  des  faits  de  pratique 
pour  porter  un  jugement  certain.  Les  ob~ 
fervations  de  MM.  Lambergen  &  Darluc  , 
donneroient  à  foupçonner  que  la  bella-dona 
porte  fes  impreffiions  uniquement  fur  les 
folides,  dont  elle  réveille  les  ofcillations,  & 
qu’elle  met  en  état  de  fecouer  pour  ainlî 
dire,  l’humeur  cancéreufe.  Celle  que  je 
publie  ne  conduit  pas  à  de  pareilles  induc- 
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dons;  elle  offre  plutôt  l’idée  d’un  fondant 
qui  attaque.,  mine  &  diiïout  peu-à-peu  ces 
congédions  de  lymphe  caféeufe.  J’efpere  que 
les  obfervations  fe  multiplieront ,  &  met¬ 
tront  en  état  de  décider.  Les  Médecins 
pourroient-iis  regarder  d’un  œil  indifférent 
un  remede  contre  une  maladie  qui  a  juf- 
qu’icî  éludé  toutes  les  reffources  de  l’art  ? 
ïsîe  faifiront-ils  pas  Foccafion  de  confirmer 
les  vertus  d’une  plante  que  rien  jufqu’à  ce 
jour  n’a  pu  fuppléerdans  la  cure  du  cancer? 
Le  fuccès  des  premiers  effais  ne  doit-il  pas 
les  animer  ?  Quelles  obligations  ne  leur 
aura  pas  Fart  de  guérir  ,  quand,  par  de  nou¬ 
velles  expériences,  ils  auront  concouru  à 
établir  la  méthode  curative  de  la  maladie  la 
plus  affreufe  &  la  plus  rebelle  aux  fecours 
ordinaires  ?  Neque  enim  fatis  ejfe  arbitror 
ut  JucceJfus  particulares  ,  Jive  methodi  cil - 
jujlibet  y  Jive  etiam  remedii  ,  fcriptis  pro~ 
dantur }  fi  neque  hoc  ,  neque  ilia  univerfa « 
liter  atque  in  omnibus ,  ficopum  attingere 
deprehendatur*  Sydenham,  in  Vrœfatione  , 
pag.  2.0. 

L’obf’ervation  que  je  publie  n’efl:  pas  îa 
feule  qui ,  d’après  les  heureufes  tentatives 
de  MM.  Lambergen  &:  Darluc ,  confirme 
la  vertu  anti-cancéreufe  de  îa  bella-dona. 
M.  Collignon,  l’un  des  plus  habiles  Chirur¬ 
giens  de  fon  fiecîe,  a  fait  part  à  la  féance 
publique  de  l’Académie  d’Amiens,  au  25 
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Août  dernier  ,  des  heureux  effets  de  cette 
plante ,  dans  un  cancer  beaucoup  plus  con- 
îidérable  que  celui  de  Madame  de  Faute- 
reau.»  Une  Religieufe Carmélite  d’Amiens, 
»  eft  parvenue  à  prendre  chaque  jour  un 
?>  gros  de  beîla-donaen  infufîon.  «  (  Ladofe 
paroîtra  fans  doute  exceffive.  Je  douterois^ 
îi,  dans  le  particulier,  M.  Coliignon  ne  m’a- 
voit  répété  ce  qu’il  avoit  annoncé  en  pu¬ 
blic.  Sa  probité  &  fa  droiture  ^  à  l’abri  de 
toute  atteinte,  ne  me  permettent  pas  de 
fufpe&er  la  fidéltté  de  fon  récit.  )  »  Cette 
Religieufe  n’a  efîuyé  aucun  accidenr ,  & 
t>  fon  cancer  eft  confïdérablement  diminué  ; 
>>  elle  fondent  l’ufage  de  ce  remede  :  elle  a 
n  confenti  d’y  ajouter  les  pilules  de  ciguë  , 
à  condition  qu’on  ne  lui  retranchcroitrien 
f>  de  la  dofe  de  fa  belle-dame.  « 

Je  ne  puis  mieux  terminer  cette  obferva- 
tion,  que  par  une  réflexion  judicieufe  de 
M.  Coliignon.  La  bella-dona  peut  avoir 
des  fuccès  dans  la  cure  des  cancers  ,  dont 
ies  progrès  font  affez  lents  pour  donner  le 
tems  de  tâter  l’effet  de  ce  fpécihque.  Mais 
n’eif-il  pas  de  la  prudence  d’en  étendre  l’u¬ 
fage  aux  cas  mêmes  qui  exigent  indifpen- 
fabîement  l’opération  ?  F3’avons-nous  pas 
îa  douleur  de  voir  nos  malades  fujets  aux 
rechutes  ,  après  l’opération  la  plus  habile¬ 
ment  pratiquée?  il  eft  rare  que  le  vice  foit 
Amplement  local  ;  il  tient  prefque  toujours 
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à  la  difcrafîe  plus  ou  moins  grande  des  hu¬ 
meurs  :  l’extirpation  n’enleve  que  l’effet  , 
&  n’attaque  pas  la  çaufe  ;  celle-ci  déploie 
tôt  ou  tard  toute  fon  activité  ,  tantôt  à  la 
tête  ,  tantôt  aux  glandes  axillaires  ou  aux 
inguinales  :  quelquefois  elle  exerce  fes  fu¬ 
reurs  fur  les  vifceres;  la  pratique  offre  fou- 
vent  de  ces  métadafes  de  l’humeur  cancé- 
reufe ,  à  la  fuite  de  l’opération.  L’attaquer 
avant  &  après  l’extirpation ,  altérer  fon  a&i- 
vite  par  l’ufage  du  nouveau  fpécihque, 
n’eff-ce  point  un  parti  que  confeille  la  pru¬ 
dence?  Ces  vues  font  celles  d’un  Chirur¬ 
gien  qu’une  longue  expérience  a  inftruit 
que  le  biftourin’ed:  pas  un  préfervatif  affuré 
contre  la  récidive.  Les  adopter ,  c’eft  fervir 
Fhumaniré. 

Il  me  reffe  à  donner  ici  la  préparation  de 
ma  teinture.  J’ai  varié  bien  des  fois ,  dans 
la  vue  de  la  rendre  plus  parfaite.  Je  me  fuis 
arrêté  à  la  formule  fuivante,  comme  à  la 
plus  efficace  : 

fy,  B ella-donœ  ,  unci as  quatuor  $ 
Menthes  crifpæ ,  unci  as  duas  ; 

Croci  orient  ali  $  ,  drachmas  duas  ; 
minutijjime  concifa  inde  in  matratium  ca* 
pacijjimum  :  fupetajfunde  fpiritûs  vint 
libras  duas  ;  &  fpiritûs  volatihs  cornu  cervi 
fine  calce  eliciti  ,  unciam  femijjem  ,  rite 
obturato  pelliculâ  ovinâ  aut  vitulinâ  matra - 
tio  ,  eandem  pelliculam  acu  perfora  :  digéré 
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per  quatuor  die  s  baîneo  mariez  virginti  qua - 
tuor  gradibus  ad  thermometrum  Reaumurii 
calido  :  cola  ;  fortiter  exprime  ;  exprejfum 
liquorem  pondéra  ;  quantumque  e  duabus 
libris  defiderabitur ,  tantumdem  fpiritûs 
vini  exprejfis  herbis  fuperaffunde  :  cola 
denuo  ;  fortiter  exprime  ;  utramque  colatu - 
ram  mifee  ;  gojfipio  filtra  9  vafe  rite  coo- 
perto. 

^  On  étend  cette  teinture  dans  Pinfulion 
théiforme  du  botris  du  Mexique.,  ou  de  telle 
autre  plante  ,  (oit  cordiale  ,  foit  peéloraîe , 
foit  céphalique  :  le  véhicule  y  fait  peu  de 
chofe;je  préférerois  cependant  le  botris, 
à  caufe  de  fon  huile  aromatique  ,  qui  pour- 
roit  bien  être  un  antidote  de  l’huile  narco¬ 
tique  de  la  belle-dame. 

En  fuivant  cette  formule ,  huit  gouttes  de 
teinture  contiennent  la  vertu  d’un  grain  de 
bella-dona  ,  d’un  demi-grain  de  menthe^ 
d’un  feizieme  de  grain  de  fafran,  Sc  un  hui¬ 
tième  de  goutte  d’efprit  volatil  de  corne 
de  cerf  (^);  de  forte  qu’en  donnant  foixante 
&  quatre  gouttes  de  teinture ,  ou  huit  grains 
de  belle-dona  ,  on  n’adminiftrera  qu’une 
goutte  d’alkaîi  volatil,  &  demi-grain  de 
fafran.  Je  fais  cette  remarque  ,  pour  fran» 
quillifer  fur  la  crainte  qu’on  pourroit  concc- 

(a)  Je  fuppofe  arec  tous  les  Médecins  ,  que  la 
goutte  équivaut  à  un  grain. 


voir 
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voir  de  l’abus  de  refprit  volatil.  Huxham  le 
taxe  dediflbndre  le  tang,  &  de  difpofer  au 
fcorbut,  quand  0:1  en  fait  un  tifage  habi¬ 
tuel^  mais  on  n’a  rien  à  en  craindre,  quand 
cet  ufage  eft  auffi  modéré  que  je  le  pro- 
pofe.  Il  en  eil  de  même  du  fa  Iran  ,  dont  l’abus 
ne  feroit  pas  exempt  du  blâme  ,  mais  qui 
fe 'trouve  ici  en  fi  petite  quantité,  qu’il  fe¬ 
roit  ridicule  de  s’alarmer  de  ia  continuité  de 
fon  ufage. 

J’ai  déjà  dit,  d'après  M.  Geoffroy  ,  que 
la  beîla-doha  contient  beaucoup  d’huile 
âcre,  narcotique.  C’eft  fans  do  te  dans  cette 
portion  de  fes  principes  que  réiide  la  vertu 
de  calmer  les  douleurs  ;  l’eau  n’efî:  point 
mi  menftrue  propre  à  l’extraire  toute  en¬ 
tière:  j’ai  préféré  i’efprir-de-vin ,  dans  lequel 
les  huiles  effeiitielies  fe  diifolvent  &  fe 
mêlent  plus  facilement  :  l’huile  -aromatique 
de  la  menthe  m’a  paru  propre  à  aider  au 
développement  de  l’huile  narcotique,  dans 
le  .menltrue  que  je  lui  préfentois  ;  c’eft 
d’ailleurs  un  cordial,  &  par  confé;  ..tient  un 
corredif  d’un  poilon  ftupéfiant  :  on  peut 
joindre  à  ces  avantages  ,  qu’elle  fauve  le 

dégoût,  &  î  odeur  virulente  que  portent  lin- 
ru  hon  aqueufe. 

Le  fafran  contient  un  efprit  volanl  ,  âcre 
&  aromatique;  il  n’eft  pas  befoin  de  pro¬ 
cédé  chymique  pour  l'y  découvrir  :  il  fç- 
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ïnanifeffe  à  l’odeur  ,  en  développant  les 
paquets  qui  en  contiennent  une  certaine 
quantité  ,  &  bien  entafïee  ;  cet  efprit  frappe 
vivement  redorât,  ôc  affede  les  yeux  pref- 
qu’autant  que  Tefprit  volatil  urineux  ;  il  les 
enflamme  même  ;  c’eft  cet  efprit  ^  &  la  qua¬ 
lité  cordiale  qu’il  concilie  au  fafran  ,  qui  la 
fait  regarder  comme  un  antitode  de  l’opium. 
Je  ne  penfe  pas  que  ce  foit  à  d’autre  titre 
qu’il  entre  dans  la  décompofition  de  la  tein¬ 
ture  anodine  de  Sydenham.  L’analogie  qui 
fe  trouve  entre  l’opium  &  l’huile  narcotique 
de  la  belle-dame  ,  m’a  fait  imaginer  que  je 
pourrois  tirer  le  même  avantage  du  fafran 
dans  ma  teinture. 

Quanta  l’alkali  volatil 3  perfonne n’ignore 
qu’il  efl  le  contre-poifon  fpécifique  des  ftu- 
péfians;  en  outre,  il  facilite  l’extra&ion  des 
Luiles  effentielles  avec  lefquelles  il  fe  com¬ 
bine,  &  forme  une  efpece  de  favon;  auflii 
la  teinture  de,bella-dona  eft-elle  très-lavon— 
neufe  au  toucher. 

Voilà  les  raifons  qui  m’ont  déterminé  à 
marier  çes  correctifs  à  la  beîla-dona.  Je  me, 
féliciterai  ,  li  cette  teinture  peut  mériter  la 
confiance  de  mes  confrères  9  &  celle  des 
malades ,  dont  j’efpere  qu’elle  foulagera  les 
douleurs. 

Je  crois  aifez  inutile  de  prendre  la  précau* 
ûm  d’avoir  de  la  bella-dona  ,  cueillie  de 
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trois  ou  quatre  ans.  Fatigué  de  la  payer  à 
Paris  ,  ["hiver  dernier,  huit  francs  Fonce  9 
je  me  fuis  fervi  Tété ,  de  celle  qui  croît  dans 
nos  forets  du  comté  d’Eu  ,  &  elle  m’a  éga¬ 
lement  réuiïi.  Elle  croît  abondamment  au 
château  du  Quefnoi  ,  pris  Foucarmont  , 
au  village  de  Campneuville  ,  <$c  près  les 
verreries  du  Courval  &  du  Valdanois.  Les 
payfans  de  ces  cantons  la  connoiffent  fous 
le  nom  d  yeux  du  diable  ,  à  caule  de  la 
noirceur  de  fon  fruit.  Il  neff  pas  inutile  d’en 
avertir;  cette  plante  eft  rare  dans  les  envi¬ 
rons  de  Paris;  on  ne  la  rencontre  qu’à  Chan- 
tilli :  on  peut  la  tirer  de  ce  pays-ci,  en  la 
défignant  fous  la  dénomination  vulgaire  : 
le  tems  le  plus  favorable  pour  cette  récolte  , 
eft  aux  environs  de  la  S,  Jean:  plus  tard,  elle 
fe  trouve  rongée  par  les  pucerons  ;  &  fé- 
chée ,  elle  fe  réduit  à  peu  de  choie. 

LTne  attention  efièntielle.ment  indifpen- 
fable,  eff  celle  de  rejetter  les  fruits  ,  quand 
on  la  cueille  dans  la  faifon  avancée  ;  ils  font 
mortels.  M.  Geoffroy  en  rapporte  pl tifieurs 
exemples.  Je  puis  y  ajouter  celui  d’un  Gen¬ 
tilhomme  de  ce  pays- ci  >  que  deux  ou  trois 
grains  ont  conduit  aux  portes  du  tombeau  ; 
fon  frere  qui  en  avoit  pris  une  plus  gra  nde 
quantité  ,  n’a  pu  échapper  à  l’adivité  de  çp 
poifom 
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OBSERVATION 

Sur  «un  Choræa  fan&i  Witi ,  par  M* 
Su  MET  RE  ,  Docteur  en  médecine  s 
à  Marignane . 

La  danfe  de  S.  Wit  eft  une  maladie  rare. 
Bien  que  plufieurs  Auteurs  en  aient  parlé , 
êc  que  Sydenham  nous  en  ait  laifié  une  des¬ 
cription  achevée  ^  avec  la  méthode  efficace 
de  la  combattre  ,  je  penfe  que  nous  n’avons 
pas  encore  allez  d’obfervations  ,  pour  en 
déterminer  précifément  la  nature  ,  ni  pour 
réduire  àla  plus  grande  fimpîicité  les  moyens 
de  la  guérir. 

Allen  rapporte  qu'il  a  vu  deux  filles  atta- 
quées  de  cette  maladie  ,  en  qui  elle  étoit 
caraélérifée  par  une  danfe  réelle,  &  par  une 
aliénation  d’efprit  pafiagere. 

M.  Ruamps  9  dans  une  obfervarion  im¬ 
primée  au  Journal  de  médecine,  Mars  1758  , 
a  rencontré  quelques  fymptômes  que  ne 
trace  pas  Sydenham  ,  tel  que  le  mouvement 
convulfifdes  levres,  une  efpece  de  ris  far- 
donique ,  un  violent  mal  de  tête ,  la  foi- 
Méfié  d’eftomac,  &e. 

Sydenham  donne  pour  les  principaux 
fymptômes  la  foiblefie  de  l’une  des  jambes 
que  le  malade  appuie  en  traînant ,  J’impuiR 
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farice  de  tenir  dans  une  fituation  fixe  le 
brâ>  du  même  côté  ,  &  la  gefticulation  fin- 
gmiere  qu’il  fait  ,  en  portant  quelque  chofe 
à  la  bouche. 

Dans  mon  obfervation  on  ne  verra 
qu’une  inhabilité  de  toutes  les  parties  du 
corps  y  avec  un  peu  de  mouvement  invo¬ 
lontaires  aux  l'evres  &  à  la  mâchoire.’ 

Le  10  du  mois  de  Novembre  de  l’année 
Ï759  ,  on  me  fit  voir  une  fille  du  lieu  d’Ef- 
pénas ,  âgée  d’environ  dix  ans  ,  d’un  tem¬ 
pérament  froid  ,  d’une  foible  &  mince  conf- 
titution  ,  jouiflant  auparavant  d’une  a  fiez 
bonne  fanté ,  à  ce  qu’on  me  dit  ;  mais  étant , 
depuis  quelques  jours,  dans  l’état  où  on  me 
la  montroit  :  elle  avoit  l’air  trifle  ,  la  cou¬ 
leur  allez  pâle  ,  la  peau  aflez  froide,  le 
pouls  petit  &  languiffant;  elle  ne  pouvoir 
fe  tenir  deux  inflans  de  fuite  dans  une  fitua- 
tion  fixe  :  elle  tournoit  de  tems  en  tems  les 
jambes  en  rond,  comme  fi  elle  y  fût  déter¬ 
minée  par  une  cadence.  Quand  011  appli- 
quoit  une  de  fes  mains  à  quelque  partie  de 
fou  corps  y  elle  s’en  détachoit  tout  de  fuite  y 
elle  portoit  cependant  tout  droit  Sc  fans 
circuit  un  verre  à  la  bouche  }  fa  tête  n’é- 
toit  jamais  fixe,  &  fa  mâchoire  &  fes  levres 
étoient  prefque  toujours  en  mouvement. 

Je  crus  devoir  rapporter  cette  maladie 
la  danfe  de  S.  Wit  ,  dont  elle  portoit  le 
principaux  cara&eres.  Je  prefcrivis ,  en  fui- 
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3'o  Observation 

Tant  les  idées  de  Sydenham  ,  trois  faignée!? 
Sc  trois  purgations,  admînillrées  dans  des 
intervalles  convenables  :  un  julep  parégo¬ 
rique,  tous  les  Hoirs  des  jours  de  purgation-  ; 
&  les  jours  libres,  une  drachme  d’un  opiat 
fait  avec  la  conTervt  de  fleurs  de  romarin  , 
la  grande  valériane  fauvage  ,  le  fafran  de 
mars  apéritif,  la  poudre  de  guttete  Ôc  Pex- 
trait  d’ellébore  noir  ,  avec  le  fyrop  de 
flæchas  :  je  lui  ordonnai  de  boire  une  tafTe 
d’infufion  de  fauge  ou  de  méiiffe  par-deffus 
cet  opiat. 

Yoici  ce  que  cette  guérifon  ,  qui  fut  très- 
prompte  ,  eut  de  fingulier.  La  première  fai- 
gnée  fit  ceffer  fur  le  champ  les  mouvemens 
&c  l’inftabilité  des  membres  du  côté  ou  elle 
fut  faite  ;  cela  fit  naître  au  Chirurgien  l’idée 
de  pratiquer  la  fécondé  à  l’autre  côté  ,  qui 
eut  le  même  fuccès  que  la  première  ;  il  ne 
ïeftoit  plus  que  l’ébranlement  de  la  tête  ,  des 
levres  &c  de  la  mâchoire  ;  le  Chirurgien  penfa 
qu’il  convenoit  d’ouvrir  la  veine  du  pied  ; 
cette  faignée  acheva  la  guérifon. 

Quoiqu’on  ait  mis  en  ufage  tous  les  reme- 
des  dont  on  a  fait  mention  ,  il  femble  que 
la  cure  ait  été,  dans  ce  cas  l’ouvrage  de 
la  feule  faignée,  qui  a  eu,  pour  ainfi  dire  , 
une  vertu  topique.  M.Ruamps,au  contraire, 
a  cru  remarquer  que  la  purgation  avoit  eu 
plus  de  parta  la  guérifon  de  fa  maladie,  que 
la  faignée  $  ôc  Sydenham  ne  regarde  ,  à 


5  U  &  uk  Choræa,  Scc. 

mon  avis  ^  la  faignée  &  la  purgation ,  que 
comme  des  remedes  préparais  y&  les  cépha¬ 
liques,  comme  ceux  qui  attaquent  plus  di- 
redement  la  fource  du  mal. 

Sans  entrer  dans  une  longue  difcuflion  des 
raifons  propres  à  appuyer  les  différentes 
opinions  que  l’on  peut  établir  fur  ces  diffe-* 
rentes  observations  ,  touchant  la  eau  le  du 
chorœa  fancli  IViîl  }  6c  la  maniéré  de  le 
guérir  ,  il  paroît,  par  le  fuccès  étonnant  qu’a 
eu  la  faignée  dans  le  cas  que  j’ai  rapporté  , 
que  cette  maladie  n’a  point  fa  caufe  dans  la 
faburre  des  premières  voies ,  comme  le 
conjedure  M.  Ruamps  ,  ni  dans  îafoiblefié 
êc  l’irritation  du  genre  nerveux  ,  comme  le 
penfe  Sydenham  ;  mais  qu’elle  dépend  de 
la  lenteur,  de  la  groffiéreté  vappidc  ,  de  la 
fixité  y  pour  ainfi  dire  ,  du  fang  &  des  hu¬ 
meurs.  L’âge  ,  le  tempérament ,  le  pouls  , 
la  couleur,  l’état  languiffant,  la  peau  froide 
des  perfonnes  qui  en  font  attaquées ,  fem-1 
filent  indiquer  une  telle  conffirution  dans 
les  fluides  :  en  conféquence  d’un  tel  vicej, 
les  liquides  paffent  avec  difficulté  &  avec 
inégalité  dans  les  vaiffeaux  de  tous  les  gen¬ 
res.;  le  fuc  nerveux  participant  de  cette  con¬ 
dition  ,  &  manquant  en  quantité  &c  en  éner¬ 
gie  ,  fe  diflribue  avec  inégalité  6c  irrégula¬ 
rité  ,  dans  les  nerfs  qui  n’ont  pas  par  con- 
féquent  une  tenfion  fuffifante  &  uniforme  : 
delà  le  défaut  d’équilibre  dans  tout  le 
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fyfiême  des  mufcles  &  des  nerfs,  &  Fefpec® 
de  convulfion  qui  caraderifc  le  chorœafanëw 
Witi.  La  faignée  doit  être  fouveraine ,  par 
la  dimotion  qu’elle  procure.  Les  céphaliques 
font-ils  nécefiaires  pour  hri.'er  ôc  atténuer 
les  liquides  ?  Les  purgatifs  &  les  narcoti¬ 
ques  ne  'ont-ils  pas  furperfîus  ?  Ce  fl:  à  Fex- 
périence  à  décider  fi  la  cure  de  la  danfe  de 
S.  Wit  demande  tous  ces  feçours  réunis  ,6c 
à  déterminer  le  degré  d’efficacité  qu’a  chacun 
en  particulier. 


OBSERVATION 

Sur  une  efpece  de  Vers  fingiiliere ,  par 
M,  BONTÉ  9  Docteur  eu  médecine 
à  Coutances, 


Une  femme,  après  avoir  pris  un  purga¬ 
tif,  rendit  une  grande  quantité  de  vers  qui 
lui  parurent-  extraordinaires  :  furprife  8c 
frappée  de  cet  événement,  elle  m’en  envoya 
quelques  -  uns  pour  les  examiner  ;  ils 
avoient  à  peine  trois  lignes  de  longueur, 
&  n’en  avoient  pas  une  de  groflcur  :  leur 
couleur  étoit  rouge  ;  mais  ils  la  perdirent 
bientôt  dans  î’eau  où  je  les  avois  mis  y 
pour  les  conferver  a  fiez  mois  9  pour  pou¬ 
voir  les  examiner  à  un  microfcope  à  trois 
verres  \  cette  couleur  dépendait  fans  doute 
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lu  fang  dont  ils  étoient  gorgés.  Cette  eft 
pece  de  vers  n’eft décrite  par  aucun  Auteur 
que  je  connoiffe  ;  ils  approchent  cependant 
de  celle  dont  Tulpius  donne  la  figure  dans 
la  même  planche  où  eft  repréfenté  un  tuniai 
leur  corps  eft  partagé  par  anneaux  oblongs 
8c  diftinfts  ,  comme  celui  d’une  chenille  : 
ils  ont  fîx  pieds  ou  mamelons  r  trois  de 
chaque  côté;  leur  tête  paroît  fort  grofï'e  5 
à  proportion  du  relie  du  corps  ;  êlie  eft 
armée  de  deux  crochets  recourbés  en- 
delîbus  y  comme  ceux  des  vers  de  la  viandes 
entre  les  crochets,  eft  un  barbillon,  ou 
une  corne  auffi  longue  que  Finfeéie  ;  au- 
deftus  de  la  tête  font  quatre  antennes  ^ 
deux  antérieures ,  plus  longues ,  deux  porté- 
rieures,  plus  courtes  ;  la  queue  eft  recour¬ 
bée  &  fourchue,  fe  terminant  par  deux  efpe- 
ses  de  mamelons* 
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PRECIS 

ét  Observations 

Sur  la  Fievre  intermittente  protéiforme 
par  M.  Ri  C  H  A  RD  ,  Docleur  en  méde¬ 
cine  ,  &  Penjïonnaire  de  la  ville  de 

Noyon, 

Les  grands  Maîtres  à  qui  les  œuvres  de 
Morton  font  parfaitement  connues  ,  ne 
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trouveront  rien  de  nouveau  dans  nos  remar¬ 
ques  fur  la  fievre  protéiforme.  Elles  pour¬ 
ront  être  utiles  aux  Médecins  qui  n’ont  pas 
lu  cet  Auteur;  mais  nous  les  publions  fpécia- 
lement  en  faveur  des  praticiens  fans  lettres. 
La  fcience  n’aimant  point  à  croupir  fous  le 
chaume,  il  elt  permis  d’avancer  que  Mor¬ 
ton  &  les  autres  livres  latins  font  ignorés 
du  plus  grand  nombre  des  phlébotomikes 
ruraux  : 

Haud  facile  emerguni  ,  quorum  virtutibus  obficfi 

Iles  au  gu  fia  domi ...... 

La  mort  prématurée  de  quantité  de  maîa^ 
des  attaqués  de  cette  maladie  ,  nous  a  con¬ 
vaincus  qu’elle  en  impofe  à  la  plupart  par 
fon  déguîfement  ,  ■&  particuliérement  aux 
nouveaux  praticiens.  Il  feroit  à  délirer  qu’ils 
fiffent  au  bien  de  l’humanké  &  à  l’honneur 
de  l’art  le  facrifice  de  tout  autre  intérêt , 
en  partageant  la  gloire  de  la  guérifon  avec 
des  Médecins  expérimentés.  Il  ne  leur  arri- 
veroit  pas  d’encourir  x  comme  il  n’arrive, 
que  trop  fou  vent ,  le  reproche  de  Pline  ô 
Negotiantur  animas  noftrns  ....  &  expéri¬ 
menta  per  mortes  aguni.  Le  bien  publie 
étant  le  feul  motif  qui  nous  engage  à.  tracer 
l’ébauche  de  ce  protée  ,  nous  ferions  réelle- 
nient  charmés  qu’elle  fut  retouchée  &  per¬ 
fectionnée  par  un  habile  maître  ,  afin  que  3e 
tableau  exprimât  au  naturel  l’original  :  Fri* 
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mus  ad  fanitaum  gradus  eft  rnorbum  cogna « 
vijfe.  Eugalen. 

Lorfque  la  fièvre  intermittente  eft  maf- 
qnée  fous  l’apparence  d’une  autre  maladie 
quelconque  ,  on  l’appelle  protéiforme  ,  du 
nom  de  protée,  à  qui  les  poètes  font  pren¬ 
dre  toutes  fortes  de  formes.  Semblable  à  ce 
dieu  de  la  fable  ,  elle  fe  métamorphpfe  en 
effet  de  cent  façons  différentes ,  fa  fi  s  rien 
perdre  de  fon  caraétere  effentieL  Les  fymp- 
tomes  dont  elle  eft  accompagnée  ,  varient  à 
l’infini  ;  quelquefois  ils  attaquent  les  prin¬ 
cipes  de  la  vie  9  avec  une  violence  capable 
de  les  fapper  en  peu  de  tems  *  fi  l’on  ne  fe 
Mtoit  d’y  apporter  un  fecours  efficace.  L’or¬ 
dre  que  l’intermittente  légitime  garde,  en* 
parcourant  les  tems  du  friffon  du  chaud' 
8c  de  la  fueur  ,  s’exécute  fouvent  en  fecret 
&  avec  confufion  dans  la  protéiforme.  De 
plus ,  il  y  a  des  malades  dont  le  pouls  8c 
l’urine  ne  diffèrent  en  rien  de  leur  état  natu¬ 
rel  ;  mais  il  eft  affez  rare  qu’on  n’apperçoive 
point  de  fievre,  8c  que  l’urine  ne  foit  pas 
rouge  8c  briquetée,  comme  elle  l’eft  dans; 
l’intermittente  ordinaire.  Enfin  les  maladies- 
fous  lefquelles  elle  fe  cache  ,  font  f apo¬ 
plexie  ^  le  fpafme  univerfel ,  la  migraine  la- 
fyncope ,  la  péripneumonie  ,  la  pleuréfie  p 
la  colique  de  l’eftomac  ,  le  vomiflementyIe; 
choUra-morbus la  diarrhée  ,  la  dy fiente- 


rie  ,  le  froid  glaçant  de  tout  ie  corps  ?  Ig 
îhumatifme,  Péryfipcie  ,  &C» 

Quoique  cette  hevre  fe  trouve  compli¬ 
quée  avec  des  accidens  qui  paroifTent  lui 
être  étrangers  die  n’en  eü  pas  moins  la  véri¬ 
table  eau  le;  le  renouvellement  périodique 
des  mêmes  fymptomes  ,  après  une  inter- 
million  plus  ou  moins  fenlible,  en  fournie 
une  preuve  exade  ;  car  de  toutes  les  mala¬ 
dies  qui  tyrannifent  les  hommes  ,  la  hevre 
intermittente  ell  Tunique  dont  les  accès 
reviennent  dans  un  tems  déterminé.  Ainh,de 
quelque  maniéré  qu’elle  foit  déguilee  5  fa 
révolution  périodique  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  ou  de  plulieurs  jours  ,  la  caradérife  fi 
diftinderoenr ,,  qu’il  efl  difficile  de  s’y  mé* 
prendre.  Voilà  le  figne  dfentiel  qui  doit 
fixer  l’attention  des  praticiens»  Ceux  à  qui 
il  '  ne  fert  pas  de  bouffole  tombent  dans 
l’égarement  ;  &  en  prenant  une  fauffe  rou¬ 
te,  ils  précipitent  la  mort  de  leurs  ma¬ 
lades. 

Le  quinquina  univerfellement  connu  pour 
le  fpécihque de  la  hevre  intermittente  ordi¬ 
naire  ,  a  la  même  efficacité  dans  la  protéi¬ 
forme  ,  pourvu  qu’on  le  mette  en  ufage  de 
bonne  h eve,  en  affiez  grande  quantité  ,  tk 
avec  les  précautions  nécehaires» 

ï°  On  prépare  d’abord  le  malade,  fi  les 
drconftances  le  permettent par  les  remedes 
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appropries  à  la  maladie  y  dont  la  fievre  joue 
le  rôle.  On  marie  enfuite  le  quinquina  avec 
J  es  mêmes  remedes ,  &  on  ne  le  donne  que 
dans  l’intervalle  des  accès.  Si  l’humeur  fé¬ 
brile  attaque  la  tête  &c  les  nerfs,  on  y  joint 
les  céphaliques  &  les  anti-fpafmodiques  $' 
lorlqu’ellé  fé vit  fur  la  poitrine,  on  le  mêle 
avec  les  béchiques  :  on  a  recours  aux  cor¬ 
diaux  ,  dans  la  fyncope'&  le  refroidifiement 
général  ;  la  fievre  venant  à  déployer  fa  fu  « 
reur  fur  les  vifceres  du  bas-ventre  ,  on  afiTo- 
cie  les  adoucifîàns  tk  les  narcotiques  à  ce 
divin  fébrifuge  ,  &c> 

Les  remedes  généraux  étant  indiqués  2 
comme  ils  le  font  communément  dans  la 
fievre  apopledique  9  on  doit  les  employer 
autant  qu’on  le  peut,  dès  le  commence® 
ment  de  la  maladie.  Il  feroit  dangereux  de 
le  faire  indiftindement  dans  les  autres  cas  ; 
la  pedorale  demande  la  faignée  préférable¬ 
ment  à  la  purgation  ;  l’une  &'  l’autre  font 
contraires  à  la  fyn copale  à  la  glaciale  *  à* 
moins  que  la  fyncope  n’ait  pour  caufe  un 
amas  de  fucs  dépravés  dans  le  ventricule  ^ 
&  que  des  douleurs  exceflives  ou  un  fpafme 
univerfel  ne  produife  le  refroid iffement  ; 
on  évacue  dans  le  premier  cas ,  &  l’on  fai- 
gne  dans  l’autre  :  le  vomiffement ,  le  cours 
de  ventre  &  la  colique  qui  accompagnent 
la  fievre  abdominale  ,  procédant  fouvent  de 
l’affedion  fpafmodique  du  ventricule  &c  des 
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inteftins,  plutôt  que  de  rorgaune-  Sc  de  la 
fiirabondance  des  humeurs  ,  on  ne  peut  , 
dans  ces  conjondures  ,  être  trop  circonP 
ped  fur  l’ufage  des  purgatifs  :  ils  augmen¬ 
tent  pour  lors  l’irritation  des  fibres  nerveu* 
fes ,  en  les  agaçant  par  leurs  parties  roides 
8c  tranchantes.  Il  eft  donc  à  propos  de  s’oc¬ 
cuper  à  calmer  le  fpafme  ,  &  à  adoucir  i’a^ 
crimonie  du  levain  fébrile  :  on  difpofe  par- 
là  le  malade  à  prendre  le  fpécifique  avec 
fuccès  :  l'eau  de  poulet  8c  le  petit  lait  cla¬ 
rifié  rempliffent  cette  indication  :  on  y 
ajoute  la  liqueur  anodine  minérale,  8c  même' 
le  laudanum  liquide  ,  quand  l’atrocité  des 
accidens  paroît  l’exiger  ;  mais  la  faignée 
eft  indifpenfable,  fi  l’engorgement  des  vaif- 
feaux  &  la  violence  des  douleurs  ou  de  Pé-* 
rétifme ,  font  appréhender  l’inflammation. 

3*  Enfin  on  peut  preferire  le  quinquina* 
en  opiat,  dans  les  cas  urgens ,  &  fur  tout 
pour  les  perfonnes*  robuftes  ;  fon  opération1 
en  eft  ordinairement  plus  prompte:  on  en’ 
augmente  la  dofe,  8c  on  met  peu  de  diftance‘ 
entre  chaque  pîife  ,  îorfqu’on  eft  appelle 
tard,  &  qu’il  faut  abfolument  détourner  un 
nouveau  paroxyfme  j  dont  le  retour  caufe~ 
roit  probablement  la  mort  ;  mais  fi  Ton  eft 
demandé  dans  le  premier  accès,  8c  fi  Ton  a 
un  Tu  jet  délicat  à  traiter ,  fouvent  le  quin¬ 
quina  convient  mieux  en  décodion y  qu'en- 
fubftanccc 
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Dans  nos  cantons ,  la  fievre  protéiforme 
fe  plaît  fous  le  mafque  de  l’apoplexie.  Le 
premier  paroxyfme  trompe  les  plus  clair- 
voyans ,  quand  les  lignes  communs  à  la  fie¬ 
vre  ne  s’y  rencontrent  pas.  On  ne  rifque 
rien  heureufement  d’employer  d’abord  les 
fecours  convenables  à  un  apople&ique  ;  le 
fécond  accès  fuccédant  à-  une  intermiiïion 
plus  ou  moins  longue  ,  annonce  une  fievre 
intermittente  déguifée;  &  il  eft  tellement 
nécefiaire  de  le  connoître,  que  fi  on  néglige 
Lufage  du  quinquina ,  le  malade  eft  en  dan^ 
g.er  de  ne  pas  furvivre  au  quatrième  accès» 
Nous  nous  contenterons  d’en  rapporter  un 
exemple. 

Un  particulier  dont  il  eft.  inutile  de  dire 
le  nom  &  le  domicile ,  d’un  âge  avancé  3 
mais  faîn  &  robufte  ayant  été  frappé  d’apo¬ 
plexie  ,  dans  un  frifl’on  accompagné  de  nau^ 
fées  &  de  vomiiïement  ,  il  fut  faigné  & 
purgé  haut  &  bas  5  l’attaque  dura  environ 
15  heures ,  &  elle  fe  termina  par  la  Tueur. 
La  celfation  totale  de  la.  fievre  <3c  des  acci» 
dens  fit  fuccéder  la  joie  à  la  confternation  :  on 
crut  le  malade  fauve  ;  mais  il  retomba  * 
£4  heures  après  ,  dans  le  premier  état. 
Quelqu’un  étant  venu  en  fecrct  nous  demain 
der  ce  que  nous  en  penfions,  nous  lui  ré^ 
pondîmes  que.  cette  double  attaque  n’éroît 
rien  autre  qu’une  fievre  tierce  mafquée ,  àc 
que  fi  Ton  continuait  à. traiter  le  malade  en 
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apopleâiqùe  ,  il  étoit  menacé  d’une  mort 
prochaine.  Quoique  îe  fécond  &  le  troifieme 
accès  biffent  fuivis  d’une  intefmiifion  bien 
marquée,  on  fe  borna  aux  purgatifs  ;  leurs 
dofes  réitérées  produifirent  des  évacuations 
énormes,  &  le  malade  ne  pafia  pas  le  qua¬ 
trième  accès.  I/erreur  étoit  palpable  ;  8c 
néanmoins  on  s’eft  çonfoié  ,  en  difant  hau¬ 
tement  que  le  malade  n’eût  pas  été  mieux 
traité  à  Paris.* 

En  1747  n0lîs  fûmes  appellés  chez  le 
nommé  Flon  ,  Maître  Serrurier  à  Noyon  , 
homme  fexagénaire  ,  &  d’une  conüitution1 
délicate.  Il  étoit  dans  le  cinq  d’une  fluxion 
de  poitrine,  en  apparence,  &  il  avoir  reçu 
fous  les  facremens ,  par  le  confeil  d’un  efcu~ 
lape  du  fécond  ordre,  lequel  ayant  inuti¬ 
lement  employé  les  fecours  ufîtés  dans 
cette  maladie ,  crut  le  malade  fans  relfoürce  * 
8c  l’abandonna.  Il  ràloit  effeélivement  9- 
comme  unagonifanQ  il  avoir  le  pouls  iné*r 
gai ,  petit  &  fréquent ,  avec  une  grande  ^ 
difficulté  de  refpirer  :  il  tou  doit  peu,  de  les 
crachats  étoient  fupprimés.  Nous  foupçon- 
nâmes  la  gangrené  dans  le  premier  mo¬ 
ment  ;  mais  une  relation  exaâe  de  la  mala¬ 
die  8c  des  circonftances  qui  l’avoient  accom¬ 
pagnée  jufqu’aiors,  fufpendit  notre  décifion. 
Elle  avoit  commencé  par  un  friffon  ,  fuivi 
du  chaud  de  de  la  fueur  :  l’urine  étoit  rouge 

êc  briquetée  8c  les  mêmes  lignes  avoient 
1  *“* 
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paru  conhamment  tous  les  jours  de  la  mala-* 
die,  avec  cette  différence  feulement ,  que 
3a  fièvre  &  les  accidens  qui  affiégeoient  la- 
poitrine  ,  furent  très-modérée  le  deux  Ôc  le-' 
quatre  ,  en  comparaifon  des  autres  jours  : 
le  râlement  fujvint  le  trois  pour  la  première 
fois  ,  Ôc  il  fe  termina  par  line  abondante 
fueur;  le  quatre  fe  paffa  fans  trouble  *  ôc 
l’accès  du  cinq  étoit  beaucoup  plus  fâcheux 
que  tous  les  précédens.  Ce  changement 
alternatif  de  pis  en  mieux  ,  ôc  de  mieux  en 
pis  ,  joint  au  retour  périodique  des  paroxyf- 
•mes  &  aux  lignes  ordinaires  de  la  fievre 
intermittente  x  nous  ht  connoître  qu’il  s’a* 
giffolü  d’une  hevre  double-tierce ,  défigurée 
par  quelques  fymptômes  de  la  fluxion  de: 
poitrine.  Nous  ordonnâmes  d’abord  une 
décodion  compofée  de  feuilles  de  bourra¬ 
che  ,  de  marrube  blanc  ,  de  véronique  ôc 
de  fleurs  de  tuflilage  ,  édulcorée  avec  le 
fyrop  d  eryhmum  ;  le  malade  eut  le  bon»- 
heur  de  réfifler  à  ce  cruel  accès  :  auffi-tôt 
que  la  fueur  parut  ,  l’oppreffion  Ôc  le  gar¬ 
gouillement  diminuèrent  avec  la  hevre  ;  on 
rendit  alors  la  décodion  fébrifuge ,  en  fai- 
fant  bouillir  dans  deux  livres  d’eau  une 
onces  de  quinquina  en  poudre  groffrere  ; 
ôc  r  on  y  ajouta  les  plantes  pedorales  un 
quart-d’heure  après:  le  malade  Favant  prife 
en  quatre  dofes,  il  n’eut  le  lendemain  qu’un 
reffentiment  de  hevre  ,  fans  râlement  ;  ôc 
il  guérit  radicalement ,  en  continuant  fept 
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ou  huit  jours  de  fuite  le  même  apozeme. 

Madame  Bauîieu  ,  bourgeoife  de  Noyon  9 
âgée  d’environ  trente  ans,  ôc  d’une  foibîe 
fanté  ,  nous  manda  en  1759  pour  une 
migraine  périodique  ,  dont  elle  avoit  déjà 
effuyé  deux  ptroxy fines;  les  douleurs  qu’elle 
fouffrok,  lui  fembloient  auffi  aiguës  que 
fi  on  lui  eût  arraché  l’œil  ,  ôc  déchiré  les 
membranes  du  cerveau ,  du  côté  affe&é  : 
fes  plaintes  ôc  fes  gémiflemens  étoient  di¬ 
gnes  de  compallion  ;  je  mal  la  faififibit  avec 
autant  de  célérité,  qu?une  attaque  de  goutte: 
elle  ne  pouvoit  foutenir  le  poids  de  fa  tête  , 
ni  trouver  une  fituation  commode  ;  cepen¬ 
dant  elle  étoit  exempte  des  envies  de  vo^- 
mir ,  qui  accompagnent  pour  l’ordinaire 
cette  maladie  :  la  fièvre  ne  fe  manifeftoit 
par  aucun  figne  feefible ,  ôc  la  couleur  de 
l’urine  étoit  naturelle  ;  mais  la  migraine 
prou  voit  affez,  en  revenant  périodiquement, 
de  deux  jours  l’un,  qu  elle  fervoit  de  voile 
à  une  fievre  tierce  :  la  malade  fut  faignée 
dans  l’accès;  &  aufli— tôt  que  la  violence 
des  accidens  fut  appaifée  ,  elle  ufa  d’un 
éle&uaire  compofé  d’une  demi-once  de 
quinquina  ,  de  fuccin  préparé  ,  &  de  racines 
de  valériane  fauvage  ,  de  chaque  un  feru- 
puîe  ;  de  dix  grains  de  cafloreum  ,  ôc  de  fix 
grains  de  cinnabre  ;  le  tout  pulvérifé,  mêlé 
Sc  réduit  en  confiflance  d’opiat  ,  avec  le 
fyrop  de  Stæchas  ,  pour  quatre  dofes  ;  elle 
ce  prit  trois  le  premier  jour ,  ôc  deux  les 
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Jours  fuivans,  pendant  une  femaine.  Malgré 
le  prompt  effet  du  rcmede  <Se  l’éclipfe  de 
la  gangrené  ,  l’humeur  fébrile  n’étoit  pas 
encore  domptée  ;  elle  excita  ,  en  fe  portant 
fur  les  inteffins,  une  diarrhée  accompagnée 
de  tranchées.  On  employa  ,  les  trois  pre¬ 
miers  jours,  la  décodion  blanche  &  les  îave- 
mens  anodins:  on  purgea  le  quatre,  avec 
les  tamarins  &  la  manne;  la  diarrhée  con¬ 
tinua  avec  la  même  violence  ;  les  Telles ,  de 
bilieufes  qu’elles  paroiffoient  au  commen¬ 
cement  ,  étant  devenues  féreufes  ,  &  la 
malade  ayant  un  jour  plus  mauvais  que  l’au¬ 
tre  ,  nous  nous  déterminâmes  à  lui  donner  * 
dans  la  rémiffion  des  fymptômes ,  le  quin¬ 
quina  &  le  fima-rouba  en  décodion.  Elle 
en  ufa  pluffeurs  jours  fans  fentir  de  foula- 
gement;  cependant,  en  perfiftant  à  en  pren¬ 
dre  ,  Jes  tranchées  &  le  cours  de  ventre 
cefferent  peu-à-peu  ;  mais  la  convaiefcence 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  la  migraine 
revint  auffl  brufquement  &  avec  la  même 
rage  qu’auparavant  :  î’éîe&uaire  fébrifuge 
6c  anti-fpafmodique  la  diffipa  ,  comme  la 
première  fois  ;  la  diarrhée  fe  renoiivellanc 
de  même  ,  quelque-tems  après  ,  le  quin¬ 
quina  réuffit  auffi,  mais  plus  lentement  que 
dans  la  migraine.  Enfin  ,  l’une  de  ces  deux 
maladies  difparoiffant  ,  l’autre  renaiffbit*  de 
maniéré  que  Madame  Baulieu  éprouva  mal- 
heureufement  cinq  ou  ffx  rechutes  differentes* 
avant  de  parvenir  à  une  parfaite  guérifon. 


BâlRfÂTÏÔÏ? 


Nous  fûmes  appelles  la  même  année  17^  9  r 
à  Sainte-Croix,  couvent  de  Céleitins,  à  quel¬ 
ques  lieues  de  Compiegne  ,  pour  le  P,  Goi» 
fet  feptuagénaire  ,■  regorgeant  d  humeurs  5 
8c  fort  cafië  pour  fon  âge.  Nous  le  trouvâmes 
à  notre  arrivée  y  fur  la  fin  d’un  troiiieme 
accès  de  fievre  double -tierce  ,  accompa¬ 
gnée  dhm  fommeil  contre  nature ,  qui  n’é- 
foit  cependant  pas  invincible  ;  on  l’avoit  fai- 
gné  la  veille  :  nous  profitâmes  du  moment 
favorable  pour  lui  donner  un  émérico-carhar- 
tique  ,  qui  opéra  fans  trouble.  On  lui  fit 
prendre  le  même  jour  une  pinte  d5apo- 
zeme  fait  avec  les  plantes  chicoracée  ,  le 
fyrop  violât  8c  le  fiel  de  Glauber,  afin  de  le 
difpofer  au  quinquina;  mais  le  quatrième 
accès  fut  plus  long  &  plus  orageux  que  les 
autres  :  le  malade  accablé  d’un  profond 
afloupifiement ,  ne  s’éveilîoit  que  pour  ex- 
îravaguer ,  8c  il  retomboit  incontinent  dans 
le  fommeil  ;  de  forte  que  l’infirmier  iPofa  r 
fur  un  foupçon  de  malignité lui  donner  en 
notre  abfence  le  fpécifique  à  la  fin  de  l’accès; 
tous  les  accidens  s’augmentèrent  encore 
dans  le  cinquième.  Nous  y  retournâmes 
fieureufement  ce  jour-là  ,  pour  la  fan  té  du 
malade  &  pour  la  confolation  de  M.  Gallet 
Grand-V icaire  du  diocefe  de  N  oyon  r  &  frere 
dudit  malade.  Il  auroit  eu  bien  de  la  peine 
à  foutenir  un  fécond  accès  de  la  même 
force  ;  il  étoit  enfeveli  dans  un  fommeil 
Trahirent  apopledique  fa  bouche  béante 
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Jaifloit  entrevoir  une  langue  lèche  6c  noire: 
il  avoit  une  oppredion  mêlée  de  fterteur 
6c  de  gargouillement;  le  pouls  étoit  con- 
vulfif,  le  ventre  lâche  ,  6c  le  malade  nageoic 
dans  l'ordure.  Il  eft  bon  de  remarquer  que 
ce  terrible  accès  avoit  commencé  comme 
les  premiers,  par  un  tri  don ,  6c  que  l’urine 
avoit  toujours  dépofé  un  fédiment  briqueté^ 
Nous  en  attendions  la  fin  ,  avec  d’autant  plus 
d’impatience  ,  que  M.  Godet  pleuroit  déjà 
fon  frere*  Nous  tentâmes  en  vain  de  le  raffû¬ 
ter,  en  lui  certifiant  que  c’étok  la  maladie 
de  M  le  Comte  de  B  ***.  Il  nous  dit  d’un 
ton  décifif  ,  qu’il  y  avoit  une  grande  diffé¬ 
rence  de  Tune  à  l’autre ,  en  ce  que  P.  le  Gof- 
fet  avoir  une  léthargie  prefque  continue  , 
au  lieu  que  les  longs  intervalles  qui  s’étoient 
trouvés  entre  les  attaques  de  M.  le  Comte  $ 
avolent  donné  le  tems  de  placer  les  reme- 
des  à  propos.  L’expérience  lui  démontra 
que  cette  différence  n’étoit  pas  effentieîle. 
La  fueur  furvenanr^  6c  le  malade  ayant  re* 
couvré  la  connoiffance ,  on  lui  fit  avaler  9 
dans  l’efpace  de  huit  heures  ,  une  once  de 
quinquina  en  poudre  ,  partagée  en  fix  pintes* 
Le  fixieme  accès  fut  imperceptible  ;  le  fep» 
tieme  manqua  ,  &  le  P.  Godet  continuant 
3e  fpécifique  ,  pour  éloigner  la  récidive  ,  fe 
trouva  en  état ,  quinze  jours  après  en  avoir 
commencé  l'ufage  ,  de  fe  tranfporter  chez  ' 
M.Ie  Grand  Vicaire,  lequel  fut  agréablement 
furpris  de  le  mr  fi- tôt  à  Noyon  ?  eu  égard 


à  la  force  de  la  maladie ,  de  à  la  foibîefTe  du 
fu  jet. 

Nous  avons  traité  avec  le  même  fuccès 
pîufieurs  malades  atteints  de  la  fievre  apo- 
pîc&ique;  mais  nous  avons  jugé  à  propos 
d’en  fnpprimer  les  obfervations ,  pour  évi¬ 
ter  la  prolixité  6c  des  répétitions  inutiles. 
Celles  que  nous  avons  rapportées  ,  fufïironc 
pour  faciliter  l’intelligence  du  Précis. 
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EXAMEN 

Des  eaux  de  Briquebec ,  par  M.  BARB  EU 
VU  BOURG  y  Médecin  &  ancien  Pro~ 
fejfeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Taris , 

-f  (  ,  - 

La  nouvelle  fource  d’eau  minérale  de  Brî- 
quebec  eft  une  découverte  précieufe  pour 
ce  pays  là.  On  peut  dire  de  ces  eaux  miné¬ 
rales  ,  en  général  ,  que  cAft  un  des  plus 
beaux  préfens  que  la  divine  Providence 
ait  fait  aux  hommes,  de  qu’elles  l’emportent 
de  beaucoup  fur  tous  les  autres  rcédicamens  , 
{bit  pour  prévenir  les  maladies  imminentes  % 
ou  pour  déraciner  lesmaux  invétérées,  pour 
combattre  puiflamment  les  maladies  les  plus 
rebelles,  fans  abattre  les  forces  du  fujet  qui 
en  ufe  ,  6c  fur-tout  pour  être  applicables 
prefqu’indidéremment  aux  perfonnes  de  tout 
âge ,  de  tout  tempérament ,  de  de  tout  fexe. 
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L’eau  minérale  de  Briquebec  peut  le  dif- 
pMter,  à  bien  des  égards,  aux  fources  les 
plus  célébrés ,  &  paro'xt  même  fe  diflinguer 
avantageufement  entre  toutes  les  autres  ,  à 
certains  égards.  Je  l’ai  goûtée;  j’ai  vu  de 
examiné  avec  attention  les  produits  de  les 
réfidus  de  l’analyfe  qui  en  a  été  faite  par 
MM.  Pia  &  Cadet  *  très-habiles  Artift es ,  qui 
ont  porté  jufqu’à  l’évidence  la  démonftra- 
tien  de  tout  ce  qu’ils  y  avancent. 

Cette  eau  n’a  pas  fait  le  moindre  dépôt 
dans  les  vaiffeaux  qui  ont  fervi  à  la  tranfpor- 
ter  de  fi  loin  ;  preuve  qu’elle  ne  contient 
point  départies  grofîieres  comme  tant  d’au¬ 
tres  eaux  en  ont  en  quantité, qui  y  font  plutôt 
confondues  que  difioutes.  Delà  on  peut 
inférer  que  l’eau  minérale  de  Briquebec  efl 
très-îégere  ,  qu’elle  doit  paffer  aisément  dans 
les  premières  voies,,  pénétrer  jufques  dans 
les  vaille  aux  les  plus  déliés  du  corps  humain* 
fe  mêler  intimement  à  toutes  les  liqueurs  , 
faciliter  toutes  les  fecrétions  &  les  excré¬ 
tions  ,  donner  de  la  fluidité  aux  humeurs 
épailhes ,  déboucher  de  aflmiplir  les  canaux 
engorgés,  de,  ce  qui  n’elf  pas  d’une  médio¬ 
cre  importance  ,  être  bue  en  beaucoup  plus 
grande  quantité  que  les  eaux  ordinaires , 
fans  caufer  ni  pelanteur  à  i’eftomac,  ni  autre 
incommodité  quelconque* 

Dès-lors  qu’il  eff  conllaté  que  l’eau  miné¬ 

rale  de  Briquebec  contient  un  fel  martial  % 
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il  s'enfuit  inconteflablement  qu’elle  efftoni* 
^que ,  diurétique,  apéritive  ,  ftomachîque  , 
capable  de  pouffer  au-dehors  les  humeurs 
excrémentîtielles ,  par  rel  émonâdire  que 
ce  foit ,  fans  faire  violence  à  la  nature  ;  mais 
plutôt  en  agiilant  de  diverfe  maniéré 
6c  prenant  un  cours  différent,  lufvant  les 
xirconflanccs  ,  6c  fe  prêtant,  pour  aiulidire, 
à  la  difpofition  des  fujets.  Ce  nieft  point  une 
façon  de  parler:  il  eft  défait,  que  les  mar¬ 
tiaux,  en  raffermi  liant  le  reflort  des  fibres 
trop  relâchées  j  6c  donnant  l’impulfion  re- 
quife  aux  fluides  ralentis  ,  font  également 
efficaces  pour  lever  les  obffrud  ions  de  tel 
ou  tel  .vifcere,  pour  favorifer  telle  ou  telle 
évacuation,  même  pour  rétablir  des  réglés 
fupprimées,  on  pour  réprimer  un  flux  menf- 
îruel  modéré. 

Une  chofe  particulière  à  l’eau  de  Brique** 
bec ,  6c  qu’il  eff  bien  eflentiel  de  faire  remar¬ 
quer,  c’eff  quelle  contient  une  terre  fer  ru¬ 
gi  lieu  fe  combinée  avec  l’acide  marin  ,  ce  qui 
conftitue  précifément  ce  que  lesjChymiftes 
appellent  des  fleurs  martiales.  Je  n’ai  garde 
.d’affurer  que  notre  eau  toit  l’unique  de  cette 
efpece  dans  la  nature  ;  mais  on  ne  cite  au¬ 
cune  four.ce  pareille  ,  obfervée  jufqu’à  ce 
jour  en  aucun  pays. 

11  fuffiroit  que  l’eau  minérale  de  Briquebec 
eût  des  propriétés  différentes  de  toutes  les 
autres,,  pour  qu’on  dût  fe  faire  une  étude 
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de  la  connoîcre  à  fond  ,  8c  de  l’employer  à 
propos  ,  comme  lournliîant  à  la  médecine 
une  reffource  de  plus  contre  les  divcrfes 
infirmités  qui  allègent  de  toutes  parcs  l5hu« 
inanité.  Quelle  attention  ne  mérite-t  elle 
donc  pas ,  fi  défi  par  des  qualités  fupérieures 
qu’elle  fe  dift'ingue  de  toutes  les  autres  ? 

Autant  que  les  plus  grands  praticiens  de 
tous  les  tems  ont  exalté  les  fleurs  martiales 
au  deffus  du  vitriol  de  Mars,  autant  efl-il  à 
préfumer  que  l’eau  nouvelle  de  Briquebec 
obtiendra  de  préférence  fur  celles  de  Buf- 
fan  ,  de  Forges ,  de  Pafiy  ,  d’Aumale  8c  au¬ 
tres  de  la  même  dalle  6c  de  vertus  appro¬ 
chantes.  Un  célébré  Auteur  de  matière  mé¬ 
dicale  (a)  ,  nous  affure  que  les  fleurs  martia¬ 
les  n’ont  pas  feulement  les  propriétés  com¬ 
munes  à  toutes  les  préparations  du  fer ,  mais 
qu’elles  fou  rniflent  un  varié  de  tout- à- fait  mer¬ 
veilleux  dans  les  maladies  hyliériques  8c  hy¬ 
pocondriaques,  &  généralement  dans  toutes 
les  affe&iqns  des  nerfs.  Ideau  minérale  de 
Briquebec  contient  de  véritables  fleurs  mar¬ 
tiales,  8c  leur  prête  le  véhicule  le  plus  doux& 
le  plus  approprié  qu’il  foit  poffibieti  défirer; 
8c  conféquemment  elle  doit  agir  très-pnif- 
famment y  8c  néanmoins  d’une  maniéré  très- 
innocente  ,  dans  toute  efpece  de  maladies 
lentes  &  chroniques  ,  dans  tous  les  embarras 
du  foie  des  reins ,  de  la  veffie,  de  la  matrice  j 

( a  )  Quincy. 
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fpécialement  elle  doit  être  fouveraine 
.dans  les  fleurs  blanches  du  fexe. 

Je  ne  doute  pas  qu’elle  ne  fe  trouve  éga¬ 
lement  utile  dans  les  différentes  efpeces  de 
maladies  de  la  peau  ,  comme  dartres  ,  &c. 
La  meilleure  maniéré  d’ufer  de  l’eau  miné¬ 
rale  de  Briquebec  ne  fauroit  être  détermi¬ 
née  avec  précifion  ,  que  par  les  Médecins 
qui  font  à  portée  ;  &  en  conféquence  d’un 
examen  immédiat  3  on  pourra  la  faire  pren¬ 
dre  aux  uns  ,  pendant  un  mais  ou  environ  , 
tous  les  matins  ,  dans  les  faifons  convena¬ 
bles  ,  fur  la  fin  du  printeras ,  &  au  commen¬ 
cement  de  l’automne  ,  avec  les  attentions 

préparations  accoutumées  ;  on  pourra 
l’ordonner  à  d’autres  pour  boiffon  ordinaire 
pendant  long-tems.  Je  crois  même  pouvoir 
répondre  qu’elleréuffira  très-bien,  étant  cou¬ 
pée  avec  du  lait,  pour  des  poitrines  délicates. 

Pour  juger  d’autant  mieux  du  mérite  de 
la  nouvelle  eau  minérale  de  Briquebec  je 
propofe  : 

i°  Qu’on  examine  fi  les  bords  de  la  fon¬ 
taine  ou  du  ruiffeau  qui  en  découle  ,  ne  font 
pas  comme  inçruftés  d’une  efpece  d’ochre 
jaunâtre. 

a®  Qu’on  la  pefe  avec  un  pefe  liqueur  , 
pour  comparer  fa  pefanteur  fpécihqiîe  avec 
celle  de  l’eau  commune. 

Quoi)  la  pefe  fraîchemement  puifée  ,  & 
qu’on  la  repefe  après  quelque  tems  de  repos . 

3°  Qj/on  puife  de  l’eau  dans  la  fontaine  , 
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à  différentes  profondeurs,  au  moyen  d’une 
lèringue  propre  ,  &  qu’on  en  fafîe  la  compa¬ 
raison  ,  tant  à  l’égard  de  (a  pefanteur  ,  que 
de  fes  autres  qualités. 

4<J  Qu’on  y  trempe  un  papier  bleu  ,  pour 
voir  s’il  éprouvera  quelque  changement  de 
couleur. 

5°  Qu’on  en  verfe  fur  du  fucre  ,  pour 
voir  s'il  s’y  éievera  quelques  petites  bulles. 

6°  Qu’on  examine  il  elle  noirciroit  l’ar¬ 
gent  qu'on  y  iaifleroic  plongé  pendant  quel- 
que-tems  ,  (  ce  qui  n’eft  pas  à  préfumer.  ) 
7°  Qu’on  éprouve  fi  étant  bue  fraîche¬ 
ment  en  une  certaine  quantité  ,  elle  porte  à 
la  fête  ^  fi  elle  caufe  une  forte  divreffè,  ou 
fi  elle  affoupit. 

8°  Qu'on  effaye  fi  elle  s’échauffe  plus 
promptement  que  de  l’eau  commune  fur  le 
feu,  &  fi  elle  fe  refroidit  plutôt  auffi. 

9°  Qu’on  adapte  exa&ement  une  vefïïe 
de  cochon  au  col  d  une  bouteille  pleine  de 
cette  eau ,  &  qu’on  l’échaufFeau  bain-marie  , 
pourvoir  fi  c  jufqu'à  quel  point  elle  dif- 
îendra  la  veffie. 

r  aura  la  bonté  de  nous  informer  du 
réfultat  de  ces  obfervations  ,  &  de  toutes 
autres  que  Pon  pourra  faire  à  ce  fujet. 

A nalyfc  de  l  eau  minérale  de  Briquebec  ,  pu? 
ia&  Cadet  >  Apothicaires- Affectés* 

L’eau  minérale  de  Briquebec  efl  très-claire 
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&  fans  couleur  ;  elle  ne  fait  point  de  dépôt 
dans  les  v aideaux  qui  fervent  à  la  tran (por¬ 
ter  ;  la  déguftatîon  y  fait  reconnoître  un  petit 
goût  ferrugineux  qui  n’eft  pas  défagréable. 

Eprouvée  par  la  noix  de  gales,  elle  prend 
une  lolble  couleur  rouge  qui  augmente  infen» 
fiblement  ,  pour  palier  au  violet  ,  dont  la 
nuance  nous  a  d’abord  fait  juger  que  cette 
eau  contenoit  en  elle  peu  de  ter. 

Quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par 
défaillance,,  verféesdans  cette  eau  ,  n*yont 
jüccalionné  aucun  changement. 

L’alkali  volatil  juge  ordinaire  du  cuivre 
dans  les  liqueurs  ,  mêlé  avec  cette  eau  ,  ne 
nous  a  pas  fait  foupçonner  qu’il  y  eût  le 
moindre  atome  de  ce  métal  ;  la  lame  de  fer 
poli  &c  nettoyée  de  nouveau  ,  que  nous  y 
avons  fait  tremper  ,  a  achevé  de  nous  con¬ 
vaincre  de  ce  tait. 

Ces  expériences  préliminaires  ayant  été 
répétées  ,  elles  ne  nous  ont  rien  appris  de 
nouveau. 

Nous  avons  mefuré  flx  pintes  de  cette 
eau  ,  que  nous  avons  fait  évaporer  dans  un 
vailfeau  convenable  ,  &  que  nous  avons  ré- 
duiteà  une  pinte  ,  pour  la  foumettre  aux  ex¬ 
périences  fuivantes  ;  mais  avant  que  de  les 
détailler  ,  voici  ce  que  nous  avons  obfer- 
vé  pendant  l'évaporation. 

La  liqueur  prête  à  bouillir ,  s’eft  colorée  en 
un  jaune  citron }  elle  ett  devenue  nuageufe  * 
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&  a  précipité  une  poudre  jaune  ;  nous  l'a¬ 
vons  fait  bouillir  ,  6c  après  un  certain  te  ms 
d’évaporation  ,  nous  avons  vu  ceffer  les  nua¬ 
ges  y  St  la  liqueur  perdre  la  couleur  jaune 
dont  nous  venons  de  parler  ;  elle  eft  deve¬ 
nue  telle  qu’elle  étoit ,  iorfque  nous  l’avons 
mefurée. 

Les  fix  pintes  d’eau  réduites  à  une  ont 
été  éprouvées  de  nouveau  avec  la  noix  de 
gales  ;  alors  le  fer  ne  s’eft  plus  manifefté  > 
comme  avant  L’évaporation 3  6c Taîkali  vola¬ 
til  n’y  a  rien  fait  connaître  de  plus  que 
dans  les  premières  expériences. 

Le  dépôt  jaune  qui  s’efi  fait  dans  le  com¬ 
mencement  de  l’évaporation  ,  a  été  recueilli 
avec  foin  ,  6c  a  pefé  douze  grains  ;  nous  l’a¬ 
vons  fournis  à  répreuve  de  la  pierre  d’ai¬ 
mant  ;  niais  parce  que  ce  dépôt  n’efl  autre 
chofe  qu’une  terre  ferrugincufe  ,  privée  de 
fon  phlogiftique  ,  la  pierre  d’aimant  n’en  a 
rien  altéré. 

Voulant  nous  aïïurer  fi  cette  poudre  ne 
contiendroit  pas  d’autre  principe  qu5une  terre 
ferrugineufe  ,  nous  avons  réduit  notre  pinte 
de  liqueur  ,  réfultante  de  fix  pintes  ,  à  quatre 
gros  feulement  ;  en  cet  état  ,  nous  l’avons 
goûté  ,  elle  avoit  un  goût  falin  :  nous  l’avons 
expofée  dans  un  lieu  frais  ,  pendant  un  tems 
convenable  ,  dc'nous  n’y  avons,  apperçu  au¬ 
cune  forte  de  cryflallifation  ;  alors  nous  La¬ 
vons  defféchée  ,  6c  nous  en  avons  obtenu 

L  nj 


54  Examen 

quatorze  à  quinze  grains  d’une  poudre 
Jaunâtre  fafe  ,  qui  avoit  un  goût  parfaitement 
falé  ,  &  qui  ,  expofée  à  Pair  ,  eft  tombée  en 
déliquium. 

Pour  connoître  la  nature  de  l’acide  Sc  delà 
bafe  confiituantede  ce  Tel,  nous  en  avons  mis 
dans  une  petite  çornüe  de  verre  tubulée.  Les 
premières  vapeurs  qui  fe  font  élevées jétoiênt 
blanches,  &  a  voient  une  odeur  fafranée  ;  ce 
qui  nous  y  a  fait  reconnoître  l’acide  marin 
que  nous  y  avons  foupçonné  :  ces  vapeurs 
p  aile  es  ,  nous  avons  verfé  par  le  col  de 
la  cornue  quelques  gouttes  d’acide  vitrio- 
lique  affoibîi,&  nous  avons  vu  de  nouvelles 
vapeurs  blanches ,  qui ,  cpndenfées>  étoient 
de  véritable  e.fprit  de  fel. 

Le  réiidu  de  l’opération  ne  nous  a  paru 
autre  choie  qu’une  efpece  de  félénite ,  for¬ 
mée  par  l’union  de  l’acide  vitrîolique  avec 
la  bafe  terre  ufé  contenue  dans  l’eau  minéra¬ 
le  ,  laquelle  baie  s’étoit  chargée  de  l’acide 
marin  ,  à  raefure  que  le  fer  s'étoit  féparé 
de  cet  acide  pendant  l'ébullition. 

Il  réfultede  ces  expériences,  que  cette  eau 
fe  décompofe  à  une  forte  chaleur  ,  qui  lui  fait 
précipiter  tout  fon  fer  ;  que  pour  en  faire 
ufage,  il  faut- avoir  attention  de  ne  faire  que 
tiédir  ces  eaux  au  bain-marie  ,  6 c  de  n’en, 
faire  chauffer  que  la  quantité- d’un  verre  à  la 
fois  ;  que  ,  fans  cette  précaution  ,  cette  eau 
privée  d’une  partie  de  fes  principes ,  n’auroit 
plus  la  même  efficacité  $  que  cette  egu  cou- 
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tient  en  elle  un  fel  ferrugineux ,  dont  l’acide 
eft  celui  du  fel  marin  ;  qu’à  l’égard  du  fel  à 
bafe  terreufe  ,  dont  nous  avonsfait  mention 
dans  notre  Analyfe  ,  noos  penfons  qu’il 
n-’exifle  pas  dans  l’eau  minérale  ,  mais  que  fa' 
formation  pourroit  être  dueà  la  chaleur  que 
.Ion  fait  éprouvera  l’eau  minérale- qui  oblige 
Lacide  marin  de  ces  eaux  à  quitter  fon  ter , 
pour  s’unir  à  une  portion  de  terre  très-di vi— 
fée  qu’entraînent  ordinairement  avec  elles 
toutes  les  eaux,  en  fe  filtrant  par  les  différens 
fables  ou  terres  par  où  elles  pallent  (  a  ). 


O  B  S  ERVATI  O  N 

Sur  un  Anévrifme  énorme  ,  par  M.  BOU¬ 
CHER  }  Médecin  à  Lille. 


Le  i6  Septembre  de  cette  année  1760, 
je  fus  invité  par  MM;  Cointrel  ,  Médecin 
de  î’Hôpital-général  de  cette  ville,  <$ c  Ro¬ 
bert  ,  fon  Chirurgien  en  chef  ,  d’alfilter 
à  l’examen  du  cadavre  d’un  homme  dè  qua¬ 
rante  à  quarante-cinq  ans  ,  d’une  conftitu- 
tion  allez  délicate ,  mort  dans  ledit  Hôpital  , 
des  fuites  d’un  anévrifme  de  l’artere  foucla- 
viere  droite  ,  qu’ïl  portoit  depuis  environ 
deux  ans  ,  6c  qui  s’étoit  accru  à  un  point  pro¬ 
digieux  ,  dans  ce  court  efpace  de  tems.  A 

(a)  Briquebec  eft  un  village  aux  environs  de  là 
ville  de  Caen. 

C  jv 


5  6  Observation 

la  vue  du  cadavre  ,  je  reconnus,  d’abord  *  par 
la  noirceur  &  la  lividité  de  la  peau  recou¬ 
vrant  la,  tumeur  ,  qu’il  y  avoit  immédiate¬ 
ment  au-defïous  de  la  peau  un  épanche¬ 
ment  oui  avoir  lieu  depuis  peu  de  teins  ,. 
par  la  rupture  du  lac  anévrifmal ,  la  rumeur 
ayant  été  jufqu’alors  un  anévrifme  vrai  : 
l’on  conçoit  que  cette  circonifance  a  dû 
accélérer  la  mort  du  fujet.  Avant  de  faire 
aucune  incifion  ,  je  mefurai  extérieurement 
l’étendue  de  la  tumeur  ,  qui  recouvjo.it  toute 
l’épaule  &  la  partie  latérale  droite  du  col  ; 
elle  avoit  vingt  pouces  de  contour  ,,  depuis 
la  côte  fupérieure  de  l’omoplate  ,  qui  lui 
fervoit  de  bafe  en  arriéré  >  jufqu’à  la  partie 
fupérieure  de  la  poitrine  ,  où  elle  fe  termi- 
noit  en  devant  ,  vers  la  troiiieme  vraie 
côte:  la  peau  qui  recouvroit  cette  tumeur 
antérieurement  j  étoit  fphacélée  dans  l’éten¬ 
due  d’environ  la  paume  de  la  main.  11  y 
avoit  une  infiltration  confidérable  dans  tout 
le  bras  ^  l’avant-bras  &  la  main  de  ce  côté. 
Nous  obfervàmes  une  autre  circonftance 
fort  étrange  ,  une  luxation  finguliere  de 
toute  Pépaule ,  qui  avoit  été  amenée  infen- 
fibîcment  par  l’impulfion  du  fan  g  dans  le 
fac  anévrifmal  ;  c’efi-à-dire  ,  que  la  clavi¬ 
cule  fe  trouvoit  abfolument  luxée  par  fou 
bout  interne  }  Sc  éloignée  du  fiernum  de 
plufieurs  travers  de  doigt  :  &  il  en  étoit  de 
même  de  l’omoplate  ,  qui  étoit  écarté  de 
quelques  travers  de  doigt  de  fes  attaches. 


SUR  VH  .'ÀNÏ'iriLISM  E  /&C,  57 

naturelles  au  tronc ,  de  forte  que  les  mufcle$ 
par  lefquels  cet  os  eft  fixé  fur  la  partie  pofté* 
rieure  des  côtes  ,  fe  trouvoient  confidérable- 
ment  allongés.  Ainfi  Ton  conçoit  que  l’extré¬ 
mité  fupérieure  de  ce  côté  fe  trou  voit  fort 
éloignée  des  points  d’appui  qui  la  fixent  au 
haut  du  tronc  ;  il  ri y  avoit  néanmoins  aucun 
dérangement  dans  f articulation  de  la  cla¬ 
vicule  avec  l’omoplate  ,  ni  dans  celle  de  ces 
deux  os  avec  Fhumerus. 

Nous  fîmes  forcir  par  une  grande  incifion 
tout  le  liquide  renfermé  dans  la  tumeur  5 
ce  n’étoit  pour  la  plus  grande  partie  qu’un 
fang  fluide  &  appauvri  :  il  s’y  trou  voit  néan¬ 
moins  de  gros  caillons  ,  attachés  en  partie  aux 
pârois  du  fac  anévrifmaî,  &  en  partie  au  tilfu 
cellulaire  ou  à  la  membrane  adipeufe  com¬ 
mune  ,  dans  les  endrois  où  le  fac  ouvert 
avoit  donné  iffue  au  fang  :  ces  caillots  ayant 
été  enlevés  ,  je  commençai  par  mefurer 
l’étendue  du  fond  de  la  rumeur  ,  qui  fe  trou- 
voit  pour  lors  tout-à-faità  découvert  :  je  ti¬ 
rai  une  ligne  ?  depuis  la  côte  fupérieure  de 
l’omoplate,  qui ,  defcendant  parle  centre 
de  faiffelle  ,  venoit  fe  terminer  au  haut  de 
la  poitrine  ,  vers  la  rroifîeme  côte  ,  préci- 
fément  au  point  où  aboutiffoit  celle  par  la» 
quelle  j’avois  mcluré  le  contour  extérieur 
de  la  tumeur  ;  l’étendue- de  cette  ligne  éroit 
de  dix  à  douze  pouces  :  en  joignant  cette” 
mefure  à  celle  de  vingt  pouces  ou  en  viron  , 
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obfervée  dans  le  contour  extérieur  ,  il  fê 
trouve  que  la  tumeuranévrifmalë  avoitdeux 
pieds  &  demi  géométriques  de  circonfé¬ 
rences.  Quel  prodigieux  effet  de  Fimpulfion 
du  fang  ,  relativement  au  déplacement  de? 
Fépaule-qui  en  a  résulté  ! 

Pour  ce  qui  concerne  les  autres  cir  conte 
Rances  ,  i°  nous  reconnûmes  fenfiblement 
un  fac  anévrifmal  ,  mais  forcé  &  comme 
rongé  dans  une  partie  de  fon  étendue  ,  &? 
fur-tout  antérieurement  -,  parce  que  la  ré- 
fi  il  an  ce  n’-étoit  foutenue  de  ce  côté  que  par 
la  peau.  Il  étoit  vîfible  par  conféquent  ,  que 
la  tumeur' a  voit  été-,  dans  fon  principe  ,  urr 
anévrifme  vrai  ,  &  qu’elle  était  refiée  long- 
tems  telle  ,  puifque  le  fac  anévrifmaî  étoit 
fort  ample; a®  la  plus  grande  partie  de  Far* 
tere  fouclaviere ,  depuis  lé  point  où  la  caro¬ 
tide  en  part  jufqti’à  l’artere  axillaire,  entroit 
dans  la  formation  de  ce  fac  ;  &  il  m’a  paru 
que  c'étoit  ici  le  cas  d’un  anévrifme  réfui» 
tant  de  la  dilatation  de  tout  le  diamètre  de 
l’ârrere  ;  30.  la  fécondé  côte  fupérieure ,  qui 
fervok  en  partie  de  point  d’appui  à  la  tu- 
meur  ,  s’eff  trouvée  tout-à-faic  cariée  dans' 
fa  moitié  antérieure  ;  il  en  étoit  de  même 
d’une  partie  de  la  première  côte &  du  haut 
du  flernum  de  ce  côté. 

Quant  à-Pintérieur  de  la  poitrine  ,  les* 
pou  mans  étoient  flétris  &  comme  reco-* 
quilles  ;  le  îbbe  droit  étoit  adhérent  ;  le 
coeur  a  y  oi  t  auili  le  port  flétri. 
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Si  la  préfenre  obfervation  n’ed  point  de 
la  clafTe  de  celles  qui  peuvent  contribuer  à 
étendre  nos  connoiffiances  fur  la  nature  <Sc 
la  curation  de  la  maladie  dont  elle  efl:  l’ob¬ 
jet  y  elle  vient  du  moins  puiffamment  à 
l’appui  des  raifons  qui  invitent  à  prendre' 
toutes  les  mefures  poffibles  pour  arrêter  les 
progrès  des  tumeurs  anévrifmales  quelcon-* 
ques  ;  avouons  néanmoins  qu’il  ne  paroît 
pas  poffible  de  remédier  même  dans  leur’ 
principe  ,  à  des  anévrifmes  dont  le  fiege  eft 
tel  que  dans  celui  dont  il  eft  quedion. 

“le  T  T  R  E  ~ 

A'  T  Auteur  du  Journal  de  médecine  ,  pàf 
M .■  T  AI  G  N  ON  ,  Chirurgien  -  Major4  dii 
régiment  de  Soijfonnois. 

Monsieur, 

La  difficulté  que  j’ai  toujours  eue  à  me 
procurer  du  champignon  de  chêne  fi  vanté 
pour  les  ^hémorragies  ,  &  la  refîemblance 
extérieure  que  je  lui  trouve  avec  l’amadou  r< 
m’ont  fait  naître  l’envie  d’employer  celui-ci,  - 
au  défaut  de  l’autre  ,  dans  l’idée  qu'il  auroit 
peut-être  les  mêmes  qualités  intérieures  ;  je.- 
ne  me  luis  point  trompé  dans  mon  attente. 

La  femme  d’un  des  fifres  du  régiment  , 
avoir  une  hémorragie  par  le  nez  ,  depuis  ; 
trois  jours  ;  elle  en  étoit  aux.  foiblefles  :  : 
pavois  mis  en  ufagç  les  aftringens  les  mieux 
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indiqués  „  8c  les  faigne.es  révulfives  ,  mais, 
inutilement  ;  je  m’avifai  enfin  de  tampon¬ 
ner  les  narines  avec  de  l’amadou  ,  &  Thé- 
.morragie  ce  fia. 

Sulpendez  encore  votre  jugement ,  Mon¬ 
iteur;  peut  être  que  la  iyncope,  la  débilité  des 
forces  progreffives  du  fang  ,  &  les  aflringens 
donnés  intérieurement  ,  en  furent  la  caufe. 

J’ai  eu  oceafionde  pan  fer  un  payfan  qui  s’é- 
toit  conf  é  l'artere  radiale  avec  un  couteau  ; 
le  fang  s’élançoit  avec  force  :  j’eus  recours 
à  l’amadou  ;  j’en  appliquai  un  petit  morceau 
fur  l’orifice  de  î’artere  ;  plus  de  fang. 

Pour  me  convaincre  jufqu’à.  quel  point  il 
pouvoir  être  efficace  ,  j’ai  eu  un  chien  au¬ 
quel  j’ai  ouvert  l’arterc  crurale  ;  le  fang  Ma 
•  pas  coulé  une  fécondé  ,  après  l’application 
de  ce  topique.  L'agaric  de  chêne  auroit-il 
opéré  auffi  promptement  ?  Remarquez  que 
je  n  ai  fait  aucune  compreffion  ;  le  bandage 
a  été  Amplement  contentif. 

Le  Bouvier  de  M.  de  Mon  taille  t. ,  aux 
environs  de  Langon  en  Guienne  ,  eut  der¬ 
nièrement  un  abfcès  à  la  partie  pollérieure 
inférieure  de  la  cinffie ,  fous  les  tendons 
des  mufcles  flechiffeurs  de  la  jambe  ;  ceux- 
ci  ont  été  épargnés  dans  Fincifion  qu’il  a 
fallu  faire  pour  donner  jour  au  pus  ;  mais 
une  branche  de  l’artere  jarretière  ne  la 
pas  été  :  il  eh  fur  venu  une  hémorragie  qui 
a  effrayé  le  Chirurgien  qui  étoit  avec  moi  3 
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je  l’ai  ralfuré  3  en  lui  promettant  que  bien» 
tôt  l'amadou  remédieroit  à  cet  accident.  En 
effet  j  à  peine  en  ai-je  eu  appliqué  ,  que 
Phémorragie  s’ed  arrêtée  :  le  premier  appa¬ 
reil  n’a  été  levé  que  vingt-quatre  heures 
après  ;  il  y  a  eu  beaucoup  de  pus ,  mais  pas 
une  feule  goutte  de  fang. 

Un  Médecin  que  j’ai  eu  l’honneur  de  con~ 
noître  à  Cadres  en  Albigeois,  &  dont  le; 
génie  inventif  ne  manque  jamais  de  reflbur- 
ces  dans  les  cas  urgens  ,  m'a  aiTuré  qu’iî 
avoir  fait  cefler  une  perte  de  fang  conlidé- 
ïable  par  la  matrice  ,  en  y  introduifant  une; 
efpece  de  pelïaire  d’amadou. 

Voilà  ,  Moniteur,  une  propriété  de  cette 
dibdance  ,  fur  laquelle  on  ne  comptoir  fans 
doute  pas.  Il  me  femble  qu’on  auroit  dû 
fentir  plutôt ,  que  fi  fa  tiffure  étoit  allez  don- 
ce  ,  allez  fouple  &:  allez  veloutée  pour  rece~- 
voir  aifément  l’imprelfion  des  particules 
ignées  ,  elle  l’étoit  aulfi  pour  pomper  ,  ab- 
forber  l’humidité  du  fang  Sc  celle  du  tiffü 
des  vailfeaux  :  delà  le  caillot  quelle  forme; 
delà  aulfi  le  froncement  qu’elle  occaüonne 
à  l’orifice  des  tuyaux  fan  gu  ins. 

Je  finis  ,  en  vous  faifant  obferver  que 
l’amadou  le  plus  doux  ,  ed  celui  dont  on 
doit  fe  fervir  de  préférence. ... 


J’ai  l'honneur  d’être Scc» 


O  BS  ER  V  A  T  ION 

Sur  l1  Accouchement  naturel  d’un  corps- 
charnu  ,  du  poids  de  cinq  livres  y  accom¬ 
pagné  de  circonjlances  fingulieres  ,  par  "  , 
M.  DE  LT  IL  ,  Maître  Chirurgien  de  la 
ville  de  Gri folles  ,  en  Langue  do  c-fu  r- 
Garonne . 

Il  n’eft  point  de-praticien  qui  n’ait  plu~~ 
fieurs  fois  obfervé  des  corps  informes  dans- 
F  utérus  -,  dont  la  nature  s’eft  délivrée  ,  -oo- 
fans  aucun  fecours  ,  comme  il  eft  arrivé 
3a  femme  qui  fait  le  fujet  de  cette  obferva- 
îion  ,  ou  à  laide  de  l’art.  Mais  le  procédé 
de  la  nature  dans  la  formation  d’une  pro-* 
dudion  aufli  bizarre  ,  eü-ii  li  bien  connu- 
que  des  obfer varions  exades  à  ce  fu jet  ne- 
puilfenr  plus  être  d’aucune  utilité  pour  Fa-* 
vancement  de  l’art  de  guérir  ?  Les  différens 
accidens  qui  devancent^  accompagnent  oiï 
fuivent  la  génération  de  ces  corps  monf- 
trueux  recueillis  avec  foin  ,  ne  pourroient* 
ils  pas ,  en  éclairant  la  théorie  de  cette  ma-' 
ladie ,  nous  en  rendre  le  diagnofiic  plus 
certain  ?  Quel  fervice  ne  rendrions-nous  pas 
aux  malheureufes  vidimes  des  erreurs  de 
3a  nature  ,  en  les  délivrant ,  dès  les  premiers 
temps  de  ces  produdions  ,  que  leur  volume 
&  les  dérangemens  qu’ils  produifent  dans 
Féconomie  animale  ne  rendent  que  trop  - 
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fôuvent  redoutable  ?  Quand  le  fait  que  je- 
vais  rapporter  ne  réunirait  pas  tous  ces  avan¬ 
tages,  il  eft  accompagné  de  circondances  qui* 
feront  connoître  les  refîonrces  dé  la  na¬ 
ture  ,  &  intérefleront  les  perfonnes  de  Paru 

Je  fus  appelle,  le  6  Décembre  1759  ,  au 
lieu  de  Pompignan  ,  près  Grifolles  ,  poury~ 
voir  la  nommée  Raymonde.  Berny ,  pay- 
fane  ,  âgée  de  foixante-cinq  ans,  d’un  tem¬ 
pérament.  vif  &  fanguîn.  Je  la  trouvai  dans" 
un  abattement  fi  grand  ,  qu’elle  ne  put  me* 
donner  le  bras  que  je  lui  demandai ,  à  deifeirr 
de  reconnoître  fes  forces  ;  fa  voix  étoit  trem¬ 
blante  &  entre-coupée}  fon  pouls  plein_,  étoit 
foible  &  fréquent  :  une  hémorragie  par  le  va* 
gin ,  qui  fe  foutenoit  depuis  vingt-quatre 
heures ,  avoit  fans  -doute  réduit  la  malade  à 
cette  foi bl elfe  extrême  ,  autant  quej’en  pus* 
juger  par  l’examen  des  linges.  Elle  avoit 
perdu  ,  dans  ce  court  efpace ,  environ  trois? 
livres  de  fang  :  la  nuit  n’a  voit  été  qu’une* 
chaîne  de  Syncopes  &c  de  douleurs  les  plus* 
vives  :  la  nature  Pavoit  prémunie  contre  ces 
atteintes  mortelles  ,  &  avoit  déjà  travaillé 
efficacement  à  l’expulfîon  d’un  corps  étran¬ 
ger  dans  X utérus  ,  dont  voici  Phiftoire,  telle1 
qu’eîleme  l’a  racontée  depuis. 

Il  y  avoit  environ  fi x  mois  que  cette 
femme  fouffroit,  par  intervalles ,  des  écou-1 
îemens  purulens  d’une  odeur  fi  forte  ,  que  s 
quelque  foin  quelle  prît  de  changer  fes  lin*' 
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ges  9  elle  ne  pouvoit  en  fupporter  l’odeur  s 
ion  eflomac  y  me  dit-elle  ,  fe  1  ou  le  voit ,  &€ 
la  jettoit  dans  des  foibl-efies  momentanées  g 
qui  la  tourmentoient  beaucoup  par  la  lan» 
gueur  qui  leur  fuccédoic  ,  jufqu’au  tems 
auquel  cet  écoulement  parut  pour  la  pre¬ 
mière  fois  ;  elle  avoir  été  très-bien  réglée  s 
à  quelques  irrégularités  près ,  &  s’étoit  tou¬ 
jours  acquittée ,  fans  peine  3  des  travaux  aux¬ 
quels  la  dureté  de  la  condition  fallu  jettifloit  : 
tant  que  lès  mois  coulèrent il  ne  parut  au¬ 
cun  ligne  qui  pût  faire  foupçonner  un  corps 
étranger  dans  Y  utérus  ;  mais  à  peine  eurent- 
ils  celle  ,  pour  faire  place  à  cet  ecoulement^ 
fétide  ,  qui  l’affligea  jufqu’au  terme  de  fa 
grofîeffe  ,  qu’elle  fentit  une  légère  anxiété 
vers  la  région  ombilicale ,  &  bientôt  après 
une  pefanteur  gênante  qui  fe  foutint  jufqu’au 
fixieme  mois  ;  cette  femme  ,  que  dix  ou  douze 
grofîeffes  avoient  fuffifamment  inflruite  à 
diflinguer  les  douleurs  ou  les  roouvemens 
extraordinaires  que  l’enfant  caule  dans  la 
matrice  ,  des  douleurs  qui  n’en  ont  que 
l’apparence,  étoit  continuellement  occupée 
à  s’interroger  elle-même  fur  ce  qu’elle  fen- 
toit  des  légères  douleurs  dans  la  région  om¬ 
bilicale,  qui  s’étendoient  confusément  vers 
les  flancs  ,  lui  renouvelaient  l’idée  de  fes 
anciennes  grofi’edes  :  fon  ventre  avoir  d’ail-* 
leurs  la  figure  propre  à  la  groffefTe  natu¬ 
relle  3  mais  elle  avait  de -fortes  raifons  ds-. 
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douter  de  fon  état  :  Ton  âge  avancé  ,  la  pri¬ 
vation  la  plus  féverc  du  coït  3  depuis  cinq 
ans  &  fept  mois ,  écoulés  depuis  fon  der¬ 
nier  accouchement,  ne  lui  permettoient  pas 
de  regarder  fa  grofFeffe  comme  poiïible  ; 
prévenue  donc  contre  fon  état  elle  ne 
vouloir  pas  s’aflreindre  aux  ménagemens  fi 
familiers,  &  fou  vent  fi  néceflaires  aux.  fem¬ 
mes  enceintes  :  elle  vaquoit  à  fes  occupa¬ 
tions  ordinaires  ,  tant  que  l’écoulement  pu¬ 
rulent  dont  nous  avons  parlé  le  lui  permet---* 
toit  y  ainfi  s’écoulèrent  les  cinq  premiers 
mois  :  le  fixieme  terme  de  fa  groffefïe  ar¬ 
rivé  j  il  efi  annoncé  par  l’augmentation, des 
accidens  ;  l’écoulement  purulent  devint 
plus  abondant  ,  fans  rien  perdre  de  fon 
odeur  cadavéreufe.  Quelque  trifle  que  fût 
cet  état ,  notre  malade  fe  hazarda  à  laver 
la  lefiive  :  foit  que  nous  devions  imputer 
ce  nouvel  accident  à  la  fatigue  ou  à  l’hu¬ 
midité  dans  laquelle  elle  palTa  la  journée  , 
foit  que  la  nature  eût  marqué  ce  tems  pour 
l’arracher  à  une  fi  affligeante  fituation  >  vers 
3e  foir  ,  elle  fentit  très-diftin&ement  le 
mouvement  d’un  corps  qui  fe  dégageant 
de  la  région  ombilicale  ,  ou  il  avoit  été 
immobile  pendant  cinq  mois ,  fe  jetta  fur 
les  os  pubis  &  l’orifice  de  la  matrice  :  cette 
nouvelle  pofîrion  la  gênoit  plus  que  îa^ 
précédente  >  mais  ne  l’empêcha  pas  le  len¬ 
demain  de  continuer  l’exercice  de  la  veille,  ; 
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cependant  fes  forces  diminuoient  infenfi- 
blement ,  &  bientôt  elle  amok  fuccombé  , 
lorfque  le  moment  décifif  arriva  :  une 
anxiété  univerfeîle ,  des  biffons ,  une  hémor¬ 
ragie  abondante  ,  des  fyncopes  qui  fs  fuc~ 
cédoient  avec  rapidité ,  en  furent  les  avant- 
coureurs.  Dans  la  nuit ,  elle  fe  fentit  tout-à- 
coup  inondée  d’une  quantité  prodigieufe- 
d’une liqueur  fanieufe ,  d’une  odeur  infede  ôc 
abominable;  peu  ébranlée  par  tous  cesacci- 
dens  ,  elle  profita  du  peu  de  forces  qui  lur 
reftoit  ,  non  pour  appeller  du  fecours ,  mais 
pour  fe  traîner  vers  l’endroit  ou  étoit  le 
linge  récemment  blanchi.  Elle  prend  une 
chemife  à  demi-mouilîée  ,  s’en  couvre  : 
toujours  en  butte  contre  elle-même  ,  elle 
regarda  comme  excès  de  délicateffe  la  fage- 
précaution  de  la  préfenter  au  feu  :  elle  ne 
fut  pas  long-temps  à  fe  repentir  de  fa  témé¬ 
rité  ;  car  à  peine  l’eut- die  fur  le  corps,, 
qu’elle  fut  faifre  par  des  frifîons  ôe  des  trem- 
blemens  fi  violens  ,  que  fon  mari  ,  qui  s’é- 
veillaaumouvementque  le  lit faifoit  fous  lui, 
crut  qu’elle alloît  expirer.  Les  chofes  étoient 
dans  cet  état ,  lorfque  je  fus  mandé  :  j’exa-- 
minai  la  malade  ;  l’hémorragie  avok  formé 
beaucoup  de  grumeaux  ,  qui  remplifîant  la' 
cavité  du  vagin  ,  ne  me  laifîbient  apperce- 
voir  que  confufément  une  tumeur  d’en-- 
viron  iix  pouces  de  circonférence  ,  qui  pen- 
doit  de  fon  fond  :  je  voulus  d’abord  faire., 
les  recherches  convenables  pour  découvrir 
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fi  c’étoit  la  matrice  ou  le  vagin  précipités  r 
ou  quelque  polype  utérin  qui  fe  préfentoit 
à  ma  vue;  mais  la  foibîefle  extrême  de  la 
malade  la  couleur  noire  de  gangréneufe  de 
la  tumeur  ,,  fon  odeur  infe&e  ,  de  la  crainte 
d’augmenter  l’hémorragie ,  en  détergeant  , 
les  parties  que  j’avois  à  examiner  ,  me 
déterminèrent  à  lui  preferire  une  potion 
anti-feptique  cordiale,  8c  à  attendre  qu’elle 
reprît  quelque  lueur  de  force  ,  pour  conti¬ 
nuer  mes  recherches  :  le  fuccès  autorifa  ma 
conduite  ;  car  à  la  fécondé  cuillerée  ,,  les 
douleurs  de  l’accouchement  parurent  :  je 
voulus  aider  la  nature  ;  mais  la  portion  de 
cette  tumeur  qui  avoit  long-tems  refié  ex- 
pofée  à  l’air  ,  que  je  faififfois  ,  fe  féparoit 
du  tout  ,  de  refloit  dans  mes  mains  :  je  fou-^ 
tins  les  douleurs  par  quelques  cuillerées  de  ce 
cordial;  elles  devinrent  enfin  affez,  vives  pour 
terminer  naturellement  l’accouchement,, 
dans  i’efpace  d’environ  une  heure  de  demie  : 
îe  corps  chafîé.,  fut  une  maffe  charnue ,  dta 
poids  de  cinq  livres;  elle  avoit  la  figure  ellip¬ 
tique  ;  fon  grand  diamètre  étoit  de  fept  pou* 
ces,  le  latéral  de  cinq  ;  &  la  circonférence 
d’environ  dix-fept  :  la  partie  qui  fe  préfen- 
toit  dans  le  vagin  étoit  livide  de  puante 
le  refte  de  cette  maffe  avoit  une  couleur 
rouge-pâle  :  je  cherchai  en  vain  quelque  vef-’ 
tige  d’un  ancien  pédicule  qui  auroit  carac* 
térifé  polype  utérin  une  tumeur  dont  j’aiH 
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rois  voulu  déterminer  l’efpece  :  je  n5ofois 
îa  regarder  comme  une  mole  ;  elle. avoir  de 
commun  avec  le  fungus de  îa  matrice.,  qu  elle 
n’avoit  pas  ou  ne  paroiffoit  pas  avoir  de 
membrane  extérieure  qui  lui  fervît  d'enve¬ 
loppe  :  l’intérieur  éroit  fibreux  ,  divifé  en 
cellules  ,  de  cinq  à  fix  lignes  de  diamètre  , 
remplies  d’un  fang  noirâtre  5  coagulé  &  pres¬ 
que  friable  :  les  interflices  allez  amples  >  qui 
féparoient  ces  loges ,  étoient  blancs  *k  pa- 
roifîoient  de  la  nature  des  tumeurs  fquir» 
rheufes  de  la  mamelle  ,  que  j’ai  été  à 
même  d’obferver  deux  fois  fur  deux  fujets 
différens  :  elle  eut  pour  lochies  un  écou¬ 
lement  purulent  ,  qili  ceffa  le  quatrième 
jour:  elle  s’ell  parfaitement  rétablie,  &  jouit 
a&uellement  d’une  très-bonne  fanté* 


DESCRIPTION 


ET  USAGE 

D'un  Inflrutnent  nouveau  pour  faire  t  opé¬ 
ration  delà  t aille  latérale,  par  M.  B  ROM- 
JF  El  LD  ,  premier  Chirurgien  de  S.  A.  la 
Princeffe  douairière  de  Galles  ,  &  des 
hôpitaux  de -  S .  George  &.  de  Lock . 

Il  y  a  peu  d’opérations  en  chirurgie  plus 
importantes  que  celle  de  la  taille  ;  il  y  en  a 
peu  auffi  fur^îefquelles  les  Chirurgiens  de 
toutes  les  nations  ont  plus  exercé  leur  talent; 
&  leur  cfprit.  Les  accidens  que  j’ai  vu  ai  ri— 
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ver  ,  en  faifant  ufage  des  inftnvments  inven¬ 
tés  pour  cette  opération  ,  m’ont  mis  dans 
le  cas  d’en  imaginer  un  nouveau  pour 
re&ifier  ce  en  quoi  ils  pouvoient  être  défec¬ 
tueux.  I/inftrumenfc  nouveau  que  je  propofe  , 
a  ce  double  avantage  de  faire  une  ieélion 
fuffifante  au  col  de  la  velue  &  à  la  proftate 
&  de  garantir  entièrement  l’inteilin  de  toute 
blelïure. 

Quand  on  fait  ufage  du  iithotome  caché, 
il  faut  favoir  le  diriger  avec  beaucoup 
d’adrelfe  ;  &c  quelque  précaution  qu’on 
prenne  ,  on  ne  peut  difcpnvenir  qu’on  ne 
fioit  expofé  quelquefois  à  différens  accidens  s 
car  fi  la  lame  de  1 ’inllrument  n’eft  pas  con¬ 
duite  obliquement  &  en  dehors  ,  on  court 
nique  d’oftènfer  le  mufcle  erecteur  ,  &  un 
rameau  de  Tartere  hypogaftrique.  Si  on 
préfente  fon  lithotome  perpendiculaire¬ 
ment  ,  on  peut  entamer  les  véficules  fémi- 
naîes  Ôc  l’inteflin  ;  &  quand  on  le  poulie  en 
ligne  droite  ,  il  y  a  tout  à  craindre  d’ouvrir 
la  veiîie  au-deifus  de  fon  col. 

L’mftrument  que  j’ai  imaginé  pour  remé¬ 
dier  à  ces  incon  véniens  ,  fe  nomme  le  double 
gorger  eu  (  V oye\  dans  les  figures  2  &  4  la 
forme  de  ce  double  inftrument ,  vu  en  def- 
fus  &  en  delï’ous  dans  fon  entier ,  &  dans 
les  figures  3  &  5  ,1e  même  inftrument  di- 
vifé  6c  préfenté  dans  fa  partie  convexe  <5c 
dans  fa  partie  concave  ;  )  les  deux  moitiés 
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de  cet  infiniment  s’unifient  de  1 a  maniéré 
fuivante.  Les  bords  inférieurs  de  la  partie 
de  l’infirument,  à  laquelle  -eft  attaché  le 
fcalpe!  (  figur.  3  )  s’implantent  &  s’infî- 
nuent  dans  Tes  filions  ou  rainures  fupérieures 
de  l’autre  piece  de  l’inffrument  ,  qui  ell 
reprefenté  à  la  figure  5 ,  de  façon  qu’on  fait 
glifTer  ces  deux  inftrumens  i’un  dans  l’autre  -, 
jufqifa  ce  qu’ils  ne  fafient  plus  par  leur  union 
parfaite  3  qu’un  feul  8c  même  infirument  , 
qui,  fi  vous  en  exceptez  la  partie  tranchante, 
refiemble  allez  à  l’extrémité  d’une  corne  de 
bœuf.  Voye{  fig.  4. 

L’inftrument ,  figures  6  8c  7  ,  vu  dans  fa 
partie  convexe  8c  concave  ,  s’engrene  éga¬ 
lement  dans  celui  qui  efl  repréfenté  à  la 
figure  5.  Il  fert,  quand  l’ouverture  eil faite  ^ 
à  maintenir  la  plaie  dilatée  ,  fur-tout  fi  l’on 
craignoit  qu’elle  ne  s’afiaifsât  &  ne  s’oppo¬ 
sât  à  ia  fortie  de  la  pierre. 

La  figure  première  repréfente  une  grande 
tenette  à  quatre  branches ,  armée  d’une 
pierre  ,  dont  on  détache  ,  quand  elle  efl 
dans  la  vefiie,  la  partie  inférieure  de  la  bran¬ 
che  qui  etf  mobile  (  yoye{  fig.  i,îett.  A,  B  ) 
pour  donner  plus  de  liberté  8c  de  facilité  à 
l'opérateur. 

Après  le  détail  8c  la  connoiflance  préli¬ 
minaire  de  Linflrument  dont  je  me  fers  ,  je 
vais  décrire  la  maniéré  de  faire  mon  opé¬ 
ration. 

Je  fais  d’abord  la  fedion  des  téguaiens  8c 
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de  Turetere  y  de  la  même  maniéré  que  fi  je 
me  fervois  du  lithotome  caché.  Je  prends 
enfuite  le  double  gorgeret ,  j  en  afTu jettis  le 
manche  (  A ,  B  ,  fig.  a  )  fous  mon  pouce , 
de  façon  que  la  partie  convexe  (  C,  D  , 
figure  2  )  de  Finflrument  >  repofe  fur  la 
fécondé  phalange  de  mon  doigt  index  ;  mes 
autres  doigts  fervent  à  contenir  Finflrument  : 
la  glande  proflate  Sc  le  col  de  la  veffte 
offrant  une  réfiflance  à  finflrument ,  fuffi- 
fent  pour  que  la  partie  fupérieure  en  foit 
fixée  d’une  maniéré  immobile  à  la  partie 
inférieure.- Quand  la  pointe  du  double  gor¬ 
geret  efl  entrée  dans  la  crénelure  de  la 
fonde ,  je  prends  de  la  main  gauche  la  fonde 
qui  étoit  tenue  par  un  aide ,  &  je  l’incline 
plutôt  vers  faîne  gauche  du  malade ,  que  je 
ne  la  place  dans  une  diredion  perpendicu¬ 
laire  ;  le  tout  étant  ainfi  difpofé  ,  j’enfonce 
mon  inflrument  dans  la  veffie  >  de  façon  que 
je  coupe  obliquement  &  en  dehors  la 
glande  proflate  ,  &  non  pas  latéralement  ; 
alors  je  retire  la  partie  fupérieure  de  finflru¬ 
ment  (  E ,  F  ,  hgur.  2  )  8c  par  conféquent 
la  lame  tranchante  quiy  efl attachée  (G,  H, 
figur,  2  ;  )il  nerefle  plus  dans  la  velïie  que 
Ja  partie  concave  de  finflrument  (  I ,  F , 
figur.  2  )  par  où  fort  l’urine ,  &c  qui  fert  de 
condudeur  pour  infinuer  la  tenette  &  en¬ 
lever  la  pierre.  Il  faut  obferver  qu’il  efl  im¬ 
portant  9  dans  cette  opération,,  d’élever  la 


ji  Discript.  d’un  Instrument 

main  gauche  qui  tient  le  conduCteur  ,  &  de 
bailler  la  droite  ,  dans  laquelle  efl  la  tenette. 

Si  je  ne  me  flate  un  peu  trop  ,  je  crois 
trouver  dans  mes  inftrumens  des  avantages 
que  l’orreft  dans  le  cas  de  délirer  dans  l'es 
autres  qui  ont  été  faits  jufqu’à  préfent.  D’a¬ 
bord  le  conducteur  dont  on  fe  fert  ordinah- 
rement  ,  peut  offenfer  la  proflate  &  la  vef- 
fie,  Si  la  féparer  de  l’uretre  ,  ce  qui  ne  peut 
pas  arriver ,  en  lé  fervant  du  double  gorge- 
ret ,  qui  ,  par  la  dilatation  qu’il  fait ,  doit 
favorifer  l’entrée  de  la  tenette  ;  cette  dila¬ 
tation  a  cela  d’avantageux  ,  que  ,  quand  on 
fait  la  fection  de  la  glande  ,  la  partie  infé¬ 
rieure  du  conducteur  eft  placée  latérale¬ 
ment  .  &  .garantit  l’inteflin  (  a). 

L’abondance  des  matières  nous  force  à 
remettre  au  mois  prochain  les  détails  théo¬ 
riques  &c  pratiques  qui  concernent  ce  nou¬ 
vel  mitrument. 

Explication  des  figures. 

La  figure  i  repréfente  une  tenette  à  qua¬ 
tre  branches  ,  chargée  d’une  pierre. 

Figure  a  ,  le  double  gorgeret ,  vu  dans  l’é¬ 
tat  propre  à  faire  l'opération. 

(a)  Nous  avons  vu  faire  l’opération  de  la  raille 
latérale  ,  avec  cet  infiniment  de  M.  BromfdlJ  , 
psr  M.  Grima  ,  fur  un  cadavre.  Elle  a  très-bien 
ïéuffi  ;  &  l’opérateur  en  a  tiré  avec  facilité,  &  fans 
aucun  inconvénient ,  deux  pierres  coniidérables. 

Figure 


Nouveau  pour  la  Taille.,  &c,  73 

Figure  4,  le  même  infiniment  préfenté 
par  fa  partie  poflérieure.  s  « 

Figure  3 ,  la  partie  tranchante  de  cet  inf- 
trument  vu  en  dedans. 

Figure  5  ,  Pautre  moitié  de  l’inftrument 
vu  en  dehors. 

Figure  6 ,  î’inflrument  propre  à  dilater  la 
VefTie ,  préfenté  dans  fa  partie  convexe. 


Figure  7 ,  le  même  infirmaient  vu  dans  fa 
partie  concave. 


EXTRAIT 


Du  Mémoire  de  M.  d'Alembert  ,  de 
l'Académie  françoife  ,  &c,  là  d  V Acadé¬ 
mie  royale  des  Sciences  ,  le  jour  de  la. 
rentrée  ,  fur  l' application  du  cacul  des 
probabilités  à  l inoculation  de  la  petite - 
vérole , 

Ce  Mémoire  efl  un  examen  impartial  de 
l’inoculation  ,  appercu  &  préfenté  par  un 
Philofophe.  Cette  fameufe  queflion  efl  fou- 
mife  au  calcul ,  par  un  grand  Géomètre ,  qui 
réunit  une  érudition  univerfelle  au  jugement 
le  plus  fain  &  à  la  plus  grande  fagacité  d’efprit. 
Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  afîürer  à  cet 
extrait  l’accueil  le  plus  favorable  de  la  parc 
du  Public, 

On  peut  rappelîer  tout  ce  Mémoire  à 
fix  chefs ,  qui  concourent  à  prouver  deux 
chofes  ;  l’une ,  que  dans  les  calculs  qu’on  a 
Tome  XIV*  D 
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faits  jufqu’à  préfent,  en  faveur  de  l’inocur- 
lation  ,  on  n’a  point  encore  envifagé  la  ques¬ 
tion  fous  fon  véritable  point  de  vue  ;  l’au¬ 
tre  ,  que  la  difficulté,  &  peut-être  l’impoffi- 
foilité  de  réduire  au  calcul  les  avantages 
de  l’inoculation^  n’eft  point  une  raifon  pour 
la  proferire. 

L 

On  n’inocule  guere  avant  1  âge  de  quatre 
ans;  depuis  cet  âge  jufqu’au  terme  ordinaire 
de  1  a  vie ,  la  petite-vérole  naturelle  détruit  , 
félon  les  Inoculateurs  ,  environ  la  feptierns 
partie  du  genre  humain  ;  au  contraire  ,  félon 
eux,  l’inoculation  enleve  à  peine  une  vi&irae 
fur  trois  cens.  M,  d’Alembert  ne  prétend 
point  leur  contefter  ces  faits.  Il  ne  s’arrête 
qu’à  la  conféquence  qu’ils  en  tirent:  Donc, 
difent-ils,  le  rifque  de  mourir  de  la  petite- 
vérole  naturelle  ,  efl  à  celui  de  mourir  de  la 
petite-vérole  inoculée  ,  comme  300  à  7, 
ç’eft-à-dire  ,  40  à  50  fois  plus  grand. 

Ce  raifonnement  peut  éblouir,  mais  peut- 
être  nVt-il  jamais  déterminé  perfonne.  En 
effet  ,  pour  lavoir  ce  qu’on  gagne  ou  ce 
qu’on  rifque  à  fe  faire  inoculer,  on  ne  porte 
pas  vaguement  fa  vue  fur  le  rifque  de  mou¬ 
rir  de  la  petite-vérole  naturelle,  dans  tout 
le  cours  de  la  vie  ;  mais  on  la  fixe  fur  le  dan¬ 
ger  qu’on  court  de  mourir  de  cette  maladie, 
pendant  le  même-tems  où  l’on  s’expofe  à 
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mourir  de  l’inoculation,  c’e (1- à-dire ,  dans 
l’efpace  de  quinze  jours  ou  d’un  mois.  Dans 
le  premier  cas ,  la  probabilité  de  ia  mort  fe 
trouve  noyée  dans  un  avenir  vafte  &  incer¬ 
tain  ;  dans  le  fécond  ,  e  le  fe  trouve  concen¬ 
trée  dans  un  court  elpace.  Si  l'on  admet- 
toit  cette  maniéré  de  comparer  les  deux  rif¬ 
ques  tout  l’avantage  pafîèroit  du  côté  des 
adverfaires  de  l’inoculation  ;  mais,  le  mois 
paiTe  y  le  rifqtie  ne  lubrifie  plus,  par  rapport 
à  l’inoculé  ,  tandis  qu’il  fe  renouvelle  à 
l’egard  de  celui  qui  faille  agir  la  nature  , 
peut  même  devenir  de  jour  en  jour  plus 
grand  ,  au  moins  jufqu’à  un  certain  âge  ; 
ainli  il  faut  encore  eflimer  ces  rifques  excé¬ 
dons ,  &:  les  faire  entrer  au  nombre  des  rai- 
fons  qui  doivent  déterminer  un  particulier  : 
or  ,  non-feulement  on  n’a  point  encore 
d’obfervations  fuffifantes  pour  conftater  au 
julle  ,  ni  même  à-peu-près  ,  quel  efl  le  rif- 
que  qu’on  court  (<?)  ,  à  chaque  âge  3  de 

(a)  Cette  réflexion  de  M-  d’Aîembert  nous  me* 
dans  le  cas  de  faire  une  obfervation  qui  eft  allez 
Importante.  Les  rifques  que  l’on  court  de  mourir 
de  !a  petite-vérole  naturelle  font  très-grands , 
depuis  la  naifiànce  jufqu’à  l’âge  de  dix  ou  douze 
ans  ,  parce  qu’il  eft  d’obfervation  que  ,  pendant 
cet  efpace  d’années  ,  on  eft  dix  fois  plus  expofé  à 
être  attaqué  de  la  petite-vérole  ,  qïie  dans  le  relie 
de  la  vie  ;  &  il  paroît  démontre,  comme  a  dit 
M.  d’Alembert ,  que  le  rifque  diminue  en  pro¬ 
portion  que  l’on  avance  en  âge  ;  cette  confidéra- 
tion  doit  nécelîàirement  établir  quelques  modifica¬ 
tions  -nouvelles  dans  les  calculs  de  M.  dlAlembert. 

D  ij 
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7^  Mémoire 

mourir  de  la  petite-vérole  naturelle ,  dans  îe 
courant  d’un  mois  ;  mais  quand  on  pour- 
toit  apprécier  exactement  ce  danger  >  pour 
chaque  mois  pris  féparément  ,  comment  ap¬ 
précier  enfuite  le  rifque  total ,  réfultant  de  la 
fomme  de  ces  rifques  particuliers  qui  s^afFoi- 
blifFent  ^  en  s’éloignant  non-feulement  par 
la  diflance  où  on  les  voit;  diflance  qui  tout- 
à-la-fois  les  rend  incertains,  &  en  adoucit  la 
vue  ;  mais  par  l’efpace  de  tems  qui  doit  les 
précéder  ,  &  durant  lequel  on  doit  jouir  de 
l’avantage  de  vivre,  il  faudroit  pouvoir  dé¬ 
terminer  fuivant  quel  rapport  un  rifque  de 
cette  efpece  diminue  ,  quand  on  l’envifage 
dans  le  lointain,  6c  fuyant,  pour  ainfi  dire  , 
devant  nous  ;  6c  ce  problème  paroît  Info- 
lubie  à  M.  d’Alembert. 

I  l 

Dans  un  favant  Mémoire  de  mathémati¬ 
que  fur  l’inoculation,  M-  Daniel  Bernoulli 
avoit  fuppofé  ,  afin  d’évaluer  au  jufle  l'avan¬ 
tage  d’un  inoculé ,  fur  celui  qui  attend  la 
petite-vérole  naturelle  ,  que  l’on  peut  cfpé- 
fer  une  vie  plus  longue  que  l’autre.  M.  d’A¬ 
lembert  examine  fon  calcul,  en  rappliquant 
à  l’exemple  qui  fuit,  (a) 

(  æ  )  "Nous  ajoutons  à  ce  que  prétend  ici 
M.  d’Alembert ,  qu’il  faut  bien  fe  garder  de  con¬ 
fondre-  l’appréhenfion  que  fait  naître  la  vue  dg 
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Il  fuppofe  que  la  vie  moyenne  cPun 
homme  de  trente  ans*  foit  trente  autres  an¬ 
nées  ,  c’eft-à-dire  que  ,  fuivant  les  tables 
de  mortalité  connues ,  il  piaffe  efpérer  de 
vivre  encore  trente  ans en  s’abandonnant 
à  la  nature  ,  &  en  ne  fe  faifant  point  inocu¬ 
ler.  Il  fuppofe  enfuite  ,  qu’en  fe  foumettant 
à  cette  opération  fa  vie  moyenne  foit  de 
trente-trois  ans  ,  c’eft-à-dire  ,  de  trois  ans 
de  plus  que  s’il  attendoit  la  petite-vérole. 
Il  fuppofe  enfin  ,  avec  M.  Bernoulli  , 
que  le  rifque  de  mourir  de  l’inoculation; 

rifque  *  avec  fe  rifque  même  ;  le  rifque  tfieft  pas 
plus  grand  ou  moindre  ,  fuivant  qu'il  eft  plus  ou 
moins  éloigné  :  il  fe  mefure  uniquement  fur  la 
grandeur  &  la  probabilité  du  mal  qui  nous  me 
nace  ;  mais  l’appréhenfion  le  mefur-e  encore  fur 
fa  proximité  :  un  rifque  éloigné  n’eft  au  fond 
qu’un  danger  auquel  on  ne  fera  pas  expofé  de  long- 
rems.  Or,  fï  l’on  fe  eonfidere  comme  un  être  qui 
peut  vivre  cent  ans  ,  ee  danger  eft  eftèûivemenE 
îrès-préfent  :  fi  l’on  ramene  fa  vue  fur  l’inftant 
où  l’on  fe  trouve  ,  il  eft  abfolument  nul. 

Les  hommes  enfin  ne  fe  déterminent  jamais ,  que 
fur  des  objets  qu’ils  imaginent  préfens  ;  c’eft  d’a¬ 
près  cette  connoiïïance  ,  que  les  Philosophes  doi¬ 
vent  les  détourner  foigneufement  de  tout  ce  qui 
pourroit  les  conduire  à  divifèr  ir.tellechiellemenE 
leur  être  en  petites  portions  ,  &  à  facrifier  l’inté¬ 
rêt  de  leur  fyftême  total  à  celui  de  ces  portions 
défunies.  Le  vrai  point  de  vue  fous  lequel  on 
doit  envifager  l’inoculation  ,  eft  donc  celui  qui 
préfente  chaque  individu  comme  ayant  à-peu- 
près  le  même  nombre  d’années  à  vivre  que  tout 
autre  ,  &  comme  intérdffé  par-là  à  fe  foumettre 
à  une  opération  qui ,  dans  cette  hypothefe  ,  a  de 
grands  avantages. 


,  '  -  .  '  v. 

M  e  m  o  i  n  s 

(bit  de  i  fur  aoo;  cela  pofé  9  pour  appré¬ 
cier  l’avantage  de  l'inoculation  ,  il  faut  com¬ 
parer  ,  non  la  vie  moyenne  de  33  ans  à 
la  vie  moyenne  de  30;  mais  le  rifque  de  1 
fur  aoo,  auquel  on  s’expofe  de  mourir  en 
un  mois  par  l’inoculation  (  &c  cela ,  à  l’âge 
de  30  ans ,.  dans  la  force  de  la  fanté  8c  de 
la  jeunelïe,  )  à  l’avantage  éloigné  de  vivre 
trois  ans  de  plus_,  au  bout  de  60  ans ,  lorf- 
qu’on  fera  beaucoup  moins  en  état  de  jouir 
de  la  vie  :  or,  comment  comparer  ce  rifque 
préfent  à  cet  avantage  inconnu  &c  éloigné? 
C’eft  fur  quoi  l’analyfe  des  probabilités  11e 
peut  rien  nous  apprendre. 

Voilà,  il  n’en  faut  point  douter  ,  ajoute 
M.  d’Alembert,  ce  qui  rend  tant  de  perfon- 
nés,  &  fur-tout  tant  de  meres ,  peu  favora¬ 
bles,  parmi  nous  ,.à  l’inoculation.  Le  raifon- 
nement  qu’on  vient  de  développer  ,  elles 
le  font  implicitement;  elles  voient  l’inocu¬ 
lation  comme  un  péril  inftant  8c  prochain 
de  perdre  la  vie  en  lin  mois  ,  &  la  petite- 
vérole  ,  comme  un  danger  incertain  9  8c 
dont  on  ne  peut  aligner  la  place  dans  le 
cours  d’une  longue  vie.  Or,  on  fait  que 
jouir  du  préfent ,  8c  s’inquiéter  peu  de  l’a¬ 
venir  ,  c’efl  la  logique  commune  ;  logique , 
moitié  bonne,  moitié  mauvaife,  dont  il  ne 
faut  pas  efpérer  que  les  hommes  fe  corrigent. 

I  I  I. 

M.  d’Alembert  appuie  encore  fur  cette 


SUR  UlNOCULATIÔ'lSr.  JJ 

confédération  ,  &  prouve  qu’on  peut  imagi¬ 
ner  une  infinité  d’hypothefes  où  l’inocuiatiotï 
augmeûteroit  énormément  la  vie  moyenne  , 
Sc  où  néanmoins  on  ferait  très-imprudent 
de  fe  foumettre  à  cette  opération.  Il  fuppo- 
fe  ,  par  exemple  ,  que  les  inoculés  aient 
trente  ans  de  plus  à  vivre,  s’ils  échappent 
$c  qu’ils  foient  moralement  sûrs  d’atteindre 
jufqu’à  cent  ans,  mais  qu’il  en  meurt  un  fur 
cinq;  alors  il  prétend  qu’il  y  aurait  alors  de 
la  témérité  à  fe  faire  inoculer. 

ï  Y.  v 

Cette  fuppofition  le  conduit  à  obfervet 
qn’on  a  trop  confondu  l’intérêt  que  l’Etat, 
en  général  ,-peut  avoir  à  l’inoculation  ,  avec 
celui  que  les  particuliers  y  peuvent  trouver. 
Il  eft  certain  ,  par  exemple  ,  que  l’Etat  ga¬ 
gnerait  à  l’inoculation,  dans  cette  même 
fuppofition:  l’Etat  confidere  tous  les  citoyens 
indifféremment  ;  &  en  facrifiant  unevidime 
fur  cinq,  il  lui  importe  peu  quelle  fera  cette 
vicHme,  pourvu  que  les  quatre  autres  foient 
çoufervées;  mais  pour  chaque  individu,, 
l’intérêt  de  fit  confervation  particulière  eft 
k  premier  de  tous. 


V. 


Ici  l’Auteur  paffe  à  la  fécondé  partie  dô 
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fsn  Mémoire ,  après  avoir  conclu  que  tous 
les  calculs  qu’on  a  faits  jufqu’à  préfent  pour 
déterminer  les  avantages  de  l’inoculation  , 
fontinfuffifans. 

Eloigné  ,  comme  il  l’eft ,  de  prétendre 
qu’il  faille  la  profcrire,  il  s’attache  à  recher¬ 
cher  le  jour  le  plus  favorable  fous  lequel  on 
puifïe  la  préfenter  ;  &  il  trouve  que  le  point 
effentiel  auquel  les  partifansde  l’inoculation 
doivent  s’attacher ,  c’eft  à  prouver  qu’on 
n’en  meurt  point  quand  elle  eft  conduite 
avec  prudence.  Il  y  a  des  faits  connus ,  qui 
peuvent  fervir  à  le  prouver.  On  fçait  que 
de  douze  cens  inoculés,  traités  en  même 
tems  &  en  un  même  lieu,,  par  la  même  per- 
fonne  ,  il  n’en  eft  mort  aucun.  On  a  ino¬ 
culé  dix  mille  perfonnesà  la  fois  à  Cenftan- 
tinopîe ,  6c  toutes  ont  échappé.  Au  relie  r 
les  vi&imes  de  cette  méthode  pourroient 
être  en  li  petit  nombre  ,  que  Fa  probabilité 
d’en  mourir  ne  fût  pas  plus  grande  que 
celle  de  mourir  de  la  petite-vérole  natu¬ 
relle  dans  le  même  mois,  ou  tout  au  plus 
en  fix  mois  ^  ce  qui  ell  à-peu-près  la  même 
chofe  aux  yeux  de  la  plupart  des  hommes  ; 
Ôc  alors  le  rifquc  feroit  effe&ivement  nul. 

-  V  I. 

Toutes  ces  chofes  conduifent  M.  d’A~ 
lembert  à  exhorter  de  pratiquer  l’inocula- 
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tion  (a)  ,  de  drefier  des  tables  exaâes  de 
ceux  qui  fe  feront  inoculer  à  chaque  âge  , 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  en  mourront , 
6c  du  nombre  de  ceux  qui  meurent  à  cha¬ 
que  âge  de  la  petite-vérole  naturelle.  Il  dit 
à  ce  lujet  ces  paroles  remarquables  ,  par 
îefquelies  nous  terminerons  cet  Extrait  :  fi 
les  Médecins  fe  tiennent  afi'urés  de  ne  faire 
périr  aucun  malade  par  ï inoculation  ,  on 
ne  fpauroit  trop  les  exhorter  à  la  répandre , 
On  voit  qu’il  y  auroit  de  l’imprudence  ou 

(a)  Nous  avons  reçu  plufieurs  détails  concernant 
quelques  inoculations ,  qui  prouvent  avec  quelle  ému¬ 
lation  les  Médecins  cherchent  à  accréditer  cette  mé¬ 
thode  utile.  M.  Pellet,  Médecin  de  Montpellier,  & 
réfidant  à  Gignac  ,  eft  un  de  ceux  qui  fe  diftinguent 
le  plus  par  Tes  fuccès.  Il  a  réuffi  même  à  inoculer  un© 
fille  née  d’une  mere  écrouelleufe.  M.  Pomme  fils* 
Médecin  à  Arles ,  a  également  inoculé  le  fils  &  la  hile 
de  M.  Faulcon,  Conièiller  au  Parlement  d’Aix,  réfi~- 
dant  à  Arles ,  pendant  les  vacations ,  &  le  fils  de  M. 
Nicolay,  demeurant  à  Arles.  Le  premier  eft  âgé  de 
fèize  ans  ,  la  Demoifelle  de  onze  ,  &  le  dernier  de 
dix-huit.  La  petite-vérole  fe  déclara  d’abord  chez  M. 
de  Nicolay,  enfuite  chez Mlle  Faulcon,  &  toutréuffit 
auili-bien  qu’on  pouvoir  le  délirer.  M.  Faulcon  le  fils 
feulement,  fut  inoculé  deux  fois,  avec  toutes  les  pré-*- 
cautions  poffibles ,  fans  avoir  la  petite-vérole.  Il  eft 
vrai  que  la  famille  &  la  nourrice  alïuroient  que  cec 
enfant  avoir  eu  la  petite-vérole  au  berceau  ,  &  qu’ora- 
s’eft  o'bftiné  à  en  faire  l’épreuve,  malgré  ce  témoi¬ 
gnage.  M.  Nicolas,  Chirurgien  à  Nîmes,  a  préparé 
&  inoculé  un  enfant  de  Marfeiîle ,  qui  a  eu  une  pe¬ 
tite-vérole  bénigne  ,  dont  il  eft  parfaiment  guéri.  Un 
nombre  confidérable  de  ces  fortes  d’expériences  de¬ 
viendra  quelque  jour  l’argument  le  plus  fort  qu’o® 
fourra  oppofer  aux  amHuoculateurs, 
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de  îa  mauvaife  foi  à  hazarder  un  jugement 
fur  la  façon  de  penfer  de  M.  d’Al'embert', 
&  à  lui  prêter  des  fentimens  qiflil  n’a  sûre¬ 
ment  point.  Il  eft  philofophe  ,  patriote  9 
citoyen  :  pourroit-il  s’oppofer  aux  progrès 
d’une  méthode  qui  peut  être  un  jour  aufït 
favorable  &  auiïi  utile  au  genre  humain  ?' 
M.  d^Aîembert  n’a  eu  apurement  d’autre 
but,  en  fe  montrant  au  public  avec  la  plus^ 
grande  impartialité  ,  que  d’éclaircir  autant 
qu’il  étoit  pollible,  une  quefiion  aufli  inté- 
reflante  ,  d’éclairer  ceux  qui  cherchent  la 
vérité  de  réprimer  î’aéiivité  dès  enthou?- 
fiafles  ou  l'ignorance  de  ceux  qui  n’ont  d’au¬ 
tre  but  dans  cette  difpute  littéraire  ,  que 
de  fervir  leur  intérêt  perfonnel  ;  de  démon¬ 
trer  que  les  calculs^  fur  lefquels  fe  fondent 
les  inoculateurs  ,  font  incertains ,  <Sc  que  c’effc 
à  l’expérience  feule  à  prononcer  &  à  juger 
définitivement  un  procès  dont  les  fuites  doi¬ 
vent  décider  de  la  vie  &  du  bonheur  de  nos  > 
concitoyens.. 

Nota.  Ce  Mémoire  fera  imprimé  en  entier" 
dans  un  Recueil  de  mathématiques  ,  que 
M.  d’Aîembert  doit  donner  inceflammenc 
au  public.  On  y  trouvera  beaucoup  de  cal¬ 
culs  mathématiques  ,  qui  ferviront  à  répan¬ 
dre  un  plus  grand  jour  fur  la  quefiion. 
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Propofé  par  V  Académie  royale  de  Chirur 
gie  ^  pour  V année  1761. 

L’Académie  royale  de  chirurgie  propofë 
pour  le  Prix  de  l'année  1762  le  fujet  fui- 
vant  : 

D  éterminer  la  maniéré  dé  ouvrir  les  abf~ 
Ces  t  &  leur  traitement  méthodique  }fuivani 
les  différentes  parties  du  corps . 

Ceux  qui  enverront  des  Mémoires  font 
priés  de  les  écrire  en  françois  ou  en  latin  ,  St 
d’avoir  attention  qu’ils  foie nt  fort  lifibles. 

£  e  s  A  u  t  e  u  r  s  m  e  1 1  r  o  n  t  fi  m  p  1  e  m  e  n  t  u  n  e  d  e  v  ife  ' 
à  leurs  ouvrages;  mais  >  pour  fe  taire  con- 
rioître  ,,  ils  y  joindront  à  part ,  dans  un  pa¬ 
pier  cacheté  &  écrit  de  leur  propre  main  s 
leurs  nom  ,  demeure  &c  qualité  ;  <Sc  ce  pa¬ 
pier  ne  feraouvcrt  qu’en  cas’ que  la  piece 
ait  remporté  le  prix. 

Ils  adrefieront  leurs  ouvrages ,  francs  dë 
port  5  à  M.  Morand  ,  Secrétaire  perpétuel 
de  l’Académie  royale  de  chirurgie  ,  à  Paris  , 
ôu  les  lui  feront  remettre  entre  les  mains; 

Toutes  perfoftnes,  de  quelque  qualité  St 
pays  qu’elles  foient  ,  pourront  afpirer  au 
Prix  ;  on  n’en  excepte  que  les  Membres  dè 
PAcadémie. 

Le  Prix  eft  une  médaille  d’or  de  la  valeur 
de  cinq  cens  livres,  fondée  par  M.  de  lw: 

D  vj; 
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Peyronie,  qui  fera  donnée  à  celui  qui,  au 
jugement  de  l’Académie  ,  aura  fait  le  meil¬ 
leur  Mémoire  fur  le  fujet  propofé. 

La  médaille  fera  délivrée  à  l’Auteur  même 
qui  fe  fera  fait  connoître  ,  ou  au  porteur 
d’une  procuration  de  fa  part ,  l’un  ou  l’autre 
repréfentant  la  marque  diftin&ive  &  une 
copie  nette  du  Mémoire. 

Les  ouvrages  feront  reçus  jufqu’au  der¬ 
nier  jour  de  Décembre  1761  inclufî ve— 
ment  ;  &  l’Académie ,  à  fon  affemblée  pu¬ 
blique  de  1762  ,  qui  fe  tiendra  le  Jeudi 
d’après  la  quinzaine  de  Pâques  ,  proclamera 
la  piece  qui  aura  rempor:é  le  Prix. 

L Académie  ayant  établi  quelle  donner 
voit  tous  les  ans  3fur  les  fonds  qui  lui  ont 
été  légués  par  M.  de  la  Peyronie  ,  une 
médaille  d'or  de  deux  cens  livres  à  celui 
des  Chirurgiens  étrangers  ou  regnicohs  ,  non. 
Membres  de  ï Académie  ,  qui  C aura  méritée 
par  un  ouvrage  fur  quelque  matière  de  chi¬ 
rurgie  que  ce  fait ,  au  choix  de  l’Auteur  , 
elle  ï  adjugera  à  celui  qui  aura  envoyé  le 
meilleur  ouvrage  ,  dans  le  courant  de  V an~ 
née  1761.  Ce  Prix  d' émulation  fera  pro¬ 
clamé  le  jour  de  la  féance  publique . 

Le  même  jour,  elle  diflribuera  cinq  médailles 
d'or  de  cent  francs  chacune  y  à  cinq  Chirur¬ 
giens yfoit  Académiciens  de  la  clajfe  des  libres  f 
foit  fimplement  regnicoles  ,  qui  auront  four¬ 
ni  ,  dans  le  cours  de  l' année  précédente  ,  un 
Mémoire  ou  trois  Obfcrvations  intérefj antes* 
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LETTRE 

t>e  M.  KlGAUD\  Curé  de  ChâtiÙon  ,  aux 
Auteurs  du  Di&ionnaire  portatif 
de  Santé. 

Vous  avez  cru  fans  doute,  Meffieurs,  rendre  urr 
très-grand  fervice  à  l’humanité',  quand  vous  avez 
compofé  votre  Dictionnaire  portatif  de  Santé.  Un 
projet. auffi  eftimable  &r  auffi  utile  pour  les  pauvres: 
des  villes  &  des  campagnes ,  &•  pour  tous  ceux'  qui  ne 
font  pas  dans  la  fituation  ni  dans  la  poffibilité  de  fe 
procurer  d’habiles  Médecins,  mérite  a  (fur  é  ment  tou¬ 
te  l’attention  du  public  &  toute  fa  reconnoiffance.  L’é- 
loge  que  tous  les  Journaux  ont  fait  do  votre  ouvrage, 
le  cas  qu’en  font  plufieurs  Médecins  de  ce  canton  ,  la 
néceffité  où  je  fuis  de  donner  journellement  du  fecours 
aux  pauvres  de  ma  paroiife  ,  font  les  motifs  qui  m’ont 
déterminé  à  en  faire  l’acquifition.  Je  ne  puis  vous  difo 
fimuîer ,  Meffieurs,  combien  j’ai  été  étonné  du  mau¬ 
vais  fuccès  de  l’épreuve  que  j’ai  voulu  en  faire  ,  &dii 
quiproquo  dont  j’ai  été  innocemment  la  caufe. 
Un  de  mes  paroiffiens ,  nommé  Thomas  Rivet ,  avoir 
depuis  long-tems  une  fievre  tierce  qui  le  fatiguoit  fit 
Cruellement  ,  qu’il  étoifhors  d’état  de  vaquera  fes  af¬ 
faires  &  aux  travaux  de  la  campagne  ;  j’eus  recours  à 
votre  Dictionnaire  ,  Meffieurs ,  où  je  crus  trouver  un 
moyen  prompt  de  foulagemént  pour  ce  pauvre  mal¬ 
heureux:  je  lui  fis  prendre  quelques  prifes  de  l’opiat 
que  vous  y  indiquez.  Mais  quellefutma  furprife  !  Il  fit 
des  ravages  affreux  dans  le  corps  du  malade  ,  &  le  mit 
dans  un  état  à  défefpérer  de  fa  vie.  Il  auroit  péri  infail¬ 
liblement  ,  fi  je  n’eufie  fait  appelle r  fur  le  champ  un  cé¬ 
lébré  Médecin  de  nos  environs.  Je  lui  fis  part  de  mom 
malheur  &  de  ma  conduite.  Le  Médecin  ,  homme 
fage  ,  prudent,  &  ami  de  la  vérité  ,  examina  la  recet¬ 
te  &  découvrit  d’où  partoit  l’erreur.  On  avoit  mis 
dans  l’opiat  deux  gros  pour  deux  grains  d’une  dro¬ 
gue  très-violente  qui  tnrroit  dans  fa  compolition  :  je 
ne  tardai  pas  à  me  repentir  de  la  confiance  que  j,’ a  vois 


§6  L  E  T  T  R  E 

accordée  à  votre  ouvrage,  Meflîeurs,  &  de  l’efpeee 
d'imprudence  que  j’avois  faite.  Quelques  jours  après, 
le  Médecin  revfht  vifiter  notre  malade  ,  Sr  m’apprit 
que  cette  erreur  dans  la  dofe  du  remede  ne  fe  trou¬ 
vait  pas  d  k  il  s  l’exemplaire  de  cè  Dïcliohhaïre  qui 
appartenoit.  Je  vis  ,  avec  fatisfacfion  S:  furprife  ,  ce 
changement ,  qui  n’étoit  l’effet  que  d’une  contrefac- 
îion.  Nous  parcourûmes  mon  exemplaire  ,  qui  étoit 
défiguré  d’un  nombre  infini  de  fautes  typographiques 
&  de  beaucoùp  d’erreurs  dans  les  dofes  des  remedes 
qui  entrent  dans  la  compclîrion  des  recettes.  Le  Mé¬ 
decin  m’ajouta  modeftement  qu’il  s’étoir  fervi  de 
votre  ouvrage  ,  dontftl  avoir  tiré  de  très-grands  avan¬ 
tages  en  plulieurs  occafions  Sr  dans  plufieurs  maladies. 
Je  vous  fais  part ,  Meflîeurs  ,  de  cette  Mftoire  mal- 
heureufe  ,  pour  que  vous  preniez,  s’il  eft  poflîbîe  , 
des  mefures  pofitives  pour  éviter  ces  fortes  de  con- 
trefadions  ,  qui  font  &  feront  par  la  fuice  un  tort  ir¬ 
réparable  à  l’humanité.  Si  le  malheur  étott  arrivé  pat 
Votre  faute  ,  ou  par  votre  négligence  ,  j’aurois  crié 
vivement  contre  vous  ;  -comme  il  eft  évident  que  c’eft- 
Qn  inconvénient  auquel  vous  n’avez  aucune  part,  je  vous 
permets  de  faire  ufage  de  ma  Lettre  &  de  ia  rendre 
publique  ,  fi  vous  le»  trouvez  convenable. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  Meflîeurs,  avec  tonte  la  con- 
fidération  poflîbîe , 

Votre  très-humble  ,  &c.  RlGAUD  , 
Curé  de  Châtillon'. 

A  Châtillon  ce  2$  Novembre  1760. 

Pour  remédier  à  un  abus  auflî  préjudiciable  à  la  fan- 
té  des  hommes  ,  &  pour  affurer  de  plus  en  plus  la  con¬ 
fiance  que  le  public  daigne  accorder  à  cet  ouvrage  , 
Vincent  ,  Imprimeur-Libraire  ,  rue  Saint  Se  vérin  , 
déclare  que  dans  un  mois  ,  en  comptant  de  la  date 
de  cette  Lettre  ,  il  ne  délivrera  aucun  exemplaire  du 
Diâionnaïre  de  Santé ,  qu’il  ne  l’ait  paraphé  de  fa 
main,  &  qu’on  lira  zxxverfo  du  frontifpice  du  tome  pre¬ 
mier  ce  qui  fuit  ,1e  tout  écrit  de  famain  :  Je  déclare 
Que  cette  édition  ejl  la  feule  véritable  , 

*  .  VINCENT, 

A  Paris  ce  28  Novembre  1760* 


sua:  ie  Diction*.  de  Saitte. 
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Dans  la  34e  feuille  de  l’Année  Littéraire 
au  bas  de  la  page  124,  dans  l’Extrait  de* 
Féîoge  de  M.  Winfîow  ,  on  lit  ce  qui  fuit  : 
»  Ce  ne  fut  que  vers  les  dernieres  années' 
»  de  fa  vierque  fon  âge  ne  lui  permettant* 
«plus  de  vaquer  à  fes  devoirs,  il  (  M.  Winf- 
«  îow  )  demanda  que  M.  Morand  (  le  Chi- 
«  rurgien  )  fon  éleve  &  fon  ami ,  le  r  cm  pi  a- 
«  çât.  C’dt  au  refus  de  M.  Morand ,  que  1$;- 
«  choix  de  S.  M.  eft  tombé  fur  le  favanr 
«  M.Ferrein.  « 

Nous  connoiffôns  trop"  la  façon  de  pen«~ 
fer  de  M.  Freron  l’égard  de  M.  Ferrein  , 
pour  croire  qu’il  ait  eu ,  par  cette  phrafe ,  def- 
fein  de  ledéfobliger.  Il  y  a  apparence  qu’il  n’a* 
pas  été  bien  inftruit ,  &  qu’il  ignore  que  les  . 
places  de  Profefîeurs  au  Jardin  du  Roi  n’ont 
été  &ne  doivent  être  occupées  que  par  des 
Médecins ,  6c  qu’il  n’y  a  que  celles  des  Dé- 
monftrateurs  qui  foient  deftinées  aux  Chi¬ 
rurgiens.  Nous  penfons  trop  avantageufe- 
ment  de  M.  Morand  le  Chirurgien  4  pour 
préfumer  qu’il  ptiifFe  approuver  un  pareil 
propos;  nous  attendons  même  de  fa  juftice 
6c  de  fa  droiture  qu’il  le  défavouera  publi¬ 
quement. 

Il  vient  de  paroître  uneXettre  imprimée;* 


•< 
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datée  de  Bagneres  ,  &  lignée  Defcaunet{  r 
dans  laquelle  on  a  voulu  attaquer  la  réputa*^ 
îion  d’un  de  nos  confrères  que  nous  aimons 
&  ellimons.  Nous  déclarons  que  cette  bro¬ 
chure  a  été  faite ,  imprimée  &diftribüée  fans^ 
notre  aveu  8c  notre  participation  >  8c  que 
nous  fçavons  très-mauvais  gré  au  lieur  Dsfi 
&auneti  d&nous  l’avoir  adrelîée. 


« 
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Pyritologie  ou  hiftoire  naturelle  de  la 
Pyrite.  On  y  a  joint  le  Flora  faturnifans,  où 
l’Auteur  démontre  l’alliance  qui  fe  trouve  en** 
tre  les  végétaux  &c  les  minéraux ,  &  îeropufc 
cules  minéralogiques  ,  qui  comprennent  un 
Traité  de  l’appropriation ,  un  Traité  de  i’orî- 
gine  des  pierres,  plufieurs  Mémoires  fur  la 
Chymie  &  l’Hiftoire  naturelle,  avec  un  Traité 
des  maladies  des  Mineurs  &  des  Fondeurs  3 
par  M.  Henckel ,  Dodeur  en  médecine,  &c. 
ouvrages  traduits  de  F  Allemand,  &  enrichis 
de  figures.  A  Paris,  chez  Héritant,  Libraires 
rue  S.  Jacques.  Avec  Approbation  &  Privi- 
îege  du  Roi.  Prix,  relié-*  i  y  livres. 

Nouvelles  obfervations  fur  le  pouls  inter-* 
mutent ,  qui  indiquent  l’ufage  des  purga¬ 
tifs,  «S te.  publiées  en  Anglois  ,  par  Daniel 
Cox  y  Médecin  du  College  de  Londres  ; 
ouvrage  dans  lequel  on  donne  des  preuves 
nouvelles  du  plan  propofé  dans  les  Recher¬ 
ches  fur  le  pouls  ,  par  M.  de  Bordeu  r 
Médecin  de  Paris ,  i  vol  //z-n.  A  Paris  y 
chez  Vincent  y  Imprimeur- Libraire  ,  rue' 
S.  Severin.  Prix  relié ,  i  livres  io  fols» 
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Ôbserv.  Météorologiques, 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermos 
métré  pendant  ce  mois,  a  été  de  II  degrés  au» 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  a  été  au  point  o  de  la  congé¬ 
lation  de  l’eau  :  la  différenceentre  ces  deux  termes 
eft  de  il  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  18  pouces  5  lignes  ;  &  Ton  plus 
grand  abaiffement  de  27  pouces  3  lignes  :  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  14  lignes» 

Le  vent  a  foUfïîé  a  fois  du  N. 


6  fois  du  N-E. 
a  fois  de  i’E, 
i  fois  du  S. 
a  fois  du  S-O. 
33  fois  O. 

9  fois  du  N- O.' 


1  y  a  eu  I  jour  de  teras  ferein. 

13  jours  de  nuages. 

Il  jours  de  couvert. 

4  jours  de  brouillard» 

Ï2  jours  de  pluie. 

I  jour  de  grêle, 
r  jour  de  gelée. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  humidul 
moyenne  pendant  tout  le  mois. 
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MALADIES  qui  ontrégnè  à  P  avis fendant  le  mois 
de  Novembre  ij6o ,par  M.  Eandermonde . 

Il  a  régné  ,  pendant  ce  mois ,  des  pleuré- 
;fies  léchés  *  Ôc  des  peripneumonies  ,  dans  lef- 
queîles  on  a  obiérvé  des  effets  très-avanta¬ 
geux  des  faignées  &  des  apozemes  béchi- 
ques  ,  des  tifanes  adouciffantcs  ,  du  kermès 
fur  la  fin  de  la  maladie.  On  a  obfervé  aullî 
des  petites-véroles ,  dont  la  plupart  étoient 
de  l’efpece  des  difcrettes  ;  à  l’égard  des  con¬ 
fluentes  y  elles  ont  été  en  petit  nombre.  Le 
tems  de  l’ébullition  a  été  fort  critique.  Quel¬ 
ques  malades  ont  éprouvé  des  délires  furieux,, 
d’autres  ont  reffenti  des  maux  de  reins  ou  des 
points  de  côté  violens  ,  qui  perfifloient  juf- 
qu’à  la  fin  de  la  fuppuration.  Les  pullules  dis 
vifage  étoient  pour  l’ordinaire  petites  ,  fer¬ 
rées,  &  grofilfioient  ttès-lentement ,  les  en- 
fans  ont  éprouvé  des  diarrhées  confidéra- 
blés  ,  qui  ont  continué  jufqu’à  la  fin  de  la 
maladie.  Nous  n’avons  pas  obfervé  de  fali- 
vation  dans  les  adultes ,  mais  feulement  une 
enflure  conûdérable  aux  mains.  Ces  fortes 
de  petites-véroles  ont  étéraremenr  funeffes  5 
quand  on  y  a  porté  remedc  de  bonne  heure; 
les  faignées  au  bras  tk  au  pied  ,  l’émétique 
placés  avec  difcernement  .,1e  petit-lait  &  une 
chaleur  modérée  *  difpofoient  à  la  guérifon  , 
&  rendaient  la  petite-vérole  moins  orageufe. 
En  général,  ces  maladies  n’ont  pas  été 
démiques  ni  mortelles. 
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Wf e  f  valions  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  dOclobre  1760  }  par 
M .  Boucher  ,  Médecin. 


Le  tems  venteux  &  les  pluies  abondantes 
ont  rendu  ce  mois  très  défagreable  ,  quoi- 
qu’ordinairement  Tarriere-faifon  foit  belle 
en  ce  pays.  Il  a  plu  de  tous  vents  ;  ils  ont 
été  néanmoins  le  plus  fouveut  Sud. 

Il  y  a  eu  des  variations  confidérables  & 
fqbites  dans  le  baromètre  ,  fur-tout  après  le 
73  du  mois.  Du  14  au  15  ,  la  différence  de 
la  hauteur  du  mercure  a  été  de  10  7  lignes  ; 
,&  du  ai  au  23  elle  a  été  d’un  pouce  :  le  mer-* 
cure  s’efl  trouvé  ce  dernier  jour, au  terme  pré¬ 
cis  de  27  pouces  ;  &  il  aéré  obfervé  au  me- 
me  terme  le 27  :  la  hauteur  du  baromètre,  le 
13  ,  a  été  au  terme  de  28  pouces  5  lignes. 

Le  thermomètre  ,  jufqu’au  20 ,  ne  s’eft 
guère  éloigné  du  terme  de  la  température  : 
les  trois  premiers  jours  du  mois  il  s’eft  porté 
à  environ  16  4  degrés  dans  le  point  de  la 
plus  grande  chaleur  du  jour.  Depuis  le  20, 
il  a  été  obfervé  les  matins  ,  au-delTous  du 
terme  de  4  degrés  ,  fi  ce  n’eft  le  27  5  le  28 
Sc  le  29  :  le  31  au  matin  iln’étoit  qu’à  demi 
degré  au-dtfliis  du  terme  de  la  congélation. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
le  baromètre  ,  a  été  de  28  pouces  5  lignes 3 
48c  fou  plus  grand  abaiftément  a  été  de  27 
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pouces  :  la  différence  entre  ces  deux  termes 
eft  d'un  pouce  $  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois^mar- 
quée  par  le  thermomètre ,  a  été  de  16  {  de* 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  3 
2c  la  moinde  chaleur  a  été  de  {  degré 
au-deffus  de  ce  terme  :  la  différence  entre 
ces  deux  termes  eft  de  1 6  degrés. 

Le  vent  a  fouffié  2  fois  du  Nortd.  1  fois  dm 
Nord- Eft.  3  fois  du  Sud-Eft.  7  fois  du  Sud, 
ï  5  fois  du  Sud  vers  i’üueft  9  fois  de  fQuefL 
6  fois  du  Nord  vers  l’Ôueft. 

Il  y  a  eu  28  jours  de  rems  couvert  ou  nna^ 
geux.  21  jours  de  pluie.  5  jours  de  brouil-» 
lards.  1  jour  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féche» 
reffe  jufqu’au  delà  de  la  moitié  du  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 

d'Oclobre  17.60 ,  par  M.  BOUCHER. 

Les  maladies  dominantes  du  commence® 
ment  de  ce  mois  ont  été  des  coliques  d’ef- 
tomac  &  des  imeftins  avec  des  vomifïe- 
mens  &  le  cours  de  ventre.  Les  remed^| 
indiqués  en  pareil  cas  n’ont  eu  leur  effet 
qu’autant  qu’il  a  été  préparé  par  la  faignée^,. 
qui  appaifoit  la  vivacité  des  douleurs,  <Sc 
arrêtoit  ordinairement  le  vomiftement.  Le 
calme  rétabli  ,  on  donnoit  avec  fruit  quel¬ 
ques  minoratifs ,  dont  la  bafe  étoit  un e  infu¬ 
sion  de  rhubarbe, 


$6  Maladies  régît,  a  Lille. 

Les  alternatives  du  t.ems  ont  donné  cours 
â  de  gros  rhumes  dont  quelques-uns  por- 
toient  à  îa  tête  ,  &  d’autres  à  la  poitrine  : 
-ceux-ci  participoient  fouvent  de  la  fluxion 
de  poitrine;  &:  ,  dans  ce  cas,  lafaignée,  &c 
même  réitérée ,  devoit  néceffairement  com¬ 
mencer  la  cure. 

La  plupart  des  fievres  ont  été  du  genre 
.des  .rémittentes  &'  des  intermittentes. 

Les  fievres  rémittentes  étoient  fouvent 
compliquées  de  phlogofe  ,  &  portoient  prin¬ 
cipalement  à  la  tête  ,  comme  dans  le  mois 
précédent:  les  intermittentes  étoient  des  fiè¬ 
vres  tierces  &  de  doubles-tierces  ,  très- 
communes  vers- îa  fin  du  mois.  Il  y  a  eu 
auffi  des  fievres  quartes,  &  des  rhumatifmes. 

J’ai  vu  ,  pendant  tout  le  cours  du  mois 
nombre  d’efquinancies  phlegmoneufes  &  de 
fluxions  éryfipélateufes.  11  y  a  eu  aufii  diver- 
fes  éruptions  inflammatoires  de  la  peau  :  îa 
petite-vérole  &  la  rougeole  ont  paru  repren¬ 
ds  vigueur  dans  quelques  quartiers  de  k 
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Far  M.  Va  N D  E R  M  O  N  D  E  ,  Docteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  ancien 
Profejfeur  en  Chirurgie  Françoife  Cen~ 
feur  Royal ,  &  Membre  de  t Infii tut  de  Bo¬ 
logne. 


.  .  .  . . Artem  experientia  fecit , 

Exemple  monftrante  vîam . . 

Marc .  Manil.  Ajlronom.  lib.  i  ,  y.  63.  64, 
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Chez  Didot  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire, 
Quai  des  Auguftins. 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 

Sur  le  pouls  intermittent ,  qui  indique  l’ufage  des 
purgatifs ,  &  qui ,  fuivant  Solano  &  NihelJ ,  an¬ 
nonce  une  diarrhée  critique  ;  publiées  en  an - 
glois  ,  en  1758  ,  par  M.  Daviei  Cox  ,  Méde¬ 
cin  du  College  de  Londres  ;  ouvrage  traduit  & 
augmenté  de  quelques  remarques ,  par  M.  de  ***, 
Médecin  de  la  Faculté  de  Touloufe  ,  dans  lequel 
on  trouve  de  nouvelles  preuves  du  plan  propofé 
dans  les  Recherches  fur  le  pouls  ,  par  rapport 
aux  cri  Tes ,  publiées  à  Paris  en  17^6,  par 
M.  Théophile  de  Bordeu  ,  Docteur  Méde¬ 
cin  des  Facultés  de  Paris  &  de  Montpellier .  A 
Amsterdam  \  &  fe  vend â  Paris  ,  che{  Vincent , 
Libraire  ,  rue  S,  Severin ,  I  vol .  in- 12.  Prix 
relié  2  livres  10  fols. 


S’il  eft  glorieux  pour  l’Auteur  d’un  ouvra¬ 
ge  ou  de  quelque  découverte ,  de  trouver 
des  partifans  qui  {c  décident  en  faveur  de 
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fes  opinions  ,  il  eft  plus  glorieux  encore 
pour  cet  Auteur  qu’il  y  en  ait  d'autres  qui  , 
fans  avoir  oui  parler  de  fes  recherches  ou  de 
fes  découvertes  ,  les  publient  comme  lui  ; 
c’efl  ce  qui  arrive  aujourd’hui  à  F  A  uteur  des 
'Recherches  fur  le  pouls  dans  fon  e Ai¬ 
mable  ouvrage  ,  dont  nous  avons  donné 
l’extrait  dans  nos  Journaux. 

Quelque  bruit  qu’aient  fait  les  Recher¬ 
ches  Cn France  depuis  1756  ,  elles  11’étoient 
pas  encore  connues  en  Angleterre,  en  17 5 B. 
M.  Cox ,  Médecin  du  College  de  Londres  , 
publia  cette  année  (  1758  ,  )  fon  ouvrage  , 
fans  avoir  aucune  connoiffaiiee  des  Recher¬ 
ches  ,  ce  qu’on  aura  peut-être  peine  à  croire. 
Quoi  qu’il  enfoit ,  l’Extrait  que  nous  allons 
faire  de  la  tradudion  de  M.  Cox  ,  contien¬ 
dra  ,  i°  l’expofition  des  opinions  &  des 
obfervations  de  ce  Médecin  ;  les  remar¬ 
ques  du  Tradu&eur  fur  ces  obfervations, 
conformes  en  grande  partie  à  celles  des 
Recherches  ;  30  une  notice  des  opinions 
particulières  du  Traducteur  ,  qui  paroiffent 
être  celles  des  fedateurs  de  la  nouvelle  doc¬ 
trine  du  pouls  ,  &  mériter  beaucoup  d’at¬ 
tention. 

M.  Cox  ne  parle  que  du  pouls  précur- 
fcur  de  la  diarrhée  critique.  Il  divife  fon 
ouvrage  en  quatre  chapitres.  Le  premier 
contient  Iss  découvertes  de  Solano  ,  le 
fécond ,  celles  de  Nihell :  il  étoit  par  confé- 
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quent  inutile  de  traduire  en  notre  langue 
ces  deux  chapitres  ,  dont  le  Traducteur 
donne  pourtant  une  idée  fuffifante  dans 
fa  Préface  ,  renvoyant  d  ailleurs  à  la  tra¬ 
duction  francoife  de  l’ouvrage  de  Nthell. 
Le  troifieme  chapitre  de  l’ouvrage  de 
M.  Cox  contient  les  obfervations  de  ce 
Médecin  ;  8c  le  quatrième  ,  fes  remarques 
fur  fes  propres  obfervations  :  ces  deux  der¬ 
niers  chapitres  forment  la  plus  grande  partie 
de  la  traduction. 

M,  Cox  ne  rapporte  que  fept  obferva¬ 
tions  ,  dans  lefquelles  il  paroît  évidemment 
que  le  pouls  intermittent  a  été  le  précurfeur 
de  la  diarrhée  :  cette  vérité  avoit  déjà  été 
faille  par  Solano, ,  Nihell  ,  8c  par  l’Auteur 
des  Recherches.  Le  Traducteur  de  M.  Cox 
remarque  au  fujet  de  ce  pouls  intermittent , 
qu’il  a  été  ,  en  s’en  rapportant  aux  obfer¬ 
vations  mêmes  de  M.  Cox  ,  plus  exacte¬ 
ment  décrit  par  l’Auteur  des  Recherches  , 
que  par  tous  les  autres  :  ce  dernier  fait  fans 
doute  attention  aux  intermittences  dans  la 
defcription  du  pouls  qu’il  nomme  ventral 
ou  inteftinal  ;  mais  il  parle  de  plus  des  irré¬ 
gularités  ou  des  inégalités,  tant  par  rapport 
aux  dihances  des  puîfations  ,  que  par  rap¬ 
port  à  la  force  des  puîfations  elles-mêmes. 
Le  1  raducteur  de  M.  Cox  remarque  aulîi 
qu’il  eft  fâcheux  que  ce  Médecin  Angîois 
n’ait  pas  exactement  compté  les  jours  dans 
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les  maladies  dont  il  parle  :  ce  compte  des 
jours  &c  des  tems  des  maladies  ,  fuivant  à- 
peu-près  l’ancienne  méthode  â'Hippocrate 
&c  de  Galien  ,  efl  un  des  points  effentiels 
de  la  doctrine  nouvelle  du  pouls  :  fes  parti- 
fans  parodient  entièrement  décidés  à  rame¬ 
ner  en  médecine  l’hiftoire  des  crifes  &  des 
jours  critiques  ,  qui  en  avoient  été  bannis 
par  les  Chymiftes ,  <5c  enfuite parles  Mécha- 
niciens  ;  enfin  le  Traduâeur  de  M.  Cox 
trouve  ,  dans  chacune  de  ces  obfervations  , 
de  quoi  faire  fentir  &  mettre  dans  le  jour 
3e  plus  frappant,  les  rapports  de  la  doctrine 
de  l’Auteur  des  Recherches  ,  avec  celle  du 
Médecin  Anglois  :  ce  parallèle ,  fuivi  &  ana- 
îyfé  ,  efl,  on  ne  peut  le  nier ,  très-favora¬ 
ble  à  ladoétrine  du  pouls  ,  &  fait  voir  qu’il 
eft  ridicule  de  traiter  de  chimères  Sc  de 
paradoxes  tout  ce  qu’on  a  écrit  jufqu’à 
préfent  fur  cette  matière. 

M.  Cox  ,  en  faifant  l’application  de  fes 
obfervations  à  ia  pratiqué,  tâche  u’ctâblir 
trois  proportions  :  i°  Qu’il  faut  purger  , 
lorfque  dans  le  cours  d’une  maladie  ,  le 
pouls  fetrouve  intermittent  :  a°  Que  l’ exis¬ 
tence  de  ce  pouls ,  avec  le  dévoiement  , 
s’oppofe  à  l’ufage  des  aftringens:  30  Qu’il 
faut  traiter  de  la  même  maniéré  deux^  ma¬ 
ladies  danslefquelles  la  caufe  <Sc  les  accidens 
font  les  mêmes  ,  quoique  le  pouls  ne  foit 
intermittent  que  dans  une  de  ces  maladies. 
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Idexamcn  de  ces  trois  réglés  de  M.  Cox 
mene  le  Tradudeur  à  bien  des  réflexions.  Il 
remarque  d’abord,  que  l’Auteur  des  Recher¬ 
ches  n’a  fait  encore  aucune  application  de 
fa  dodrine  au  traitement  des  maladies , 
mais  que  bientôt  après  lui  ,  M.  Michel , 
Dodeur  de  Montpellier  ,  ayant  dans  fes 
Nouvelles  obfervations  fur  le  pouls  ,  par 
rapport  aux  crifes  ,  fait  cette  application, 
M.  Cox  n’eft  pas  ,  comme  il  paroît  le 
croire  ,  l’inventeur  de  cette  réglé  fur  le 
pouls  intermittent.  Le  Tradudeur  combat 
enfuite  cette  réglé  &  les  deux  autres ,  s’ap¬ 
puyant  toujours  des  notions  répandues  dans 
les  Recherches  ,  cette  difcufiion  demande 
la  plus  grande  attention  ,  &  doit  être  lue 
dans  l’ouvrage  même.  Paffons  à  ce  qui 
regarde  plus  particuliérement  les  opinions 
de  notre  Tradudeur, 

Il  annonce  qu’il  fe  fera  connoître  un  jour , 
en  publiant  fes  propres  obfervations  ;  en 
attendant ,  on  peut  juger  de  ce  qu’il  eft ,  Sc 
de  ce  qu’il  vaut  ,  par  ce  qui  fuit  :  voici 
comme  il  s’exprime  dans  fa  Préface  :  »  ceux 
»  qui  m’ont  fait  l’honneur  de  me  recevoir 
»  Dodeur  ,  m’ont  ,  par  l’effet  de  l’autorité 
qui  leur  eft  confiée  en  cette  partie ,  donné 
»  la  permiffion  de  choifir  fur  toutes  les  me-» 
jy  thodes  ,  celle  que  je  trouverai  la  plus 
yy  convenable  à  ma  façon  de  juger ,  fuivant 
«  mes  lumières .....  Je  fuis  donc  en  droit 
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py  de  choifîr  la  do&rine  du  pouls  7  comme  ma 
py  bouffole  principale  ,  fi  je  crois  8c  que  j'aie 
py  éprouvé  qu'elle  fournit  des  indications 
py  plus  Amples  ,  plus  claires  ,  moins  fujettes 
py  à  difcuiTion  ....  Comme  tous  nos  Mé~ 
py  decins ,  fur-tout  les  plus  anciens  ,  exer- 
w  çant  actuellement  la  médecine  ,  ont  trouvé 
py  dans  leur  jeunefle  ,  vis-à-vis  des  vieux 
py  Médecins  du  commencement  du  fiecle  , 
py  une  oppofition  fouvent  opiniâtre  à  la  mé- 
py  thode  qu'ils  propofoient ,  attendons-nous 

py  à  trouver  cette  oppofition .  mais 

py  nous  ferons  vieux  à  notre  tour.  Souve- 
py  nons-nous  alors  que  les Chymifies  détrui- 
py  firent  les  opinions  des  Çaîénifies  ,  que 
py  les  Méchaniciens  ont  détruit  celles  des 
py  Chymifies,  que  toutes  ces  révolutions  font 
py  furvenues,  étant  d’abord  propoféespar  les 
py  jeunes  Médecins,  8lc.  8cc.  « 

On  voit  aifément ,  à  travers  ce  ton  doux  9 
honnête  ,  &  dont  perfonne  ne  peut  raifon- 
nablement  fe  plaindre  ,  la  foule  de  corol¬ 
laires  qu’il  y  a  à  tirer  de  toutes  ces  propo- 
fitions  du  Traducteur.  On  doit  afiurément 
en  conclure  qu’il  n’a  pas  beaucoup  de  con¬ 
fiance  dans  les  principes  ordinaires.  Voies 
des  preuves  encore  plus  fortes  de  cette 
efpece  de  mécréance  ,  que  nous  ne  com¬ 
battrons  point  ici ,  8c  que  nous  nous  con¬ 
tentons  d’expofer  à  nos  confrères. 

v  Toujours  pénétré  (  dit  notre  Traduc- 
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teur  ,  qui  ne  manque  jamais  aux  égards  qu’il 
doit  aux  Médecins  ;  )  »  toujours  pénétré  du 
99  plus  profond  refpeéb  pour  tous  nos  grands 
99  Médecins  ,  &  convaincu  de  leurs  lumie- 
»  r es  ,  je  fuis  fi  accoutumé  à  les  voir  fe  plain- 
99  dre  de  leurs  principes  ,  &  fe  décider  dans 
99  la  même  occafion  ,  les  uns  pour  la  fai— 
>9  g  née  ,  les  autres  pour  la  purgation  ,  que 
99  je  ne  puis  me  perfuader  que  les  fources 
99  dans  lefquelîes  ils  puifent  ces  indications 
99  des  remedes  ,  foient  auffi  claires  ,  aufîi 
99  fécondes,  qu’il  feroit  à  fouhaiter  qu’elles 
99  le  fuffent.  Y  auroit-il  un  fi  grand  mal  à 
n  abandonner  ces  fources  d’indications? 

99  Beaucoup  de  chaleur  (  dit  ailleurs 
notre  Tradudeur)  99  des  douleurs  confidéra- 
99  blés  pendant  les  premiers  jours  d’une  fie- 
99  vre  ,  dans  une  fille  d’un  tempérament  fan- 
99  guin  ;  ces  accidens  joints  à  l’effet  des  cor- 
99  diaux  &  des  remedes  chauds  ,  fuis  fai- 
99  gnée  ,  tout  cela  n’a  pas  empêché  les  mou- 
99  vemens  critiques  de  fe  montrer  vers  le 
99  feptieme  jour  de  la  maladie  dont  il  eft 
99  queftion.  Que  deviennent  donc  les  crain- 
99  tes  de  l’inflammation  ?  Que  devient  le 
99  Principes  obfta  ,  &c  ?  M.  Cox  jugea  à 
99  propos  de  faire  faire  une  faignée  ;  c’eft; 
99  quelque  chofe ,  mais  c’eft  bien  peu  pour 
99  les  fauteurs  de  la  faignée. 

99  M.  Cox  y  fuivant  fa  méthode  de  traite- 
7)  ment ,  laiffe  paraître  les  mouvémens  de 
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«  la  nature  8c  Jes  nuances  de  ces  mouve— 
»  mens  ,  d’une  maniéré  bien  plus  fenfible,, 
v  que  lorfqu’on  ne  ceffe  d’appliquer  des 
»  remedes ,  8c  de  tâcher  de  s’oppofer  à  tous 
”  les  accidens  ;  méthode  pleine  d’agitation 

8c  d’efforts  inutiles . Heureux  les 

”  malades  dans  lesquels  Jes  remedes  font 
indrfferens  ,  8c  feulement  propres  à  amu- 
»  fer  les  affiflans  ,  nourrir  leur  fuperftitieux 
»  efpoir  ,  8c  fervir  à  l’emploi  des  drogues  1 
»  M.  Cox  refta  dans  l’ina&ion  dans  cette 
?>  maladie.  Il  ne  fit  prefqu’aucun  remede  .. . 
»  Guidé  par  l’état  du  pouls ,  le  malade  gué- 
»  rit .... .  On  voit  par-Jà  qu’il  eft  des  cas 
«  dans  lefquels  la  connoiffance  du  pouls 
peut  conduire  le  Médecin.  « 

Nous  n’irons  pas  plus  loin  fur  l’examen  de 
cet  ouvrage  ,  dont  nous  recommandons  la 
ledure  à  tout  Médecin  curieux  8c  attaché  à  fa 
profeffion,ainfiqu’à  chercher  la  vérité.  Tous 
ces  principes  ,  tous  ces  doutes ,  ces  efpeces 
de  paradoxes  doivent  donner  à  penfer.  Il  faut 
les  étudier,  les  méditer  ,  8c  peut-être  feroit- 
il  néceffaire  de  les  combattre.  Il  réfulteroit 
sûrement  d’une  difcuffion  critique  fur  toutes 
ces  matières  ,  des  connoiffmces  affurées  8c 
lumineufes.  Nous  finirons ,  en  exhortant  les 
partifans  de  la  dodtine  du  pouls ,  à  tâcher  de 
donner  à  cette  dodrine  toute  l’étendue  dont 
ils  paroiffent  fe  flatter  qu’elle  efl  fufceptible. 
Nous  nous  fommes  contentés  de  faire  un 
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Extrait  de  ce  nouvel  ouvrage  ,  fans  porter 
de  jugement  fur  la  nouvelle  dodrine  qu’iî 
contient.  Nous  avouons  lincérement  que  < 
nous  n’avons  pas  fait  les  expériences  nécef- 
faires  pour  être  en  état  de  décider  fur  cette 
matière.  On  nous  a  fait  des  reproches  fur 
notre  indulgence  ,  quand  nous  avons  publié 
l’Extrait  des  Recherches  de  M.  Bordeu  , 
notre  confrère  ;  mais  ne  ferions-nous  pas  en 
droit  d’en  faire  de  plus  légitimes  à  ceux  qui 
défapprouvent  ce  livre  ,  fans  l’entendre ,  ou 
qui ,  s’ils  l’entendent ,  ne  font  pas  en  état ,  par 
leurs  expériences  ,  d’oppofer  des  faits  con- 
tradidoires  à  la  nouvelle  dodrine  du  pouls? 
L’ouvrage  de  M.  Ccx  efl  un  fuffrage  bien 
authentique  &  bien  flateurpour  l’Auteur  des 
Recherches,  Notre  impartialité  doit  nous  mé» 
riter  celui  de  tous  les  Médecins  qui  aiment 
véritablement  leur  profeffion,&  qui, fans  ref« 
ped  humain,  ne  prononcent  que  conformé¬ 
ment  à  leur  façon  de  penfer  ,  qui  ne  fe  déci¬ 
dent  qu’après  avoir  répété, avec  foin  6c  intel¬ 
ligence,  les  nouvelles  expériences  qu’on  leur 
propofe ,  &  qu’après  avoir  mûrement  réfléchi 
fur  les  conféquences  qui  en  peuvent  réfulter* 
L’art  de  la  médecine  efl  un  faifeeau  de  lu¬ 
mières  ,  qui  naît  d’un  enchaînement  de  con- 
noiffancespofitives  &  d’expériences.  Arrêter 
ou  affoiblir  les  efforts  de  ceux  qui  font  quel» 
que  découverte  ,  c’eft  être  ennemi  de  f& 
Profeïïion  6c  du  genre  humain. 
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Sur  un  K  Cancer  à  la  mamelle  ,  guéri 
par  l'uf âge  intérieur  de  la  Bdla-dona  , 
&fuiviede  réflexions  }parM .  VA  N  DEN 
B  LOCK  ,  ancien  Médecin  à  Bruxelles . 

Comme  la  ciguë  devient  en  grande  répu¬ 
tation  par  les  bons  effets  qu’elle  produit , 
ôc  qu’elle  n’incommode  perfonne  ,  je  crains 
que  la  bella-dona  ne  tombe  en  oubli  pour 
la  cure  du  cancer ,  à  caufe  quelle  dé¬ 
range  <5c  trouble  infiniment  le  corps  ;  ce¬ 
pendant  il  paroît  important  qu’on  réveille 
celle-ci,  fans  négliger  l’autre  ,  &■  que  l’on 
faffe  conflater  par  de  nouvelles  obferva- 
tions  &  par  la  bonne  raifon  ,  que  la  bella- 
dona  n’efl  pas  feulement  un  vrai  fpécifique 
dans  cette  maladie,  mais  auffi  qu’elle  peut 
aider  dans  certain  cas,  où  la  ciguë  ne  fait 
rien. 

La  femme  d’un  Âubergiflede  cette  ville  , 
âgée  de  cinquante-trois  ans ,  mere  de  pîu- 
fieurs  enfans  ,  d’un  tempérament  pituiteux  ÿ 
fujette  d’ailleurs  à  la  conllipation  ,  aux 
fluxions  de  poitrine  aux  rhumatifmes  , 
ayant  confervé  fes  régies  en  bon  état  jûf- 
qu’à  l’âge  de  quarante-fix  ans ,  s’apperçut 
à  l’âge  de  cinquante-un,  le  matin  ,  en  s’fia- 
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billant ,  d’une  tumeur  dure  &  indolente,  de 
la  grolïeur  d’un  œuf  de  pigeon  ,  furvenue 
imperceptiblement  à  la  mamelle  gauche  , 
par  caufe  interne. Inquiété  fur  cet  accident, 
elle  eut  recours  à  un  Chirurgien  ,  qui  lui 
confeilla  d’appliquer  de  {fus  de  la  peau  de 
cygne.  Deux  mois  s’écoulèrent  fans  que  la 
femme  eût  fenti  de  douleur  à  la  tumeur  : 
elle  étoit  cependant  groiïie  notablement  ; 
mais  vers  le  troifieme  mois  ,  l’humeur  fe 
développant  ,  y  caufoit  de  vifs  élance- 
mens,  avec  chaleur  cuifante  ,  qui  reprirent 
par  intervalles  avec  excès. 

Pour  lors  la  malade  vint  chez  moi  m’ex- 
pofer  fa  fituation  ;  &  après  avoir  examiné  la 
tumeur  ,  ne  voulant  point  l’attrifler  davan¬ 
tage  ,  je  lui  propofai  de  confulter  un  Chirur¬ 
gien  expert  ,  pour  entreprendre  un  traite¬ 
ment  complet. 

Le  lendemain  nous  vîmes  la  malade 
enfemble.  Nous  examinâmes  ,  avec  la  plus 
grande  attention ,  fon  fein  affeété ,  que  nous 
trouvâmes  plus  enflé  &  plus  tendu  que  l’au¬ 
tre  ,  à  caufe  d’un  engorgement  produit  par 
la  tumeur  ,  que  nous  jugeâmes  être  un  car¬ 
cinome  bien  caraélérifé  ,  qui ,  félon  tous  les 
lignes,  annonçoit  une  ulcération  prochaine* 
Nous  lui  confeilîâmes  d’appliquer  fur  îa 
mamelle  l’emplâtre  indiqué  dans  la  Differ- 
tation  de  M.  Lambergen ,  &  de  le  renou- 
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veller  tous  les  huit  jours  ;  de  foutenir  le 
fein  par  un  fufpenfoire  convenable  ,  &  de 
prendre  méthodiquement  Tinfufion  de  beîla- 
dona  ,  comme  Tunique  remede  capable  d’en 
pouvoir  obtenir  une  guérifon  radicale ,  d’au¬ 
tant  plus  que  le  fujet  nous  parut  propre  à 
fupporter  ce  remede. 

Avant  de  commencer  ,  elle  fut  faignée 
au  pied ,  en  quantité  médiocre  :  le  jour  fui- 
vant  elle  fut  purgée  avec  un  doux  laxatif  ; 
&  le  furlendemain  elle  prit  à  jeun  ,  une 
rafle  à  thé  ,  de  Tinfufion  de  beiia-donna 
préparée  félon  la  méthode  de  l’Auteur  :  elle 
n’éprouva  de  cette  dofe  aucun  dérange¬ 
ment  ,  linon  une  petite  féchereffe  à  la  bou¬ 
che  :  le  fécond  jour  elle  en  prit  une  taffe 
&  demie ,  fans  émotion  notable  ;  &  le  troi^ 
fieme  elle  en  but  deux  talfes  ,  dont  elle 
avoit  fenti  peu  d’agitation  ,  mais  une  féche- 
relfe  à  la  bouche  &  à  la  gorge  ,  plus  grande 
&  plus  confécutive  que  les  jours  précédens  3 
fans  que  la  tête  ou  la  vue  fulfent  troublées. 
J’ordonnai  à  la  malade  de  continuer  pen¬ 
dant  huit  jours  la  même  dofe  ,  pour  juger 
alors  de  fon  état. 

J’ai  voulu  faire  moi-même  î’infulion  de 
3a  bella-dona  ,  pour  m’affurer  qu’elle  auroit 
été  bien  exécutée  ,  &  j’ai  choiii  les  feuilles 
3es  plus  nettes  &  les  mieux  féehées  :  j’ai 
féparé  le  filet  vafculeux  >  qui  s’étend  tout 
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su  long  du  dos  de  la  feuille  auili  fes  par¬ 
ties  latérales ,  ne  tenant  que  la  partie  fîbreufe 
pour  la  meilleure  ,  ayant  obfervé  confiant- 
ment  que  finfubon  préparée  avec  cette  pré¬ 
caution  opéroit  plus  doucement. 

Je  recommandois  à  la  malade  de  vouloir 
obferver  rigoureufement  un  régime  de  vie 
approprié  r  que  je  lui  prefcrivis  y  favoir  , 
qu’une  heure  après  qu’elle  eût  pris  la  dofe 
de  l’infufion  elle  pouvoir  prendre  tous  les 
jours  quelques  tabes  de  thé  ,  &  que  dans  la 
matinée  elle  devoir  s’hume&er  &  nourrir 
avec  une  panade  de  lait  clair  ;  à  midi  &  an 
foir ,  qu’elle  fe  nourriroit  de  bons  alimens  ,, 
comme  font  les  légumes  ptiîpeufes  ,  les 
fruits  doux  &  mûrs  ,  les  œufs  à  la  coque  , 
le  pain  léger ,  le  bouillon  fait  avec  la  viande 
de  veau  &  un  poulet ,  &  qu’elle  s’abfiien- 
droit  ,  pour  un  certain  rems  ,  de  manger  de 
la  viande  &  du  poiffon  r  fur-tout  des  cru-*, 
dites  ,  chofes  faîées  >  vin  Sc  liqueur  y  Sc 
qu’elle  pouvoir  boire  de  notre  biere  blan¬ 
che  y  quieft  uneefpece  de  tifane  :  ce  qu’elle 
a  obfervé  exa&ement. 

Pendant  les  huit  jours  qu’elle  eut  pris  deux 
taffes  de  l’infulion  ,  elle  n’avoit  fenti  aucun 
défordre  notable  ,  excepté  la  féchereffe  de 
la  bouche  &  du  gober  ::  les  élancemens  Si 
la  chaleur  à  la  tumeur  furent  déjà  beau¬ 
coup  mitigés  ;  c’efl  pourquoi  je  fixai  la  dofe 


ïîi  Obs.  sur  un  Cahcer 

du  remède  à  trois,  tafies  ,  qui  contiennent 
fix  grains  de  la  feuille  ,  pour  continuer  ainfî 
fans  crainte  pendant  toute  la  cure. 

Or  ,  comme  la  féchereffe  ,  augmentée 
par  cette  prife  ,  fit  dans  notre  malade  pref- 
que  l’unique  fymptôme  d’incommodité  ,  il 
falloit  y  remédier  :  le  looch  rouge  de  Fulîer  , 
8c  un  mucilage  de  pépins  de  coings ,  avec 
le  fyrop  de  mûres,  lui  procuraient  beaucoup 
de  foulagement.  Pour  aider  à  la  pareffe  du 
ventre,  qui  fut  alors  plus  grande  que  jamais, 
elle  fe  fervoit  de  tems  à  autre  ,  au  foir ,  en 
fe  couchant  ,  de  la  pulpe  de  cafie ,  avec  le 
fyrop  de  violettes  ou  de  pilules  compofées 
de  favon  d’Alicante  8c  de  rhubarbe  ,  &  quel¬ 
quefois  d’un  lavement ,  félon  le  befoin. 

Au  bout  de  trois  femaines  la  douleur 
rongeante  à  la  mamelle  fut  entièrement 
difiipée  ,  &  la  tumeur  parut  plus  molle  &c 
plus  égale  :  fes  urines  furent  fi  mordantes  , 
qu’elles  excorièrent  le  paflage  Sc  la  peau  où 
elles  couloient  ,  &  firent  des  taches  à  fa 
chemife  ,  avec  tant  d’imprefïion  ,  qu’on  ne 
les  put  ôter  par  la  lelfive  ordinaire. 

Cette  réflexion  ,  qu’on  n’a  peut-être  point 
encore  faite,  m’a  fourni  l’idée  de  juger  que  la 
belîa~dona,par  fa  vertu  fpécifiquejn’avoitpas 
feulement  attaqué  8c  dompté  le  miafme  can® 
céreux  ,  qui  dominoit  dans  fon  fang  &c  occu*» 
poit  les  glandes  mamillaires ,  mais  aufii 
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Favoit  entraîné  par  la  voie  des  urines  ,  de 
même  que  le  mercure  ,  fpécifiqiie  dans  la 
vérole  ,  fixe  fon  virus  ,  Faltere  &  l’éva¬ 
cue  ,  foit  par  les  glandes  falivaires  ,  ou  par 
les  autres  couloirs. 

Dès-lors  tout  fe  mit  en  bon  train  ,  nul 
retour  de  douleurs;  l’appétit  revint,  l’urine 
reprit  fa  qualité  naturelle  ,  &  pafïoit  fans 
peine.  Dans  cette  difppfition  ,  je  lui  permis 
de  manger  à  midi  un  peu  de  viande  blan¬ 
che,  &  du  poiffon  doux. 

Trois  mois  après  je  trouvois  la  tumeur 
fondue  d’un  tiers  5 elle  parut  féparée  en  divers 
corps  glanduleux.  Animé  par  le  fuccès ,  pour 
abréger  le  tems  de  la  cure  ,  j’ellâyai  de  faire 
prendre  à  la  malade  une  fécondé  prife  de  Fin- 
fufion ,  vers  le  foir ,  mais  fans  fuccès:  bien  am 
contraire  la  féchereffe  devint  exceffive  ,  & 
dura  jufqu’après  minuit  ;  l’appétit  fe  paffa  ,  & 
le  fommeil  fut  interrompu  :  je  fufpendis  le 
remede  pour  un  jour  ,  &  je  me  contentai 
déformais  de  fuivre  l’ordre  propofé. 

Au  fixieme  mois ,  la  tumeur  étoit  dimi¬ 
nuée  de  deux  tiers  ,  &c  au  neuvième  elle 
fut  prefque  diüipée  ;  cependant  cette  ma¬ 
melle  refia  plus  enflée  que  l’autre.  Je  fis  ôter 
l’emplâtre  ,  <$c  appliquer  à  la  place  la  peau 
de  cygne  ,  pour  augmenter  la  tranfpira- 
tion  de  cette  partie  ;  &c  j’ordonnai  qu’elle 
continuât  encore  pendant  deux  mois ,  feu- 
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lement  de  deux  jours  fun  ,  la  même  dofe 
de  l’infiifion. 

A  la  fin  du  douzième  mois ,  je  reconnus 
la  mamelle  malade  égale  à  l’autre ,  Sc  le 
fquirrhe  entièrement  fondu. 

La  femme  fe  trouva  guérie  ,  Sc  refie  en 
bonne  fanté,  depuis  deux  ans  qu’elle  a  cefîe 
de  prendre  le  remede. 

Réflexions  fur  la  bella-dona  ,  la  ciguë *  & 

le  cancer. 

Trois  chofes  ont  favorifé  la  guérifon  de 
cette  femme  par  la  bella-dona  ;  fon  tempé¬ 
rament  pituiteux,  fa  diete très-exaéle,  fou» 
tenue  ,  &  le  traitement. 

L’expérience  m’a  fait  connoître  que  ce 
fpécifique  caufe  plus  ou  moins  de  défor- 
dres  ,  félon  les  tempéramens  Sc  conffitu- 
tions  de  ceux  qui  en  font  ufage.  Les  fujets 
vifs ,  fenfibles  Sc  délicats  ,  les  hyflériques 
Sc  hypocondriaques  ,  les  fanguins  Sc  bi¬ 
lieux  y  ou  éprouvent  facilement  des  verti¬ 
ges  paffagers ,  diminution  de  la  vue ,  défaut 
d’appétit  ,  fufpenfion  des  évacuations ,  Sc 
une  très-grande  féchereffe  à  la  bouche  Sc 
par  tout  le  canal  de  la  déglutition  ,  ou  les 
autres ,  d’un  tempérament  pituiteux  Sc  mé¬ 
lancolique  ,  ne  fentent  quafî  autre  incom¬ 
modité  que  ladite  féchereffe  inévitable  f 
mais  plus  modérée. 

C’eft  dans  les  premiers  où  le  Médec  in 
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doit  prendre  plus  de  précaution ,  &  agir 
avec  bien  de  la  circonfpedion  ,  pour  mo¬ 
dérer  la  dofe  de  l’infufion  ,  &  obferveravec 
exaditude  le  régime  de  vie  convenable  , 
qui  doit  être  plus  analogue  au  remede 
qu’au  tempérament  de  celui  que  l’on  trai¬ 
te  ;  autrement  les  codions  deviennent  vi¬ 
ciées  :  il  fur  vient  des  altérations  dans  le 
fang  &  les  humeurs  ;  on  attire  de  nouveaux 
incidens  ,  &c  l’on  empêche  ou  on  retarde 
3a  guérifon  :  &  afin  que  la  bella-dona  ne 
perde  pas  fa  réputation  ,  on  ne  la  doitpoir^t 
effayer  dans  le  carcinome  trop  avancé  ,  là 
où  il  y  a  concrétion  parfaite,  &  adhérence 
avec  les  parties  voifines.  J’ai  pafle  ces  rou¬ 
tes  plus  d’une  fois  ,  plutôt  pour  m’éclaircir 
fur  l’opération  du  remede  ,  que  pour  en 
tirer  grande  utilité.  Je  fais  que  le  favant 
M.  Lambergen,  depuis  fa  découverte,  en  a 
guéri  quatre  ;  <5c  il  a  avoué  d’en  avoir  man¬ 
qué  quelques-uns  ,  fans  doute  que  ce  fut 
de  la  forte  trop  invétérée.  Il  elf  étonnant 
fur-tout  ,  qu’un  médicament  fi  adif  &  fi 
fougueux  ,  comme  la  bella-dona ,  mitige  & 
appaife  ,  en  la  continuant ,  les  douleurs 
aigues  du  cancer  ,  même  de  celui  qui  ed 
incurable.  C’ed  pour  cette  raifon  que  ces 
malades  défirent  d’en  faire  ufage  jufqu’à  la 
fin  de  leur  mifere. 

On  ed  à  préfent  parvenu  à  la  connoif- 
fance  de  la  ciguë ,  pour  l’ufage  intérieur,* 
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par  l’invention  admirable  du  célébré 
M.  Storck.  Cette  herbe  nous  fournit  de  fon 
fuc  un  autre  fpécifique  très-doux  &  mer¬ 
veilleux  pour  ce  mal  :  ce  fuc  évaporé  en 
forme  d’extrait ,  contient  une  vertu  réfolu- 
tive  ,  pénétrante  &  calmante,  &  fait  par  con~ 
féquent  un  remede  efficace  dans  le  fquirrhe, 
le  carcinome  Sc  plufieurs  autres  affeéHons  , 
dont  l’Auteur  fait  mention  dans  fa  Differta- 
tion  ,  fans  incommoder  perfonne.  Il  femhle 
de  plus,  que  cette  plante  eft  fortie  des  ténè¬ 
bres  ,  pour  vouloir  briller  généralement  au- 
deffus  de  la  bella-dona  ;  cependant  celle-ci 
parole  avoir  d’autres  avantages  dans  cer¬ 
taines  circonftances  où  la  ciguë  n’a  fait 
aucun  effet  :  en  voici  une  preuve. 

J’ai  vu  cette  année  une  Religieufe  ,  âgée 
de  cinquante-fix  ans  ,  réduite  à  l’extrémité 
par  un  cancer  horrible  ,  qui  occupoit  la 
mamelle  droite.  Le  virus  cancéreux  fut 
de  telle  nature  ,  qu’il  fit  végéter  du  fond  de 
1  ulçereune  chairfongueufe,avecdesprogrès 
fi  confidérables  ,  que  dans  l’efpace  de  trois 
mois  il  avoit  produit  une  tumeur  de  la 
groffeur  de  deux  grands  poings  d’homme. 
De  nouveaux  ulcérés  profonds  occupèrent 
toute  fa  circonférence  ,  &  firent  couler  une 
fanie  virulente  &  putride  en  quantité  ex¬ 
traordinaire.  Il  furvint  une  fonte  générale 
des  humeurs  ,  qui  jettoit  bientôt  la  malade 
dans  une  çolliquation  fatale. 
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La  ciguë  y  a  été  adminiflrée  régulière¬ 
ment  ,  tant  en  extrait  qu’en  fomentation  9 
dès  le  commencement  que  le  cancer  s’ul¬ 
céra  ,  &  a  été  continuée  long-tems  ;  mais 
l’expédient  fut  fans  effet;  le  mal  s’empira  , 
on  ne  put  l'arrêter. 

N’eft-ce  pas  dans  ce  dernier  cas  ,  6c  dans 
tout  autre  de  cette  nature ,  que  la  belJa- 
dona  devroit  être  employée  par  préférence  ? 

L’obfervation  que  M.  Amoreuxa  donnée 
dans  fa  Lettre  (a)  ingénieufe  fur  l’ufage 
intérieur  de  la  bella-dona,  peut  encore  fervir 
de  preuve  pour  préférer  cette  plante  à  la 
ciguë  ,  dans  la  forte  de  cancer  mentionné. 

Ce  fut  un  carcinome  à  la  mamelle  d’une 
femme  ,  excité  par  caufe  externe ,  ulcéré 
d’une  maniéré  furprenaote ,  par  l’applica¬ 
tion  d’un  cataplafme  feptique ,  étant  d’ail¬ 
leurs  d’un  mauvais  caradere  ,  très-vif  6c 
très-douloureux  ,  dont  le  fond  pouffoit  des 
végétations  fongueufes.  On  traita  l’uIcere 
vafte  6c  hideux  ,  avec  une  fomentation  de 
cette  plante  ,  mitigée  par  des  anodins  ,  qui 
a  tellement  réuiïi  ,  qu’au  bout  d’un  mois  , 
fécondée  d’un  cérat  approprié  ,  la  plaie  fe 
trouva  entièrement  cicatrifée. 

Cependant  la  ciguë  ne  manqua  pas  à  fon 
tour  de  faire  des  effets  merveilleux  dans  le 


(a)  FJ!e  eft  inférée  dans  le  Journal  deMédecine 
du  mois  de  Juillet  1760» 
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carcinome  ,  où  elle  étoit  dire&ement  in¬ 
diquée. 

J’ai  lu  une  Lettre  ,  qu’un  Avocat  (  a  )  de 
Louvain  écrivit  le  premier  Septembre  1760 
à  une  dame  de  fes  amies  ,  au  fujet  d’un  car¬ 
cinome  énorme  &  fingulier  ,  qu’une  bour* 
geoife  de  la  même  ville  portoit  au  fein 
depuis  bien  du  tems.  Cette  femme  ,  dit-il , 
dont  vous  me  demandez  des  nouvelles  ,  eft 
parfaitement  guérie  ,  &  a  été  aujourd’hui 
pour  la  première  fois  à  l’Eglife.  Il  y  a  plu- 
heurs  mois  qu’elle  fut  abandonnée  des  Mé¬ 
decins  &  Chirurgiens,  comme  incurable,' à 
caufe  que  la  tumeur  étoit  augmentée  à  tel 
point  qu’ils  ne  connoifioient  aucun  moyen 
capable  pour  la  réfoudre. 

Néanmoins  la  ciguë  étant  connue  un  ex¬ 
cellent  fpécifique  pour  ce  mal  ,  la  malade 
en  fit  un  ufage  exad  ,  &  en  obtint  un  fuc- 
cès  favorable  :  des  efcarres  gangréneufes 
parurent  à  la  tumeur ,  qui  entreprirent  bien¬ 
tôt  toutes  les  duretés  de  la  mamelle  ,  & 
furent  fuivis  d’un  pus  qui  occafionna  la 
fuppuration  requife  :  il  y  tomboit  des  lam¬ 
beaux  d’une  grandeur  étonnante  ,  qui  laifi* 
foient  une  plaie  d’une  largeur  &  profon¬ 
deur  à  effrayer  :  le  pus  devint  très-louable  , 
&  la  confolidation  acheva  l’ouvrage  de  la 
nature. 

(  a  )  Nota  que  cet  Avocat  étoit  inftruit  de 
l’hiftoire  de  la  maladie,  par  un  Chirurgien  traitant* 
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Quelle  variété  d’opération  ne  s’efl-iî  pas 
manifeflé  dans  ces  deux  cancers  traités 
également  par  la  ciguë  !  Il  eft  à  préfumer 
que  le  vice  cancéreux,  qui  participe  vrai¬ 
semblablement  du  corrofif  &  du  pourrif- 
fant ,  pas  toujours  de  la  même  nature» 
Or  fi  l’un  de  ces  deux  âcres  réunis  excede 
en  quantité  ,  ou  qu’ils  fe  trouvent  alliés 
avec  une  autre  efpece  d’âcre  qui  réfidoit 
dans  le  lân g  ,  fuppofons  d’un  fcorbutique  , 
k  vice  cancéreux  fera  plus  ou  moins  changé 
de  caradere  ;  fa  produ&ion  deviendra  va-» 
riée  ;  St  fon  fpécifique  n’étant  point  jufle™ 
ment  approprié  à  fa  qualité  ,  n’aura  pas  les 
mêmes  fuccès. 

On  a  remarqué  que  les  cures  du  carci¬ 
nome  les  plus  avantageuses ,  faites  avec  la 
ciguë  ,  font  celles  où  des  efcarres  gangré- 
neufes  font  furvenues  :  il  paroit  quec’eft-là 
où  l’âcre  pourrifTant  fut  fupérieur  à  l’âcre 
corrofif;  ce  que  l’on  a  trouvé  contraire  par 
la  bella-dona. 

D’ailleurs  n’a-t-on  pas  fouvent  obfervé 
dans  la  pratique  ,  que  les  âcres  des  autres 
maladies  dégénèrent ,  Sc  que  leur  fpécifi¬ 
que  le  plus  expérimenté  a  parfois  été  dé- 
fe&ueux  ? 

On  n’ignore  point  auïïi  qu’il  n’y  a  pas  de 
fpécifiques  connus  qui  n’aient  quelquefois 
manqué  ,  ou  à  caufe  d’une  complication , 
ou  par  un  vice  caché  ,  ou  bien  quand  le 
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tempérament  &c  les  circonfcances  mettent 
obffacle  au  remede. 

Boerhaave  (  a  )  rapporte  le  cas  d’un  jeune 
homme  infedé  de  la  maladie  vénérienne  , 
dans  le  plus  haut  degré.  On  l’avoit  traité 
méthodiquement  avec  le  mercure  ,  qui  n’a 
pu  détruire  fon  virus  ,  ni  empêcher  qu’il  ne 
pénétrât  dans  la  fubftance  des  os  pour  les 
carier.  Malgré  cela  ,  ce  fameux  Médecin  a 
fi  bien  rétabli  le  malade  par  une  forte  dé- 
codion  de  gayac  ,  prife  pour  boiffon  ordi¬ 
naire  ,  accompagnée  d  une  diette  rigoureufe, 
&  fuivie  des  lueurs  excitées  par  la  flamme 
de  1’efprit-de-vin  ,  qu’il  efl  devenu  robufle, 
qu’il  s’efl  marié ,  &c  qu’il  a  été  pere  de  famille. 

Morton  (b)  attelle  que  le  quinquina  ,  le 
plus  grand  fpécifique  dans  les  fievres  inter¬ 
mittentes,  lui  a  manqué  dans  cette  mala¬ 
die  ,  après  l’avoir  dminé  en  quantité  fuffi- 
fante  ,  &  préparé  de  différente  maniéré  , 
&:  que  la  camomille  l’a  parfaitement  guéri 
en  peu  de  jours ,  fans  aucune  récidive. 

Il  n’efl  donc  queftion  que  de  bien  diflin- 
guer  le  génie  du  cancer  par  de  juftes  ré¬ 
flexions, avant  que  d’employer  l’un  ou  l’autre 
de  ces  deux  nouveaux  fpécifiques,  la  belîa- 
dona  &c  la  ciguë  ,  fi  l’on  veut  en  obtenir 
des  fuites  heureufes ,  &  en  tirer  tout  le  fruit 
déliré. 

(  a  )  Trûcla  de  lue  aphrodijiacd  ,  in  fine. 

(  b  )  De  vario  febris  intermittentis  genio ,  hijïo - 
ri  a 
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Sur  les  bons  effets  de  la  Ciguë  dans  les 
maladies  forophuleiifes  ,  par  M»  MARr* 
T  EAU  -3  Médecin  à  Aumale . 

Alexis,  Marchand  du  bourg  de  Hornoi  en 
Picardie  ,  s’eft  fenti ,  dès  Page  de  quatorze 
ans ,  de  fcrophules  au  pied  gauche.  Il  alloit 
à  béquilles  :  cinq  à  fix  trous  fournirent,  pen¬ 
dant  trois  mois ,  une  mauvaife  fuppuration  : 
îl  guérit  ;  mais  le  pied  demeura  gonflé. 

A  Noël  de  Tannée  1758,  Thumeur  fcro- 
phuleufe  affècfa  le  bras  droit.  Ce  11  étoient , 
en  apparence  ,  que  des  furoncles  :  ils  Te 
multiplièrent  rapidement,  &  fournirent  des 
ulcérés  qui  étoient  fliivis d’autres ,  à'mefure 
que  les  premiers  fe  guériffoient  :  la  fuppu¬ 
ration  11’étoit  que  féreufe  ou  glaireufe  ;  le 
dégoût  a  voit  précédé  ;  l'amertume  *de  la 
bouche,  les  rapports,  les  naufées  accom- 
pagnoient  cet  état.  Une  femme  y  appli¬ 
qua  un  emplâtre  véficatoire ,  &  tarit -erifuite 
l'écoulement ,  au  moyen  de  quelques  her¬ 
bes  deiïicatives  :  Thumeur  refoula  fur  Tefto- 
mac ,  8c  mit  ,  pendant  trois  femaines ,  ce 
malheureux  dans  le  plus  grand  danger;  elle 
fe  jetta  enfin  fur  le  pied  gauche,  Ton  ancien 
fiege  dans  la  jeuneffe  :  elle  sy  ouvrit  plu-* 
Tome  XIV.  F 
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fieurs  iffues ,  &c  Teftomac  fe  trouva  foulage* 
Quelque  tems  après  ,  la  main  droite  fe 
trouva  reprife  :  il  languit  long-terris  fans 
■fecours.  La  charité  engagea  M.  Mantel , 
Prieur  d’Hornoi  ,  à  m’appeller  au  5  Juillet 
dernier.  L’ humérus  étoit  atrophié  :  l’avant- 
bras  étoit  pâle ,  œdémateux  &  très-gonflé  ; 
le  carpe  ankylofé  ,  ôc  percé  de  plu  fieurs 
trous  fiffuleux ,  dont  les  bords  pâles  étoient 
couronnés  de  chairs  baveufes  :  il  n’y  avoit 
aucun  mouvement  à  la  totalité  du  bras; 
celui  des  doigts  étoit  très-obfcur  ;  le  mou¬ 
vement  du  pied  étoit  un  peu  plus  libre* 
*  pour  la  flexion  &  l’extenfion  feulement  :  la 
face  étoit  pâle  ;  le  malade  n’avoit  point  d’ap¬ 
pétit:  il  preffentoit  les  charigemens  de  tems  ; 
le  bras  étoit  paralytique. 

Je  11e  vis  rien  de  mieux  à  tenter  que  les 
pilules  de  ciguë.  Je  les  fis  avec  l’extrait  fécu¬ 
lent  &  la  poudre  des  racines  :  je  les  prefcri- 
vis  à  la  dofe  de  quatre  grains ,  en  commen¬ 
çant  ,  avec  ordre  d’augmenter  peu-à-peu. 
Au  29  Septembre  ,  le  malade  étoit  à  cin¬ 
quante-quatre  grains  ,  fans  aucun  inconvé¬ 
nient.  Le  fuccès  a  été  fi  rapide  ,  que  ce  ma¬ 
lade  s’eft  trouvé  en  état  de  faire  la  moiffon  * 
quoiqu’ exténué  par  dix-huit  mois  de  lan¬ 
gueur.  Cette  guérifon  efl  d’autant  plus  affu- 
rément  l’effet  de  la  ciguë ,  que  l’abfiinence 
de  tout  autre  remede  ne  laiffe  pas  la  moin¬ 
dre  équivoque.  Je  n’ai  placé  qifun  feuî  pur- 
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gatif  fondant  ,  dès  les  premiers  jours  de 
Juillet  :  une  violente  fuperpurgation  qu’il 
occafionna  -,  me  fit  tenir  fur  mes  gardes  ; 
par  la  fuite  la  ciguë  a  fait  l’office  d’un  léger 
foîutif  :  elle  tenoit  le  ventre  libre  ,  deux  à 
trois  fois  le  jour  :  ces  pilules  aidées  de  la 
ciguë  en  fomentation  ,  ont  fuffi  pour  la  gué- 
rifon  radicale  des  ulcérés  fcrophuîeux.  Au 
29  Septembre  ,  ils  étoient  tous  cicatrifés  9 
après  avoir  fourni  une  fuppuration  louable  : 
le  malade  avoit  le  teint  fleuri  ,  très-bon 
appétit ,  de  F  embonpoint  :  î’humerns  avoit 
repris  nourriture  ;  le  malade  marchoit  & 
filoit  ;  il  ne  lui  refloit  qu’une  inflammation 
aux  paupières  ;  le  carpe  demeuroit  anki- 
lofé  ;  c’étoit  un  vice  fans  remede  ;  mais  les 
mouvemens  du  bras  &  de  l’avant-bras  s  exé¬ 
cutaient  très-bien,  à  l’exception  de  i’ex~* 
tenfion  ,  flexion ,  adduction  &  abdudion 
du  poignet  ;  la  pronation  8c  la  fupination  fe 
faifoient  quelque  peu  difficilement  ;  les 
changemens  de  tems  ne  faifoient  prefque 
plus  d’impreffion.  Il  m’a  fait  dire  ,  il  y  a 
quelques  jours  j  qu’il  continuoit  à  jouir  d’une 
bonne  fanté. 

Je  fus  confulté  an  mois  de  Juillet  par  une 
demoifelle  d’Amiens  ,  âgée  de  trente-cinq 
ans  ,  dont  toutes  les  glandes  du  col  étoient 
ftrumeufes  ;une  ,  entr’autres,égaloit]agrof- 
feur  du  poing.  L’ufage  des  mêmes  pilules 
fit  un  effet  û  prompt  >  que  trois  fera  aines 
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après  il  lui  reftoit  à  peine  une  tumeur  de  la 
grofleur  d’un  œuf  de  poulette.  Je  n’ai  pas 
eu  occalion  de  la  revoir  depuis* 

M.  de  Vilîard  étoit  conduit  à  Forges 
par  une  jaunifle  qui  avoit  fuccédé  à  une 
colique  hépatique  ,  de  qui  étoit  accompa¬ 
gnée  d’un  fquirrhe  univerfel  au  foie.  Les 
eaux  de  Forges  qu’il  buvoit  depuis  un  mois  , 
lorfque  j’eus  occalion  de  le  voir  ,  l’avoient 
foiblement  foulagé  ;  elles  eurent  plus  d’ef¬ 
fet  quand  il  lit  ufage  du  favon  &  des 
pilules  de  ciguë  :  l’obltruétion  du  foie 
étoit  réduite  à  très-peu  de  chofe  à  fon  dé¬ 
part  au  mois  de  Septembre  ;  mais  la  jau- 
nilfe  n’étoit  pas  diîlipée  ;  le  teint  s’étoit 
feulement  un  peu  éclairci.  J’ai  appris  qu’à 
fon  retour  ,  dans  les  environs  de  Lilieux  ? 
les  fecoulfes  de  lequitation  lui  avoient 
donné  la  lievre  double-tierce.  L’éloigne¬ 
ment  m’a  empêché  d’être  inftruit  de  l’état 
où  il  s’eft  trouvé  depuis. 

Ces  obfervations  fuffifent  du  moins  pour 
prouver  que  la  ciguë  n’eft  un  poifon  que 
par  la  quantité  ;  qu’à  dofe  modérée  ,  elle 
peut  être  un  très^bon  reraede:  je  n’en  con¬ 
nais  pas  qui  l’égale  pour  détruire  le  virus 
fcrophuleux.  Je  ne  puis  en  dire  li  affirma¬ 
tivement  autant  de  l’obftruéHon  du  foie  , 
fon  aétion  ayant  été  aidée  par  les  eaux  fer- 
rugineufes  &  par  le  favon  ,  qu’on  fait  être 
le  diffolvant  fpécifique  de  la  bile. 
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Une  femme  attaquée  d’un  fquirrhe  énorme 
8c  monffrueux  à  la  matrice  ,  fait  a  élu  elle- 
nient  ufage  depuis  deux  mois  de  pilules 
de  ciguë  &  de  la  bella-dona.  Le  mal  efl  fi 
grand  8c  fi  invétéré  ,  que  j’ai  lieu  de  n’at¬ 
tendre  aucun  fuccès  de  ces  remedes.  Cette 
guérifon  ,  fi  elle  étoit  poffibîe  ,  feroit  leur 
triomphe  ;  du  moins  elle  en  foutient  l’u- 
fage  ,  fans  le  moindre  accident.  C’en  eft 
allez  pour  légitimer  la  tentative  dans  un 
cas  défefpéré. 
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SECOND  MEMOIRE 

Sur  la  Cryftallifaîion  des  fels  neutres', 
contenant  une  Réponfe  aux  Objections  de 
M.  Roux  ,  contre  mon  premier  Mé¬ 
moire  y  par  M.  BAUME  ,  maître  Apo¬ 
thicaire  de  Paris. 

Je  croyois  avoir  fuffifammént  démontré 
dans  mon  premier  Mémoire  qui  fe  trouve 
inféré  dans  le  Journal  de  Médecine  ,  pour 
le  mois  de  Septembre  1760  ,  que  les  fels 
neutres  qui  ont  pour  bafe  un  alkaîi  fixe  ou 
une  terre  abforbante  ,  ne  peuvent  admet¬ 
tre  ,  en  fe  cryftallifant,  ni  une  furabondance 
d’acide  ,  ni  une  furabondance  d’aîkali ,  c’eff- 
à-dire ,  que  les  cryftaux  de  ces  fels  font  par- 
faitement  neutres  quoiqu’on  les  ait  fait 
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cryüallifer  dans  des  liqueurs  acides  ou  dans 
des  liqueurs aîkalines.  Cette  théorie  adoptée 
depuis  long-tems  par  les  plus  habiles  Chy~ 
milles  ,  n’a  pas  plu  à  un  difcipîe  de 
M.  Rouelle  ,  parce  qu’elle  efl  dire&ement 
contraire  à  la  nouvelle  que  Ton  maître  vient 
de  fubftituer. 

Il  eft  fans  doute  louable  de  témoigner 
de  rattachement  de  de  la  reconnoiflance  à 
ceux  qui  nous  ont  enfeigné  ;  mais  c’eft  dans 
l’école  de  la  vérité  qu’on  peut  puifer  la  faine 
doctrine  ,  &  non  dans  celle  de  la  préven¬ 
tion.  C’eft  l’expérience  feule  que  les  Chy~ 
milles  doivent  confulter  ;  &  c’elt  d’après, 
elle  que  je  me  flate  de  parler.  Ce  que  je 
me  propofe  ici  ,  eft  de  faire  voir,  par  de 
nouvelles  expériences  ,  que  ce  que  j’ai 
avancé  dans  mon  premier  Mémoire  ,  n’a 
fouffert  aucune  atteinte  des  objedions  de 
M.  Roux;  êc  j’ofe  dire  que  ces  nouvelles 
expériences  font  encore  plus  curieufes  & 
plus  inftruftivesque  celles  que  j’ai  détaillées 
dans  mon  premier  Mémoire. 

C'efi  dans  le  premier  de  ces  deux  Mémoi¬ 
res  ,  (  ditM.  Roux  )  (  a  )  *  que  M.  Rouelle  a 
fait  cette  âifiinclion  fi  lumineufe  &  fi  fé¬ 
condé  entre  fies  mains  ,  de  V eau  de  la  cryf- 
tallifation  ,  &  de  celle  de  la  dijfolution  ; 

(  a)  Journal  de  Médecine  pour  le  mois  de  Dé¬ 
cembre  1760 ,  pag.  518* 
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CB  que  M,  M.  Baumê  a  cru  ajouter  à  ce- 
que  M.  Rouelle  en  avoit  dit ,  ri  eft  qriune 
erreur » 

Pour  donner  un  exemple  du  mécanifme- 
de  la  cryftallifation  des  Tels  y  &  faire  voir 
que  F  Auteur  des  Mémoires  ni  fon  défen- 
feur  ,  n’ont  point  eu  de  bonnes  idées  fur  cet 
objet ,  il  fuffit  de  confidérer  la  formation 
d’un  feul  cryftal  de  fel  ,  &  l’on  verra  com¬ 
bien  la  diftindion  de  l’eau  de  la  cryftalli- 
fation  &  de  l’eau  de  la  difTolution  r  que 
l’on  donne  pour  fi  lumineufe  ,  eft  dans  le 
fait  infuffifante  ,  étant  préfentée  ,  comme 
elle  l’eft  ,  par  M.  Rouelle',  puifqu-’il  eft 
certain  que  l’eau  de  la  cryftallifation  eft 
très-pure  ,  &  que  celle  de  la  difTolution  eft 
fouvent  chargée  d’un  acide  ou  d’un  alkali" 
libre  &  furabondant  ,  &  qu’elle  contient 
toujours  une  eau-mere  qui  faifoit  partie  de 
cette  eau  de  difTolution.  Voilà  ce  que  l’Au¬ 
teur  des  Mémoires  n’a  point  dit,  &  ce  qu’il 
auroit  dû  nécefTairement  fpécifier  ,  pour 
rendre  fa  diftindion  lumineufe. 

Je  ferois  tombé  dans  Terreur  ,  fi  j’avois 
avancé,  comme  M.  Roux  le  fait  entendre 
que  ceft  à  rai  fon  de  ces  matières  hétérogè¬ 
nes  ,  auxquelles  Veau  de  dijfolution  peut 
être  unie  ,  quelle  dijfout  les  fels,  .Je  n’ai' 
jamais  rien  avancé  de  pareil. 

Confidérons  préfentement  la  formation 

Fjv 


*5l8  f S  i  g  o  ïïb  Mémoire 

d’un  cryftal  de  le]  quelconque -9  afin  rîfe 
mieux  faire  fentir  que  M,  Rouelle  n’a  rien 
dit  de  lumineux  fur  cet  objet. 

On  voit  que  les  molécules  faim  es  fe  for¬ 
ment  &  fe  réunifient  par  petites  lamines-, 
qui  ,  en  s’appliquant  les  unes  fur  les  autres  , 
interceptent  une  portion  de  l’eau  delà  di'flb- 
îution  ,  qui  par  confisquent  fe  trouve  ren¬ 
fermée  dans  les  petites  lames  du  fel.  Cette 
eau  de  diffolurion  peut  être  ou  aîkaline  ,  s’il 
y  a  furabondance  d’alkali  dans  la  dilfoltition , 
ou  acide  ,  comme  elle  î’eft ,  dans  le  tartre 
vitriolé  de  M.  Rouelle;  elle  eft  d’ailleurs 
chargée  d’unè  eau-mere. 

Préfentement  j’avance  que  l’eau  qui  fe 
trouve  dans  chacun  de  fes  cryftaux  ,  ell , 
par  rapport  au  fel ,  dans  trois  états  différens, 
qu’il  faut  bien  diftinguer ,  8c  que  M.  Rouelle 
n’a  pas  diftingués. 

La  première  eau  eft  l’eau ,  principe  du  fel 
qui  en  fait  partie  ,  en  tant  que  matière  fa- 
line  ,  qui  y  refte  même  après  la  calcination 
8c  la  fufion  long-tems  continuées  ,  &  qu’on 
nepourroit  lui  enlever,  fans  le  décomposer  > 
8c  fans  détruire  fa  nature. 

La  fécondé  eft  l’eau  de  la  cryftallifation , 
fans  laquelle  le  fel  n’auroit  point  d’appa¬ 
rence  cryftalline  ,  n’auroit  point  fa  tranfpa- 
rence  ,  fa  forme  régulière  ,  8c  feroit  fari¬ 
neux.  Cette  eau  eft  abfolument  pure,,  8ç. 
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ne  peut  être  féparée ,  fans  altérer  la  nature 
Sc  la  figure  du  cryftal  ;  mais  on  peut  l’en¬ 
lever  ,  fins  détruire  la  nature  du  fel. 

La  troifieme  eau  eft  cette  portion  d’eau': 
de  diftoiution  qui  mouille  les  cryftaux  ,  Sc 
fe  trouve  interpofée  Sc  renfermée  entre 
lems  lames  ou  couches  faîines  ;  mais  cette 
troifieme  liqueur  efl  étrangère  aux  cryftaux 
&  à  la  nature  des  feîs  :  elle  n’en  fait  poirft 
partie  ;  elle  en  peut  être  féparée  par  fu dion 
ou  imbibition  ,  fans  rien  changer  de  la 
figure  des  cryftaux  &  de  la  nature  des  fels* 
Il  eft  certain ,  par  toutes  mes  expériences , 
que  cette  troifieme  eau  eft  la  même  que- 
celie  de  la  difiolution  dont  elle  faifoit  par¬ 
tie  ,  c’eft-à-dire  -,  qu’elle  eft  chargée  de  et 
qu’on  appelle  eau-ihere  ,  Se  de  l’acide  ou 
de  l'alkali  libres  Sc  furabondans  ,  Sc  cela  y 
dans  la  même  proportion  que  Feau  de  la  - 
difiolution ,  puïfqu’elle  eft  la  même. - 
Je  dis  que  li  je  mets  ces  cryftaux  de  fel  ÿ 
chargés  de  ces  eaux ,  égoutter  fur  des  papiers 
gris,  les  tuyaux  capillaires  de  ce  papier 
ne  pompent  que  cette  troifieme  eau  (  que 
j’ai  nommée  eau  de  difiolution  ,)  interceptée 
entre  les  lames  des  cryftaux  ,  Sc  leur  enlè¬ 
vent  par  conféquent  en  même-tems- toute 
furabondance  d’acide  ou  d’alkàli ,  fans  dé¬ 
ranger  la  figure  de  ces  cryftaux  ;  Sc'  ces  fels  5  » 
après  cette  imbibition ,  ne  contiennent  plus 
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que  leur  eau  principe  ,  fk  celle  de  leur  cryp 
taîlifation, 

îl  t fi  évident  3  (  dit  M,  Roux  )  (  a  )  ,  que 
ce  que  ' M .  B  au/né  avoit  regardé  comme  un , 
injirument  purement  mécanique  (  le  papier 
gris  ,  )  £■/?  un  moyen  chymique  qui  a  opéré 
une  véritable  d écom po fitio n  ;  par  confé 
quent  il  y  avoii  une  . union  réelle  &  une. 
véritable  combinaison  entre  V  excès  d  acide 
&  le  fel  neutre  dont  il  a  été  féparé. 

11  ne  fera  pas  difficile  d’ ôter  à  M.  Roux 
la  foible  reffiource  qu’il  emploie  pour  dé¬ 
fendre  la  dodrine  de  M.  Rouelle ,  fon 
maître  , ,  fur  la  cryffiillifation.  Au  lieu  de 
papier  gris  ,  j’ai  pris  du  fable  r  duquel  j’ai 
féparé  &  rejette  le  plus  fin,  parle  moyen 
d’un  tamis  de  foie  :  je  l’ai  bien  lavé  d’abord 
dans  de  l’acide,  nitreux  ?  pour  lui  enlever 
tout  ce  qu’il  pouvoir  contenir  de  parties 
attaquables  par  les  acides  ;  je  l’ai  lavé  en- 
fuite  dans  de  l’eau  très-pure  :  j’ai  expofé 
fur  ce  fable  ainfi  préparé  le  tartre  vitriolé 
de  Mc.  Rouelle.  Qifeft-il  arrivé  ?  Précifé- 
ment  la  même  chofe  qu’avec  le  papier  gris* 
Les  tuyaux  capillaires  de  .  la  malle  du  fable, 
ont  pompé  la  prétendue  furabondanee,  d’a¬ 
cide  ?  &  j’ai  eu  ce  fel  parfaitement  neutre  9 
dont,  les  cryllaux  n’avaient  afafoluxnent  rien 

(ai)  Même  Journal ? ..page  $27, 
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perdu  de  leur  dimenfion.  En  examinant 
enfuite  ce  fable  ,  j’y  ai  retrouvé  l’eau  de 
difîblution  acide ,  qui  étoit  originairement 
renfermée  entre  les  lames  des  cryflaux  , 
qui  ne  dirFéroi  t  en  rien  de  la  liqueur  dans 
laquelle  ces  mêmes  cryflaux  s’étoient  for¬ 
més  j  c’efl-à-dire  ?  qu’elle  contenoit  du  tar¬ 
tre  vitriolé  ,  Sc  de  l’acide  libre  furabondant 
dans  les  mêmes  proportions  que  le  refie 
de  feau  de  dilfolution  ,  de  laquelle  j’ai  ■* 
féparé  les  cryflaux,  . 

Ce  procédé  m’a  réuffi  également  pour 
tous  les  fels ,  avec  prétendue  furabondance 
d’acide  ou  d’alkali  ,  Sc  pour  tous  les  fels 
qui  ont  pour  bafe  une  terre  abforbante0 - 
M.  Roux  ne  difconviendra  pas  ,  je  crois-,., 
que  ce  moyen  ne.  foit  purement  mécani¬ 
que  :  donc  il  n’y  a  pas  ici  de  décompofition 
chymique  ;  donc  l’acide  ou  Falkali  furabon¬ 
dant  n’étoit  pas  réellement  combiné  ;  donc  : 
M.  Roux  s’efl  trompé  ;  donc  la  doéfrine 
de  M.  Rouelle  fur  la  cryflallifation  des 
fels  n’efl  pas  toujours  exaéte. 

Il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  ce  qui  a 
induit  M,  Rouelle  en  erreur  3  vient  de  ce 
qu’il  n’a  pas  fait  attention  que  tous  les  cryf-  ~ 
taux  des  fels  font  de  vrais  faifceaux  des 
tuyaux  capillaires  ,  même  ceux  qui  font  les 
plus  compa&s  *  tel  que  le  tartre  vitriolé  :  or 
il  efl  certain  que  plus  les  tuyaux  capillaires 
font  étroits  3  mieux  ils  retiennent;  les 
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liqueurs  qui  s’y  trouvent  renfermées  ,  & 
ç’ed  ce  qui  arrive  en  effet  au  tartre  vitriolé» 
M.  Rouelle  a  cru  que  l’acide  furabondant 
étoit  combiné  avec  les  crydaux  de  ce  fel 
parce  qu’il  a  eu  plus  de  peine  à  l’en  débar- 
raffer  ,  que  dans  les  autres  fels  qui  ont  les 
tuyaux  capillaires  plus  larges  ;  tels  font,  par 
exemple  ,  les  cryftaux  de.  nitre  ,.de  fel  de 
Glauber  ,  &cc.  J’en  ai  eu  une  preuve  bien 
fend  b  le  enmefervant  de  ces  deux  derniers 
fels  comme  d’un  chalumeau  ,  pour  pomper 
de  l’eau,  ce  que  je  n’ai  pu  faire  avec  le  fel 
marin  <Sr  le  tartre  vitriolé.,. parce  que  les 
tuyaux  des  crydaux  de  ces  fels  font  trop 
étroits  &  les  crydaux  trop  petits. 

Il  paraît  que  M.  Roux  n’a  pas  bien  ex&-° 
miné  tous  les  phénomènes  de  la  crydallifa- 
tion  du  tartre  vitriolé  ni  ce  qui  fe  paffe 
dans  le  tems  que  fe  fait  la  Réparation  de 
cette  prétendue  furabondance  d’acide,  qu’il 
prend  pour  un  deliquium  de  ce  fel  &  qu’il 
compare  au  deliquium.àw  fel  marin. 

Combien  de  fels  neutres  [  dit  M.  R oux  ]  (4) 
qui  ,  quoique  dans  un ,  état  de  neutralité 
parfaite  ,  attirent  cependant  /’ humidité  de 
l’air  ?...  Le  fel  marin  ,  que  M,  B aumé  ne 
refit  fera  pas  fans  doute-, de  reconnaître  peur 
un  fel  neutre  I attire ,  de  fon  aveu  ,  fi  puif - 
fa  minent  qu’il  eft  très- difficile  de  le  garder 
fous  forme  feche .... 

Cf  )  Même  Journal  ,  .page»  .5 %$ ,, 


r 


SUE  LA  CrYSÎALL.  DES  SïLS^Iÿj 

Il  eft  certain  que  le  tartre  vitriolé  ,  traité  à 
la  maniéré  de  M.  Rouelle  ,  attire  l’humidité 
de  F  air  ,  en  fort  an  t  de  la  cornue  ,  &  qu’il 
n’opere  cet  effet  qu'à  raifon  de  l’acide  vi4- 
trioîique  concentré  qui  lui  eff  furabondant  ; 
mais  ce  tartre  vitriolé ,  une  fois  eryflallifé, 
n'attire  plus  rhumidité  de  l’air ,  parce  que 
l’acide  vitriolique  furabondant  n’eff  plus 
alors  dans  un  état  dè  concentration.  Les 
cryflaux  de  ce  fel  ne  perdent  rien  de  leurs 
dimenfions  pendant  l’imbibition;  ils  ne  font 
que  fe  décharger  dé  cette  liqueur  étrangers 
qui  eft  renfermée  entre  les  lames  du  fei  ; 
Sc  les  cryflaux ,  après  cette  imbibition ,  font 
de  nature  abfoîument  différente  de  la  liqueur 
qui  s’en  eft  fé parée  ,  puifqif elfe  eff  acide  P 
éc  que  les  cryflaux  ne  le  font  plus  ;  au  lieu 
que  le:  fel  marin  a  la  propriété  de  tomber 
en  deliquium  dans  toute  fa  fubftance  ,  les 
cryflaux'  perdent  de  leur  greffe ur  &  de  leur 
figure  ;  &  ce  deliquium  examiné  ,  fe  trouve 
être  parfaitement  neutre  ,  <k  femblable  aux 
cryflaux  qui  refient,  &  auxquels  on  n’a  pas 
donné  le  tems  de  tomber  en  deliquium  ; 
ainfi  lacomparaifon  de  M.  Roux  porte  exae** 
tement  à  faux. 

je  n’examine  point  ce  que  ditM.Rôux  (ajs 
à  l’occaiion  des  expériences  qu’il  a  faites 

(a)  Même  Journal ,  page  ya60 , 
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avec  les  papiers  qui  lui  ont  fervi  à  égoutter  ‘ 
ce  tartre  vitriolé  enduit  d’acide  vitrioli— ■■■* 
que,  parce  que  je  ne  for  ois  que  répéter' 
tout  ce  que  je  viens  de  dire.  Je  fuis  per- 
fuadé  ,  d’après  les  éclairciflemens  que  je  • 
viens  de  donner  ,  que  M.  Roux  défirtroit 
bien  que  ce  fût  moi  qui  enfle  fait  de  pareilles 
opérations 

Les  autres  preuves  par  lefquelles  M.Roux 
prétend  démontrer  que  l’acide  vitriolique 
peut  fe  trouver  combiné  par  furabondanee 
dans  les  cryflaux  de  tartre  vitriolé ,  ne  font 
pas  meilleures  que  les  précédentes.  Il  ap¬ 
porte  pour  preuve  ,  1°  (a)  que.  t  acide 
vitriolique  concentre  5  &  le  tartre  vitriolé  9 
s'échauffent  enjemble  ;  2°  que  ce  mélange 
expofé  au  grand  feu  dans  une  cornue  ,  re¬ 
tient  confiamment  une  furabondanee  d  a-  - 
eide  ;  30  que  fi  Von  traite  de  la  meme  ma¬ 
niéré  des  mélanges  de  nitre  &  d'acide  ni — 
treux  ,  de  fiel  marin  &  d’acide  marin  ,  tout 
t  acide  paffe  ,  &  le  nitre  &  le  fiel  marin  de¬ 
meurent  neutres . 

Je  pourrois  répondre  que  la  chaleur  qui 
naît  du  mélange  de  l’acide  vitriolique  avec 
le  tartre  vitriolé  9  ne  vient  vraifemblabîe-  - 
ment  que  de  l’adivité  avec  laquelle  cet 
acide  concentré  .décompofe  cefel ,  puifque  v 
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ce  mélange  fournis  à  la  difliîknon  ne  four¬ 
nir  pour  ainfî  dire  que  de  l’acide  vîtrioli—  - 
tque  fuîfureux  qui paffe  en  vapeurs  blanches.  . 
Cette  obfervation  à  laquelle.  M.  Rouelle 
n’a  fait  nulle  attention  ?  fînon  que  de  faireo 
mention  du  fait  dans  fon  Mémoire  de  1754  9 „ 
me  fit  penfer  que  l'acide  vitrioîique  pourroit  : 
bien  ne  pas  être  le  feu!  acide  qui  eût  cette 
propriété  ;  ma  conjecture  a  été  confirmée 
par  l’expérience:  ainfi  je  fuis  d’autant  mieux 
fondé  dans  cette  afferrion  ,  que  j’ai  décom- 
pofé  le  tartre  vitriolé  par  Facide  nitreux 
feul  (  a  ). 

Je  pourrois  répondre  aufîi  que  hadhe— 
rence  de  l’acide  vitrioîique  furabondant 
ïiefl  qu’un  defaut  de  concours  dé  Faîr  p 
ptiifque  cet  acide  furabondant,  quitte  prife 

(  a  )  Je  viens  de  lire  à  l’Académie -un  Mémoire 
dans  lequel  je  donne  un  moyen  facile  pour  faire 
cette  de'compofition  ■:  ce  moyen  confiée  à  mêler 
de  l’acide  nitreux  ordinaire ,  mais  bon  ,  &  du  tar¬ 
tre  vitriolé  en  poudré  :  ce  feî  fe  difiout  fur  le.-.* 
champ  à  froid  ;  en  mettant  la  liqueur  à  cryftalli- 
fer  »  on  ne  retire  que  du  nitre,  &  pas  un  cryfiaf  ; 
détartré  vitriolé ,  &  fi  l’on  n’en  a  pas  employé  une 
trop  grande’  quantités  Cette- expérience  jette  de  : 
nouveaux  jours  fur  plufieurs  points  importans  de 
la  chymie  ,  &  réfoud  le  problème  que  Staaîh  a  - 
donné  fur  la  décompofition  du  tartre  vitriolé  s 
avec  plus  de  fimplicité  qu’oa  ne  fa  faite  jufqu’à 
préfent,  „ 
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^ous  la  mouffle  à  un  feu  aiïez  modère-; 
mais  tous  ces  faits  que  M.  Roux  m’objede 
d’un  ton  vidorieux ,  ne  font  rien  du  tout  à 
la  queflion.  Il  ne  s’agit  point  ici  d’exami-* 
ner  ce  qui  fe  paffe  dans  toutes  fes  opéra¬ 
tions  ;  il  faut  s’en  tenir  à  l’examen  des  feîs 
cryflalîifés  qui  en  réfultent  ;  mon  Mémoire 
ne  roule  que  fur  la  cryflalîifation  des  feîs  ? 
Sc  üngüliérement  du  tartre  vitriolé  ,  St  il 
eft  évident  que  M,  Roux  cherche  à  dé- 
tourner  la  queflion  :  je  m’en  tiens  donc  à  ce 
qui  regarde  la  cryflalîifation  qui  fait  l’iml- 
que  objet  de  la  conteffation  ;  je  dis  que 
M.  Rouelle  St  fon  défenfeur  fe  font  trom¬ 
pés  ,  non-feulement  fur  la  cryflallifation  du 
tartre  vitriolé  ,  comme  je  viens  de  le  prou- 
ver  ,  mais  encore  fur  celle  du  nitre  Sç. 
du  fel  marin  ;  car  ayant  mêlé  du  nitre  St 
de  l’acide  nitreux  ,  du  fel  marin  St  de  l’acide  ’ 
marin  ,  enfuite  ayant  fait  diffoudre  ces  fels-^ 
St  les  ayant  mis  à  cryllallifer,  ils  ont  fourni 
leurs  crydaux  à  l’ordinaire  ;  mais  enduits 
d’acide  ,  comme  ceux  du  tartre  vitriolé  de 
M.  Rouelle  ,  ils  ne  fe  font  trouvés  parfai¬ 
tement  neutres  ,  qu’après  les  avoir  fait 
égoutter  fur  du  papier  gris  ou  fur  du  fable: 
donc  la  réglé  générale  que  j’avois  établie 
dans  mon  premier  Mémoire,  n’a  fouffert 
aucune  atteinte  des  objeélions  de  M.  Roux  ; 
donc  le  petit  cas  particulier  que  M,  Rouelle 
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avait  établi  pour  îe  tartre  vitriolé  ne  fub- 
fille  plus  ;  donc  les  acides  ne  fe  combinent 
point  avec  les  cryftaux  de  ces  fels  par  fura- 
bondance.  Lorfçue  M.  Roux  aura  beaucoup 
plus  travaillé  en  chymie  ,  il  fe  convaincra 
que  les  cas  font  particuliers ,  lorsqu'on  n’en 
connoît  point  d’autres ,  mais  qu’ils  tiennent 
iouvent  à  des  chofes  générales  qui  font  ton- 
jours  bonnes  à  découvrir. 

D’après  tous  ces  faits ,  il  faut  néceffaire- 
rnent  convenir  que  M.  Rouelle  s’eft  trompé , 
ou  fur  la  cryftallifation  du  tartre  vitriolé 
avec  la  prétendue  furabondance  d’acide  , 
ou  fur  le  nitre  ce  le  fel  marin  ,  qui ,  fuivant 
lui ,  ne  peuvent  admettre  dans  leurs  cry fa¬ 
taux  aucune  furabondance  de  leurs  acides. 

On  peut  [  dit ‘M,  Roux]  (a)  obtenir 
cette  e'fpecc  de  fel  (le  tartre  vitriolé-,  avec 
furabondance  d’acide  )  par  la  voie  humide , 
comme  par  la  voie  féche. 

Cette  tentative  de  combiner  par  furabon¬ 
dance  l’acide  vitrioîique  avec  le  tartre  vi¬ 
triolé  ,  par  la  voie  humide  ,  ne  fe  trouve  pas 
expofée  dans  les  Mémoires  de  M.  Rouelle  ; 
c’eft  moi  qui  l’ai  indiquée  dans  mon  prej- 
mier  Mémoire  :  elle  ne  reuflit  pas  mieux 
que  par  la  voie  feche ,  le  fable  en  fépare  éga¬ 
lement  la  prétendue  furabondance  d’acide.. 


(  «)  Même  Journal  9  page  511*. 
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Je  n3 ignore  pas  [  ajoute  M.  Roux  ]  (a  }  3 
que  certains  fels  donnent  de  plus  beaux 
cryftaux  s  lorfque  leur  diffolution  contient 
un  peu  J alkali  ou  d3 acide  libre  &.  fans  être 
combiné  ;  mais  ce  phénomène ,  dont  il  paroît 
que  M.  Baume  ignore  la  raifon  r  quoiqu3 elle 
ne  foit  pas  difficile  d  découvrir  ,  n  a  pàs 
lieu  pour  tous  les  fels  ,  &  il  a  eu  tort  de  le 
confondre  avec  t  excès  diacide  du  nouveau 
tartre  vitriolé. 

Je  crois  très-bien  que  M.  Roux  rfignore  ■ 
point  toutes  ces  chofes  ^depuis  que  je  les  lui 
ai  apprifes  dans  mon  Mémoire.  Il  dit  gra¬ 
tuitement  &  fans  fondement  3  que  je  n’en 
connois  pas  la  raifon.  Il  ne  tenoit  qu’à  lui 
cependant  de  la  .lire  ,  bien  expliquée  dans 
ce  même  Mémoire.  Gette  explication  n’a 
pas  eu  le  bonheur  de  lui  plaire.  Qui  l’a  donc 
empêché  d’en  donner  une  meilleure  ?  Mais 
c’eft  peut-être  trop  demander  à  un  homme 
qui  ne  prend  que  le  titre  modeffe  de  difci- 
pie  de;  M.  Rouelle.  Voici  donc  de  nouvelles 
obfervations  fur  cet  objet  *  dont  il  pourra 
profiter,  &  dire  enfuite  qu’il  ne  les  ignore 
point. 

Je  commence  ces  remarques  par  les  fels 
qui  exigent  pour  une  cryflallifation  plus 
facile  une  fin-abondance  d’alkali.  J’ai  remar- 
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que  ,  qu’en  faifant  cent  ou  deux  cens  livres 
de  Tel  végétal  ou  de  feignette  à  la  fois,  il 
fe  féparoit  une  certaine  quantité  d’une  ma» 
tiere  huilcufe  du  tartre  ,  que  j’ai  même  re¬ 
cueillie,  en  faifant  ces  fels  dans  des  vajffeaux 
clos.  Le  fel  végétal  cryftallife  plus  diffici¬ 
lement  que  le  fel  de  feignette  ,  parce  qu’il  a 
pour  bafe  l’alkali  végétal  ;  il  lui  faut  nécef-. 
ïairement  une  furabondance  d’alkali  pour 
le  faire  cryftallifer  facilement  :  fans  cela,  il 
ne  fournit  que  peu  ou  point  de  Cryllâux  , 
même  dans  une  efpace  de  tems  confidéra- 
ble.  L’huile  du  tartre  furabondante  à  la 
eombinaifon  ,  relie  confondue  avec  ce  fel , 
qui  a  pour  lors  beaucoup  de  peine  à  palfer 
à  travers  les  filtres  de  papier  gris  ;  mais  en 
mettant  une  furabondance  d’alkali  ,  j’ai 
remarqué  que  ,  par  cette  addition  ,  l’huile 
fe  féparoit  en  flocons,  qu’elle  ne  s’oppo- 
foit  plus  à  la  filtration  &  à  la  cryftallifation  , 
qu’elle  refloit  fur  les  filtres  ,  en  forme 
de  gelée  ou  de  mucilage.  La  furabondance 
d’alkali  occafionne  encore  ces  bons  effets  > 
parce  qu’il  a  la  propriété  de  faire  précipiter 
les  fels  neutres  dent  nous  parlons  ,  &  de 
les  empêcher  de  fe  dilfoudre  en  aulfi  grande 
quantité  dans  la  même  quantité  d’eau.  Ces 
deux  effets  concourent  en  même  tems  à  une 
eryftallifation  plus  facile  &  plus  régulière. 
Je  paffe  préfentement  aux  fels  qui  deman- 
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dent  pour  leur  parfaite  cryffallifation  une 
furabondance  d’acide. 

Pour  obtenir  le  fel  fédatif ,  en  décompo* 
fant  le  borax,  il  faut  >  contre  la  théorie  de 
M.  Rouelle  ,  une  petite  furabondance  d’a¬ 
cide  ,  afin  de  détruire  entièrement  l’adhé¬ 
rence  du  fel  fédatif  avec  le  nouveau  fel 
neutre  ,  réfultant  de  l’alkali  marin  ,  du  bo¬ 
rax  &  de  l’acide  qu’on  a  employé.  Il  efl 
vrai  qu’il  n’y  a  point  de  matière  huileüfé 
dans  ce  fel  ,  comme  dans  le  tartre  ,  qui 
puiffe  s’oppofer  à  la  cryflallifation  du  fel 
îedatif  ;  mais  il  y  a  adhérence  des  fels.  Or 
j’ai  obfervé  ,{  &  je  puis  établir  comme  un 
principe  prefque  général  pour  toutes  les 
précipitations  ,  que  fi  un  corps  quelconque 
eil  diffous  par  un  alkali  ,  &  qu’on  veuille 
le  précipiter  par  un  acide  ,  il  y  a  deux  cho~ 
fes  à  faire  : 

i°  Faire  une  nouvelle  combinaifon  : 
a0  détruire  l’adhérence  du  corps  précipité r 
d’avec  la  nouvelle  combinaifon  ;  &  l’on  ne 
peut  y  parvenir  qu’en  ajoutant  une  petite 
furabondance  du  corps  précipitant ,  fur- 
tout  lorfque  ce  précipité  efl  un  fel ,  comme 
l’efl  le  fel  fédatif.  Il  en  efl  de  même  d’un 
corps  diffous  par  un  acide  :  il  faut  employer 
plus  d’aîkali  ou  de  terre  abforbante ,  que 
pour  faturer  l’acide  ,  fi  l’on  veut  avoir  en 
totalité  le  corps  qui  étoit  diffous. 
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Ainfi  la  réparation  du  fel  fédatif  eft  une 
véritable  précipitation  ,  mais  toutefois  dif¬ 
férente  des  précipités  qui  ne  prennent  au¬ 
cune  forme  cryftalline  ,  &  qui  deviennent 
appareils  fur  le  champ  ,  au  lieu  que  le  fel 
fédatif  ne  fe  manifefte  dans  cette  précipita¬ 
tion  qu’après  fa  cryftallifation. 

Les  fels  ne  font  pas  les  feules  matières 
qui  prennent ,  en  fe  précipitant  ,  une  ligure 
cryftalline.  J’en  cannois  beaucoup  d’au¬ 
tres  ;  mais  comme  je  me  propofe  d’en  don¬ 
ner  le  détail  dans  un  ouvrage  particulier  , 
je  prie  M.  Rouelle  &  fon  école  de  don¬ 
ner  au  public  des  lumières  fur  cet  objet  , 
8c  de  ne  pas  attendre  qu’elles  foient  pu¬ 
bliées.^ 

(*)M.  Roux  avance  hardiment  que  toutes 
les  combinaifons  font  accompagnées  de  cha¬ 
leur.  Il  faut  donc  apprendre  à  M.  Roux 
qu’il  y  a  beaucoup  de  combinaifons  ,  qui ,  au 
lieu  d’excitcr  de  la  chaleur  ,  excitent  du 
froid  ^  comme  il  y  en  a  qui  n’occafionnent 
ni  chaleur  ni  froid.  Il  peut  confuker  les 
Mémoires  de  l’Académie  pour  l’armée  1727,, 
M.  Geoffroi  rapporte  à  ce  fujet  beaucoup 
d’expériences  de  combinaifon  d’huile  elfen- 
tielle  avec  î’efprit-de-vin  ,  dont  les  unes 
ont  excité  du  froid  ,  d’autres  de  la  chaleur, 
8c  enfin  d’autres  qui  n’occalionnent  ni  froid 

(a)  Meme  Journal ,  page  52a. 
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ni  chaleur.  Dans  plufieurs  autres  volumes  de 
la  même  Académie M.  Roux  trouvera  des 
réfultats  femblables.  Il  peut  auffi  confulter 
la  Statique  des  végétaux  de  M.  Haies  5 
traduite  de  f  Anglois  par  M.  de  Buffon  , 
page  36 4,  n°  77  :  il  trouvera  -,  qu’en  pro¬ 
mettant  deux  gros  de  fel  ammoniac  fur  trois 
gros  d’huile  de  vitriol  ,  ce  mélange  a  pro- 
Huit  à  l’inflant  une  grande  effervefcence  , 
en  dégageant  Fa  eide  marin ,  &  a  fait  baifiêr 
un  thermomètre  de  Fareînheit ,  de  douze 
degrés -,  &c.  &c.  La  fuite  de  cette  expé¬ 
rience  eft  fort  curieiife» 

Enfin  j’ai  mêlé  une  once  de  fel  de  Glau^ 
ber  ,  cryfiallifé  &  réduit  en  poudre  grof- 
iiere  ,  avec  deux  gros  d’efprit  de  mitre  ordi¬ 
naire.  Ce  mélange  a  fait  baiffer  un  therrno- 
métré  de  AI.  de  Réaumur  ,  de  treize  dé- 
grés  (a).  _ 

Les  autres  propofitions  de  M.  Roux ,  que 
je  n’examine  point  ,  parce  que  je  ne  ferois 
que  répéter  ce  que  je  viens  de  dire ,  font 
aufii  évidemment  fauffes  5  que  toutes  celles 
que  j’ai  examinées. 

Lorfque  j’examinerai  les  Tels  àbafe  métaR 

(a)  Par  ce  moyen  le  fel  de  Gîauber  eft  décom- 
pofé  ;  Facide  nitreux  s'empare  de  l’alftali  marin  s 
St  dégage  l’acide  vkriofique ,  comme  je  Fai  fait 
voir  plus  particuliérement  dans  le  Mémoire  que 
j’ai  déjà  cité,  à  Foccafion  de  la  décompofiticm 
du  tartre  vitriolé  9  par  ce  même  acide  nitreux. 
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ïîque  dans  Fouvrage  particulier  que  j’ai 
annoncé  ?  je  rapporterai  toutes  les  préten¬ 
dues  contradictions  où  M.  Roux  croit  que 
je  fuis  avec  moi-même  fur  le  chapitre  du 
borax:  je  ferai  voir  qu’il  ne  connoît  pas 
mieux  fa  nature  que  la  mécanique  de  la 
cryflallifation  des  fels.  Les  propofitions 
que  j’ai  avancées  fur  ce  fel  font  fondées 
fur  un  plus  grand  nombre  d’expériences 
qu’il  ne  penfe  ;  &  elles  font  très-vraies  f 
quoiqu’elles  lui  paroilfent  contradictoires. 

Confeil  pour  confeiî  ,  puifque  M.  Roux 
m’exhorte  à  renoncer  au  genre  d’écrire  , 
que  j’ai  entrepris  ,  je  Finvite  à  quitter  le 
genre  de  critique  qu’il  a  adopté  ,  &  à  ne  fe 
charger  de  la  défenfe  de  perfonne-,  tant 
qu’il  n’aura  pas  des  armes  d’une  meilleure 
trempe  que  celles  qu’il  a  employées  juf* 
qu’ici. 

M.  Roux,  après  avoir  rempji  les  enga-* 
vgemens  qu’il  avoit  contractés  avec  fon  maî¬ 
tre  ,  finit  fa  Lettre  par  cette  courte  ré* 
flexion. 

Je  dois  encore  prévenir  le  -public  ,  qull 
efl  vrai  que  M.  Baume  a  lu  fon  Mémoire 
à  V Académie  ;  mais  les  Commijj aires  quelle 
avoit  nommés  pour  ï examiner  id  en  ont 
porté  aucun  jugement, 

Ainfi  M.  Roux  n’a  rien  à  fe  reprocher; 
il  s’elt  acquitté  de  tous  les  devoirs  de  fst 
imiffiorie 
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Je  ne  difcuterai  pas  quels  ont  été  les 
motifs  qui  ont  porté  M.  Roux  à  faire  cette 
réflexion.  Je  me  contenterai  feulement  de 
rapporterici  l’Extrait  des  regiflresde  l’Aca¬ 
démie  royale  des  Sciences  du  3  Septembre 
1760  ,  dont  j’ai  l’original  entre  mes  mains, 

»  L’Académie  ayant  appris  que  M.  Baume 
n  avoit  fait  imprimer  dans  le  Journal  de 
?>  Médecine  le  Mémoire  qu’il  avoit  lu  à 
»  l’Académie  ,  le  5  Juillet  dernier  ,  fur  la 
99  cryftaîlifation  des  fels  neutres  ,  -il  a  été 
99  décidé  que  ce  Mémoire  ,  étant  par  Fim- 
99  predion  ,  fournis  ail  jugement  du  public  > 
99  il  n’en  ferait  fait  aucun  rapport.  «  - 


f  Je  certifie  V Extrait  cr-dejfus ,  conforme 
à  f on  original .  A  Paris  le  10  Décembre 
1760. 

Signé  Gra^d-Jeak  de  Fouchy  , 
Secrétaire  perpétuel  de 
T  Académie  royale 
des  Sciences. 

Au  Journal  prochain  ?  le  Tartre  émétique» 


w 


OBSERVATION 


/ 


ObS.  SUS,  DES  CORNES  $  êCCo  141 


OBSERVATION 


Sur  des  cornes  furvenues  aux  cuijfes  de  pla¬ 
ceurs  femmes  ;  par  M.  DU  Mo N  CE  AU  , 
Médecin  à  Tournai , 

Madcmoîfelîe  -la  veuve  Deiedeiiille  9  de 
la  paroiffe  de  S.  Nicolas  ,  âgée  de  78  ans* 
me  fît  appeller  le  8  Novembre  1758  ,  pour 
me  confulter  au  Eu  jet  d’une  corne  qui  avort 
pris  naiffance  depuis  quatre  ans  à  la  partie 
poftérieure  ôc  inférieure  de  fa  cuiffe  gau» 
che ,  quatre  travers  de  doigt  au  deffus  du 
jarret.  Cette  demoifelle  en  reiTentoit  de 
vives  douleurs  depuis  quelques  mois  ,  par 
la  réparation  d’une  partie  de  cette  corne 
de  fa  racine.  Cette  excroiffance  n’étant  plus 
foutenue  que  par  une  partie  greffe  comme 
un  tuyau  de  plume  à  écrire  ^  il  fe  faifoit  un 
tiraillement  continuel  qui  augmentoit  la 
douleur  au  moindre  mouvement  que  faifoit 
cette  demoifelle. 

Ayant  reconnu  que  cette  excroiffance 
n’étoit  adhérente  qu’aux  tégumens,  &  qu’il 
y  avoit  une  difpofition  prochaine  à  un  ul¬ 
céré  cancéreux  ,  dans  l’endroit  de  la  répa¬ 
ration  fufdite  ,  je  confeillai  d’en  faire  l'ex¬ 
tirpation.  On  appella  le  lendemain  M.  Mai- 
fonfort,  Chirurgien-Major  de  l’Hôpital  mili- 
Tome  XIV \  G 
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taire,  &  Penfionnaire  de  cette  ville 3  qui  fut 
du  mime  avis  que  moi  :  fur  le  champ  ,  il 
coupa  en  ma  préfence  la  partie  qui  retenoit 
la  corne  attachée  à  fa  bafe  ,  &  tout  de  fuite 
extirpa  avec  fon  biftouri  la  racine  ,  avec 
tout  le  corps  adipeux  qui  étoit  derrière.  Il 
réfuîta  de  cette  opération  une  plaie  large 
au  moins  d’un  écu  de  fix  francs ,  que  M.  Mai- 
fonfort  traita  avec  fuccès,  comme  une  plaie 
(impie  ,  &  qui  fut  guérie  au  bout  de  fix  fc- 
maines.  Cette  demoifelle  jouit  encore  au¬ 
jourd’hui  d'une  parfaite  fanté. 

Cette  corne  refiemble  alfez  bien  aux  cor¬ 
nes  des  béliers  ,  qui  fe  recourbent  derrière 
leurs  oreilles.  la  figure  i  ;  fa  longueur 

eft  de  9  pouces  4  lignes ,  pied  de  roi  ;  fa 
groffeur  vers  la  racine  eft  de  3  pouces  9  Sc 
d’un  pouce  8  lignes  à  fon  extrémité.  La 
figure  2.  repréfente  fa  bafe  ou  la  racine  vue 
en  dehors  :  à  la  figure  3  on  voit  la  face 
poftérieure  de  la  racine  recouverte  du  corps 
graiffeux. 

Quinze  mois  après  cette  opération  ,  j’ap¬ 
pris  qu’une  femme  de  Franne  en  Buifenal  , 
bourg  à  4  lieues  de  Tournai ,  avoit  eu  aufli 
le  même  accident  à  la  cuiffe.  J’écrivis  à 
M.  Defmareft  ,  Médecin  à  Franne  ,  pour 
en  favoir  des  particularités.  Il  m’envoya,  le 
Avril  de  cette  année  ,  la  corne  que  Fon 
voit ,  figure  4.  Il  me  manda  en  même  rems 
que  la  femme  qui  a  porté  cette  corne  étoit 
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Igée  de  quarante  ans  ,  iorfqu'elle  commença 
à  paroître  ;  qu’elle  l’a  portée  ans  :  cette 
corne  étoit  lunée  dans  la  partie  moyenne 
êc  interne  de  îa  cuiffe  droite  :  fa  longueur 
eft  de  10  pouces  8  lignes;  fa  grolfeur,  à  la 
bafe  ,  eft  de  3  pouces  >>Sc  de  14  lignes  à 
fon  extrémité  ;  comme  elle  heurtoir  contre 
la  cuiffe  gauche  ,  elle  gênoit  beaucoup  cette 
perfonne  en  marchant.  Cette  bonne  femme, 
nommée  Marie- Anne  Gauchie  ,  a  coupé 
cette  corne  de  tems  en  tems  ,  l’efpace  de 
17  ans  ;  elle  fe  reproduifoit  toujours  :  après 
ce  tems ,  elle  ne  put  plus  la  couper ,  à  caufe 
de  la  douleur  que  cela  lui  occàfionnoit.  En 
17  $6  ,  la  corne  tomba  &  fe  fépara  de  fa 
racine  :  un  mois  après  la  racine  tomba 
suffi  d’elle- même  :  après  cette  chute  ,  la 
malade  fouffrit  des  douleurs  horribles  ,  qui 
lui  firent  jetter  les  hauts  cris  :  il  fe  forma 
enfuîte  une  croûte  qui,  étant  tombée  ,  fit 
appercevoir  un  uîcere  cancéreux  ,  accom*» 
pagné  d’un  écoulement  fanieux  ,  d’où  s’en» 
Suivirent  un  defféchement  du  membre  ,  & 
une  contra&ion  de  îa  jambe  vers  la  cuiffe , 
ân  point  qu'elle  ne  pouvoit  plus  l’étendre* 
Les  douleurs  continuèrent  jufqü’à  fa  mort  , 
qui  arriva  fix  mois  après  la  chute  delà  corne, 
îa  foixante-fixieme  année  de  fon  âge. 

.M.  Defmarefl:  m’écrivit  aulfique,  depuis 
cet  accident ,  il  a  vu  une  autre  femme  qui 
mok  aufîi  une  petite  corne  à  la  partie 
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moyenne  ôc  poftérieure  de  la  cuilTe.  Il  lut 
confeilla  d’en  faire  la  ligature  avec  de  la 
foie  ;  elle  la  fit  ,  l’excroifiance  tomba ,  ôc 
ne  reparut  plus  depuis. 

J’ai  vu  ,  il  y  a  peu  de  jours  s  dans  la  rue 
des  Chapeliers  9  une  pauvre  femme  ,  âgée  de 
foixante-neuf  ans  ,  qui  eut  jadis  une  corne  à 
chaque  cuilfe  dans  la  partie  moyenne  Ôc 
latérale  interne  ;  l’une  étoit  longue  de  quatre 
travers  de  doigt ,  l'autre  de  deux:  ces  deux 
excroifiances  tombèrent,  il  y  après  de  trois 
ans.  On  voit  aujourd’hui  à  la  place  de  deux 
cornes  ,  deux  ulcérés  cancéreux ,  dont  l’un 
eft  large  d’un  écu  de  fix  francs ,  ôc  l’autre  , 
qui  fuccéda  à  la  plus  longue  corne  ^eft  large 
au  moins  comme  la  main.  Cette  femme  eft 
dans  un  état  pitoyabLe  ,  ayant  les  chairs 
bientôt  confommées ôc  rongées  jufqu’à  l’os, 
ôc  étant  privée  de  tout  fecours. 

Je  connois  encore  la  veuve  Dominique 
Manbraix  ,  âgée  de  quatre-vingt-deux  ans* 
de  la  paroifiè  de  S.  Fiat ,  à  qui  il  tomba  une 
corne  9  il  y  a  trois  ans  ,  longue  de  quatre 
travers  de  doigt  ,  ôc  fituée  à  la  face  pofté- 
rieure  ôc  inférieure  de  la  cuifie  ;  c’eft  la 
troifieme  qui  a  paru  dans  le  même  endroit. 
U  y  a  préfentement  un  petit  ulcéré  de  la 
largeur  d’un  liard  :  un  peu  plus  haut ,  à  la 
partie  moyenne  ôc  interne  de  la  cuilfe  ,  il 
croît  une  verrue  9  lemblable  à  celles  que  l’on 
remarque  aux  jambes  des  chevaux.  Je  ne 
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doute  pas  que  cette  verrue  prenne  plus  tard 
la  forme  de  corne. 

Il  y  a  auffiune  demoifelîe  dans  la  paroific 
de  S.  Nicaife  qui  a  un  cancer  à  la  cuilTe, 
qui  eft  fur  venu  après  la  chute  d’une  corne 
qu’elle  portoit  depuis  long-teras.  » 

M.  Oblin  ,  Chirurgien-Juré  de  cette  vil¬ 
le  y  m’a  dit  avoir  traité  une  demoifelîe  d*e 
la  paroiffe  de  S.  Piat,  qui  a  eu  un  cancer  à 
la  cuiffe  ,  à  la  fuite  d’une. corne. 

Il  n’eft  pas  rare  de  voir  de  ces  fortes  de 
difformités  ;  mais  on  en  voit  peu  de  la  gran¬ 
deur  de  celles  dont  j’ai  rapporté  l’hifloirè. 
Avant  d’en  faire  part  au  public  j’ai  con- 
fulté  grand  nombre  d’ouvrages  ,  pour  voir 
fi  je  ne  rencontrerois  pas  quelques  remar¬ 
ques  fur  les  cornes  qui  naiffent  chez  les 
hommes  ;  j’en  ai  trouvé  plufieurs  .*  on  îit3 
par  exemple- ,  dans  l’Abrégé  chronologique 
de  l’.Hiftoire  de  France  de  M.  de  Mezeray  ÿ 
tome  X  j  pag.  m  &  113  >  édit.  d’Amfter- 
dam,  que  fous  le  régné  de  Henri  IV,  dans 
l’année  1 5 .99  ,  il  fe  trouva  un  payfan  nom¬ 
mé  Trouillu_,  au  pays  du  Maine  „  âgé  de 
trente-cinq  ans,  qui  avoir  une  corne  à  la 
tête  ,  faite  à-peu-près  comme  celle  d’un 
bélier  ;  cet  homme  s’écoit  retiré  dans  les 
bois  ,  pour  cacher  cette  difformité.  Un  jour 
que  le  Maréchal  de  Lavardin  alioit  à  la 
chafféj  fes  gens  ayant  vil  qu’il  s’enfuyoit 
coururent  après  y  &  comipe  il  ne  fe  décou- 
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vroît  point  pour  faîuer  leur  maître  ,  ils  lui 
arrachèrent  fon  bonnet  ,  &  ainli  apperçu- 
rent  cette  corne.  Le  Maréchal  Tenvoya  au 
Roi  *  qui  le  donna  à  quelqu’un ,  pour  en 
gagner  de  l’argent  >  en  le  montrant  au  peu¬ 
ple.  Ce  pauvre  homme  eut  tant  de  chagrin, 
ôc  d’ennui  de  fe  voir  mené  comme  un  ours  , 
&  ia  honte  expofée  en  vue  à  tout  le  monde  9 
qu’il  en  mourut  bientôt  après. 

Dans  le  Supplément  du  Journal  des  Sa- 
vans  pour  le  mois  d’Août  167a  ,  pag.  131  , 
on  peut  lire  la  defcription  envoyée  par  le 
Cardinal  de  Medicis  au  P.  Libelli. ,  Maître 
du  Sacré  Palais  à  Rome,  touchant  une  cor¬ 
ne  prodigieufe  qui  eft  venue  fous  la  jambe 
d’un  homme,  à  la  fuite  d’une  plaie  qu’il  avoit 
négligée  :  la  matière  qui  en  fortoit,  devint 
d’abord  épaiife  comme  de  la  colle  ;  &  s’é¬ 
tant  enfuite  endurcie  ,  il  s’en  forma  une 
efpe.ee  de  corne  ,  longue  environ  d’une 
palme.  Vid \  ibid .  la  defcription  <5c  la 
figure. 

Schenkius  ,  dit  le  Cardinal ,  rapporte  une 
hiftoire  prefque  femblable  d’un  homme  de 
Crete  ,  qui  ayant  été  blefîé  au  genou  par 
une  flèche  ,  vit  fortir  de  fa  plaie  une  corne 
de  couleur  noire.  »  Vidimus  in  Cretâ  vul» 
n  nerato-genu  fagitta  ,  cornu  nigrum  pro- 
»  diifle  ,  &  materia  quæ  in  oiiis  fubftantiâm 
n  debuerat  converti  ,  aeris  afflatu  in  cor- 
n  neam  naturam  çonverfa  eft» 
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M.  le  Cardinal,  après  avoir  rapporté  d’au¬ 
tres  hiftoires  &  le  fentiment  des  anciens 
Auteurs,  touchant  la  formation  de  ces  corps 
étrangers ,  s’exprime  ainfi  :  c’eft  une  ques¬ 
tion  de  quelle  nature  eft  la  matière  qui  pro¬ 
duit  &  entretient  ces  excroiffances  :  les  uns 
veulent  que  ce  foit  le  fuc  nerveux,  8c  les 
autres  que  ce  foit  la  lérofité  du  fang  5  mais 
il  y  a  toute  apparence  ,  ajoute-t-il  ,  que 
cette  derniere  opinion  eft  la  plus  vraifem- 
blabie,  tant  parce  que  la  férofité  du  fang 
contient  pins  de  fel  que  le  fuc  nerveux  > 
que  parce  que  l’expérience  nous  fait  voir  * 
qu’en  mettant  cette  férofité  fur  un  feu  lent  , 
elle  s’endurcit  auffi-tôt  ;  8c  après  avoir  pris 
la  confiHance  de  colle  ,  elle  fe  réduit  en 
pellicules  qui  font  dures  8c  tranfparentes 
comme  la  colle. 

M.  de  Médias  ajoute  à  l’hiftoire  fufdite 
celle  d’un  Gentilhomme  Florentin,  qui  étoit 
incommodé  d’une  excroiffance  d’ongles  f 
tant  aux  mains  qu’aux  pieds ,  qui ,  fe  recour¬ 
bant  comme  les  griffes  de  certains  oifeaux , 
ne  lui  permettoient  de  marcher  qu’avec 

beaucoup  de  douleur . On  a  vu  à 

Tournai  une  célibataire  connue  dans  ce 
pays-ci  fous  le  nom  de  Béguine,  quia  eu  le 
même  accident  aux  ongles  des  pieds  ;  ils 
étoient  longs  de  quatre  travers  de  doigt  au 
moins.  Je  ferai  remarquer ,  en^paffant,  que 
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cette  Béguine,  quia  vécu  quatre-vingt-deux 
ans,  n’a  jamais  eu  fes  menftrues. 

M.  GuefFroy  ,  premier  Chirurgien  pen- 
fionnaire  de  la  ville  ,  m’a  afluré  d’avoir  cou¬ 
pé  à  un  bourgeois ,  dans  la  rue  du  Cygne  , 
un  ongle  au  gros  orteil ,  long  de  cinq  à  fix 
travers  de  doigt;  cet  ongle  fe  recourboit  le 
long  des  extrémités  des  autres  orteils  ,  Sc 
à  côté  des  phalanges  du  petit ,  à  la  partie 
externe. 

On  peut  voir  le  fentiment  de  Tilluftre 
Duverney,  au  fujetde  la  formation  des  cor¬ 
nes  ,  dans  une  lettre  écrite  àM.  le  Préhdent 
Coulin  ,  tk  imprimée  dans  le  Journal  des 
Savans  ,  mois  de  Mai  1689,  pag.  219. 

Au  n°  13  de  cette,  lettre,  pag.  223 
on  lit  ceci  :  comme  il  eft  certain  que  les 
dents  ,  les  ongles,  les  cornes  &  les  poils  * 
les  plumes  des  oifeaux  <S c  les  bois  des  cerfs 
tiennent  lieu  de  la  nature  des  os ,  il  a  exar 
miné  (  M.  Duverney  )  toutes  ces  parties  , 
afin  d’éclaircir  davantage  cette  matière  ,  & 
il  a  fait  voir  comment  elles  fe  forment  &  fe 
nourriffent. 

Au  n°  16  il  eft  dit  qu’il  a  fait  remar¬ 
quer  ,  que  quand  on  connoît  bien  la  ftruc- 
turede  l’ongle, il  eft  aifé  de  concevoir  celle 
de  la  corne ,  l’ongle  étant  comme  une  moi¬ 
tié  de  corne.  Vid,  ibid.  à  la  pag.  225  :  il 
eft  dit  que  fur  les  principes  rapportés  daas 
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cette  lettre  ,  il  a  expliqué  d’une  maniéré  très- 
intelligible  la  formation  dès  cornes  qu’ofi 
a  vu  naître  en  certains  endroits  du  corps  dè 
î’homme  &  des  animaux. 

Dans  la  Bibliothèque  de  rÜniverfrté  d’E¬ 
dimbourg  ,  on  montre  une  corne  de  plufieurs 
pouces  de  long  ,  qui  fut  coupée  en  1671  ,  à 
une  femme  de  cinquante  ans  ,  qui  vécut 
encore  12  ans  après  l’opération.  Voye\ 
Dîd.  Géograp.  port,  de  M.  Vofgien  ,  arf» 
Edimbourg . 

Il  y  a  un  ouvrage  qui  traité  des  cornes  , 
ex  Profejfo  ,  intitulé,  Tra (datas  Philologico - 
Medïcus  de  cornutis  ^autore  A.Georg.  Franca* 
Etmuller  ,  tôm»ï  ,  cap.  F,  de  aliment* 
majîic.  &  deglut.  pag.  88  ,  edit,  Francof, 
ad  Mœnüm  'y  anh,  i6ÿ6 ,  dit  qu’on  des 
hommes  qui  ruminoient  comme  des  ani¬ 
maux,  de  que  ces  hommes  a  voient  de  peti-  ^ 
tes  cornes,  St  Beftomac  mufcüîeux:  »  Ob«» 

^  fervantur  etiam  homines  ruminantes,  quo- 
??  rum  mentionéra  fâciunt  Horftius ,  Bar» 

??  tholinus ,  Rhodius,  Sebizius.  De  hisrumi- 
nantibus  notandum  quèd  habuerint  parva 
?>  cornua  &  veutriculum  mufcuîofum.  Fabri«  • 
cius  ab  Aquapendente  talem  oblervatio- 
»nem  habet  de  talibus  hominibus  ^  in  quibus 
w  cornüa  cralhora  inftar  digiri  minoris  ,  <3e 
n  poft  mortem  y ,  (ïomachus  quafi  mufculofüs 

?yobfervatus  fuerunt . .  Franciîcus 

n  Plazzonus,  referente  Bartholino,in  monâ» 
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n  cho  ruminante  qui  in  fronte  habuit  cornî*» 
?>  cuîum  »  deprehendit  œfophagum  undique 
yy  m  u  fc  u  I  i  i  n  fl  ar  car n  o fu  m .  u 

Le  même  Auteur  ,  torn .  Il  r  lib*  VI ,  de 
Chirurgiâ  ,  art.  X  9  pag.  IZ43  ,  traite  des 
verrues,  des  clous  &  des  cornes.  Voici  Tes; 
propres  paroles  :  Quod  fi  fibrillæ  nerveæ 
99  quæ  copiofiiis  extremitatibus  vaforum  ca~ 
99  pillarium  intertextæ  cutis  rete  conftiruunt^ 
yy  nunc  folitariè ,  nunc  cum  fibris  fubjacen- 
yy  tibus  aut  laceratæ,  aut  non  ni  h  il  erofæ  r_ 
yo  mit  rime  ntum  fuum  foras  e/nittant  »  hoc 
yy  fuccelfivè  coagulatur  in  verrucas  ....  .  » 
n  Hæ  verô  verrucæ  penfiles  dicuntqr  acro 
yy  chordones  ,  ficüti  taies  verrucæ_,  fi  ulte« 
yy  riùs  proveniant ,  &  latins  feexpandantr 
yy  &  finguîarem  habeant  duritiem  ^in  homi-» 
s^nibus  appellantur  cornua  ,  quæ  fæpifiimè 
p  pro  fundamento  habent  os  ,  à  cujus  ali- 
yy  mento  ,  fimul  in  verrucam  tranfudante  r 
yy  flruêturam  peculiarem  ,  fingularemque 
»y  duritiem  obtinere  videntur.  <*I1  feroittrop 
long  de  traduire  ce  pafiage ,  de  même  que 
Je  fuivant  ,  qui  regarde  laguérifon  des  cor» 
:nes.  Quoad  cornua  :  Curantur  abfcifione. 
?>radicali  ,  nifi  immédiate  ex  futuris  cranii 
yy  emergant ,  tune  enim  abfcindi  equidera 
y»  poiunt ,  ita  tamen  ut  radix  maneat,exquâï 
yy  radice  denub  cornu  novum  crefcit  ferè 
».  fin-gu  lis  menfibus  aut  fingulo  bimeftri  fpa- 
99  tio  denuo  abfcindendum  9  quale  cornu  vidï 
m  Parilis  ».  u  Yid  pag*.  12-44-  ' 
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Rïviere  rapporte  à  la  page  57 6  ,  édit,  de 
Geneve  ,  an,  1737  *  une  obfervation  qui 
lui  fut  communiquée  par  M*.  Dcftanove* 
Chirurgien  de  Montpellier  ,  fur  une  corne 
furvenue  à  la  joue  d’une  vieille  femme  9 
qui  tomba  d’elle-même  ,  après  quoi  il  fur- 
vint  un  cancer  :  »  Cuidam  vetulæ  fuprà 
»  zigorna  corpus  dürum  &  callofum  cna- 
»  tum  eft  ,  duorum  digitorum  tranfverfo- 
rum  longitudinem  æquans  ,  materiâ  &  fi» 
n  gurâ  cornu  omninb  referens ,  latum  in  bail 
?>  8c  acutum  in  cufpide  ,  quod  fucceflu  tem- 
poris  fpontè  cecidit ,  fk  illius  loco  cai> 
p)  cer  obortus  eft.  « 

Dans  l'Encyclopédie  on  trouve  ,  au  mot 
corne  le  précis  de  la  lettre  adreftée  à  M.  le 
Préfident  Coufin.  On  rapporte  aufîi  quel* 
ques  exemples  des  cornes  qui  ont  pris  naif» 
fance  dans  quelques  endroits  du  corps  de 
Phornme  ,  8c  on  explique  Forigine  ,  Fac- 
eroiifement  &  la  ftrudure  de  la  corne  des 
animaux.  M.  le  Chevalier  de  Jaucourr,  Au¬ 
teur  de  cet  article ,  dit  que  ces  excroiflances 
qu’on  voit  naître  en  certains  endroits  du 
corps  de  l’homme  ,  font  appelîées  impro¬ 
prement  cornes .  Il  penfè  que  toutes  ces 
excroiflances  ontîa  même  origine ,  8c  ne  font 
que  des  produ&ions  des  mamelons  de  la 
peaiu  On  pourroit,  dit-il  p  fuivanrles  appa¬ 
rences  ,  prévenir  de  telles  difformités,  dans 
le  commencement  ,  avec  de  l’efprit  de  fe-L- 
Wid,  ibîd,  G  vp 
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Au  troiffeme  tome  des  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  $ 
pag.  78  ,  an  rapporte  aufli  des  exemples  des 
cornes  furvenues  dans  différentes  parties  du 
corps  f  ôc  on  y  cite  quelques  ouvrages  qui 
en  ont  parlé.  Quand  IVL  de  Maifonfort  ex¬ 
tirpa  celle-  de  mademoifelle  Dcledeüiiîe ,  il 
n’avoit  point  encore  reçu  le  troifîeme  tome 
des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie  ;  ôc  c’eff:  depuis  ce  tems  que  j’ai 
fait  des  recherches  dans  divers  Auteurs  ,  au 
lu  jet  des  cornes. 

Pour  expliquer  comment  n  aillent  ôc  fe 
forment  ces  excroiffances  cornues  dans  l’hom* 
me  ,  ne  pourrait-, on  pas  ,  avec  fondement  , 
faire  Inapplication  de  la  théorie  qu’a  donnés 
M.  le  Baron  de  Haller  fur  la  maniéré  dont 
il  fe  forme  des  os  dans  certains  endroits  du 
corps  humain.  Cette  théorie  fe  trouve  dans 
un  Mémoire  que  ce  célébré  Ôc  infatigable 
Anatomifte  a  donné  à  l’Académie  Royale 
de  Suède ,  ôc  que  Pon  trouve  imprimé  avec 
les  Mémoires  de  l’année  1750.  On  trouve  H 
même  chofe  dans  les  Obfervations  47  ôc  51* 
de  fes  Opufcula  pathologie  a . 

En  voici  le  précis.  M.  de  Haller  remar¬ 
que  d’abord  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  com¬ 
mun  &de  plus  connu  en  général  ,  que  l’offi- 
f  cation  de  diverfes  parties  dans  les  vieil¬ 
lards  . Il  arrive  auiïi  fou  vent  qu’avec 

l’âge  .,1a  toile  celluieufe  fe  durcit  ôc  fe  racor- 
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xvît . Tout  cela  eft  affez  connu,  &  on 

peut  en  acquérir  des  idées  fuffifantes,  en 
lifant  îe  traité  de  Winckler  ,  qui  a  pour 
titre  :  De  Uihiafi  corporis  humant.  Je  dirai 
ici ,  en  paffant ,  que  M,  Petit,  D.  M.  de  îa 
Faculté  de  Paris,  Profeffeur  d’Anatomie,&ce 
nous  a  fait  voir,  dans  fon  cours  de  1754  8c 
1755,  une  portion  de  plevre  offifiée,  large  de 
deux  paumes  $  Sc  épaiffe  de  près  d’un  pouce. 

(Jn  fait  que.  le  grand  Boerhaave  a  attri- 
bue  la  produdion  des  os  dans  notre  corps 
aux  effets  réitérés  8c  continuels  de  îa  preff 
don  du  fang  qui  refferre  8c  abîitere  les 
vaiffeaux  ,  vafia  ohiiterari  ,  8c  aind  durcit 
les  membranes  fur iefquelîes  il  agit,  jufqu’à 
ce  qu’elles  parviennent  à  l’état  où  nous  les 
appelions  des  os.  Cette  opinion  a  été 
adoptée  par  le  plus  grand  nombre  des  Mé* 
decins. 

M.  Budæus  -,  de  l’Académie  Royale  de 
Berlin  ,  y  a  cependant  apporté  ce  corredif* 
(  Vid.  MifcelL  Bèrol.  tom.  V  ,  pag.  6g  :  ) 
c’efi  que  les  parties  offidées  par  la  fuite  des 
années  dans  le  corps  humain  ,  ne  le  font 
point  en  vertu  de  cette  caufe,  &  que  ce  ne 
font  point  de  véritables  os  ,  comme  l’exa¬ 
men  de  leur  ffrudu-re  le  démontre  ,  mais 
que  ce  font  plutôt  des  parties  imprégnées 
d’une  efpece  de  matière  terredre  ou  gyp~ 
feufe  ,  qui  en  fait  le  fond  8c  qui  en  caufe  îa 
dureté.  M.  de  Haller  appuie  ce  fentimem 
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de  fon  fuffrage  &  de  fes  propres  obferva*- 
tions. 

Après  plufieurs  ofîifications  découvertes 
en  différens  corps  difTéqués  ,  M.  de  Haller 
trouva  enfin  dans  le  cadavre  d’un  homme 
quelques  places  jaunâtres  &  dures  ,  dont 
l’aorte  étoit  comme  parfemée ;  Sc  ayant  fait 
une  incifîon  à  la  tunique  de  l’artere  dans 
ces  endroits-là,  il  y  rencontra  un  lue  jaune  9. 
qui  fe  répandoit  dans  la  membrane  cellu— 
îeufe  qui  régné  entre  la  tunique  mufculaire 
&  la  tunique  interne  :  ce  lue  étoit  mou  Sc 
épais ,  affez  femblable  à  celui  qu’on  trouve 
dans  les  abfcès ,  qui  portent  le  nom  d’athé» 
romes.  Le  même  cadavre  contenoit  plufieurs 
autres  taches  femblables,  mais  defiéchées  , 
dont  quelques-unes  étoient  plus  dures  que 
3a  peau  ,  Sc  comme  de  la  corne  ;  d’autres 
comme  des  cartill âges  ;  &  quelques-unes 
comme  des  os  ,  qui  rèndoient  un  fon  quand 
ou  les  frappoit  avec  quelque  outil  de  fer. 

M.  le  Préfident  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  -Gottingue  fut  guidé  ,  par  cette 
découverte  à  placer  îorigine  des  ofiifica- 
tions  extraordinaires  dans  ce  fiic  jaune  $ 
qui ,  lorfqu’il  commence  à  fe  répandre  ,  efb 
mou  ,  mais  s’endurcit  avec  le  tems ,  Sc  enfin 
s’oflifie.  Depuis  ce  tems-îà  ,  en  faifant  atten¬ 
tion  à  d’autres  cadavres  ,  il  y  a  trouvé  de 
quoi  fe  confirmer  pleinement  dans  la 
croyance  de  cette  hypothefe.  Voye{  les 
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Mémoires  de  F  Académie  Royale  de  Suède  ** 
année  1750,  &c  la  Bibliothèque  impartiale» 
ann.  1755 ,  mois  de  Janv.  page  8  6c  fuiv» 
ou  les  Obfervations  47  6c  51-  ,  OpufcuL. 
patholog.  Malleri ... 

Par  rapport  à  ce  fentiment ,  oqpeu  lire 
auiïi  les  deux  Mémoires  qu’a  donné-  cet 
illuûre  Auteur  furla  formation  des  os.  Par 
le  premier,  on  voit  fon  opinion  touchant 
le  cal  &  celle  de  l’os.  Le  cal  de  l’os  félon 
lui ,  eft  formé  par  un  fuc  gélatineux  ,  qui 
fuint  de^  extrémités  fracturées  de  Vos  ,  6c 
fur-tout  de  la  moelle  qui  s’épanche  tout-au¬ 
tour,  Ce  fuc  s’épaifiit  infenfiblemenc  ,  dit 
M.  de  Haller  ,  devient  une  gelée  trem¬ 
blante  ;  il  paffe  par  différens  degrés  de  con» 
fiflance,  6c  le  fait  à  la  fin  cartilagineux. 

Dans  le  fécond  Mémoire ,  M.  de  Haller 
conclut  queîe  périofte  couvre  les  os,  comme 
les  autres  membranes  couvrent  les  vilceres  ; 
qu’il  limite  leur  figure  ,  &  qu’il  leur  amené, 
leurs  vaifieaux  nourriciers  6c  çeux  de  l’épi- 
phife,  mais  que  les  os  fe  forment  par  eux-mê¬ 
mes  d’une  glu  changée  en  cartilage, &  qu’ils-, 
fe  forment  fans  aucun  détachement  de  la  fuhft 
tance  du  période.  L’état  primitif  de  l’os  eft 
donc  une  glu  ,  une  efpece  de  colle  qui  de¬ 
vient  cartilage  6c  finit  par  être  os.  Voye\ 
ces  Mémoires  ,  6c  l’Extrait  qu’en  a  donné 
M-  Yandermonde  dans  fon  Journal  de 
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Médecine  ,  au  mois  de  Janvier  1759,  t.  X  > 
pag.  &  fuiv. 

On  voit  par  le  Mémoire  de  M.  Fouge- 
roux  ,  neveu  du  célébré  du  Hamel  ^  que  la 
qucftion  n’eft  point  encore  décidée.  V  oye^ 
ce  Mémoire  ou  fon  Extrait  dans  le  Journal" 
de  Médecine  ^  tara.  XII,  mois  d’ Avril 
1760,  pag.  291  6c  fuiv. 

Toutes  les  excroiffances  cornues  que  j’ai 
vu  m’ont  paru  être  formées  par  ce  fuo 
jaune  ,  donc  M.  de  Haller  fait  la  matière 
des  ofiifications  qui  fe  font  contre  nature 
dans  le  corps  de  lhomme  6c  des  animaux* 
Mais  qu’eft-ce  qui  donne  occafion  à-la  pro- 
dudion  6c  à  i’accroifTement  de  ces  corps 
étrangers?  Et  pourquoi  prennent-ils  la  figu¬ 
re  des  cornes  ?  Je  laide  aux  Phyficiens  anato 
milles  à  en  décider  9  6c  nous  expliquer  lî 
l’épiderme  6c  la  peau  ,  de  même  que  le  tifiii 
cellulaire  ,  qui  joue  un  fi  grand  rôle  dans 
les  maladies  ,  comme  l’a  prouvé  M.  Thiery_, 
D.  M.  dans  une  thefe  foutenue  à  Paris  en 
1749  Se  17 5 ”7  i  fi»  dis-je  ,  ces  diftérens 
corps  ne  produifent  pas  avec  le  fuidit  fuc 
jaune  les  verrues  6c  les  excroiflances  cor«* 
nues. 

On  voit ,  par  les  divers  exemples  que  j’ai 
rapportés  ,  les  fuites  fâcheufes  qui  peuvent 
réfulter  de  ces  excroifiances  ,  fi  o  ne  les 
extirpe,  ou  fi  on  ne. les  déracine  avec  quel¬ 
que  cauftique- 


Reflitxîons  sur  un  Meïk.  &c.  î6 i 


RÉFLEXI  0  N  S 


Sur  le  Mémoire,  fur  la  Taille  latérale  de 
M.  Eromfeild  ,  premier  Chirurgiende 
S.  A.  R.  la  Prince fe  Douairière  de  Gal¬ 
les  ,  &  des  Hôpitaux  de  Saint-Georges  & 
de  Loock  ,  par  M.  Grima, 

M.  Eromfeild  fils,  Dodeur  en  médecine 
à  Padoue,  m’a  prêté  les  inflrumens  de  M.  fon 
pere  pour  en  faire  les  expériences.  J’ai 
donc  fait  plufieurs  opérations  fur  le  cada¬ 
vre,  enpréfence  de  Médecins  &  Chirurgiens 
célèbres.  Lorfque  le  cadavre  fut  aflujctti 
dans  la  pofition  requife  pour  cette  opéra* 
tion  ,  j  introduifîs  la  fonde  crénelée  ,  je  la 
tournai  vers  le  bas-ventre  ,  &  je  la  baillai 
vers  Faîne  droite  _,  obliquement  &  latérale¬ 
ment:,  j-e  la  fis  tenir  alors  par  un  aide,  fans 
en  changer  la  dire  dion  ;  il  tenoit  en  même- 
tems  le  ferotum  avec  la  main  droite  :  je 
mis  alors  le  pouce  de  la  main  gauche  fur 
la  courbure  de  la  fonde  ,  &  je  fis  une  inci» 
lion  oblique  aux  tégumens  ,  depuis  la  cour¬ 
bure  delà  fonde  ,  au  coté  gauche  du  ra- 
phé  ,  jufqu’à  la  tubérofité  de  l’os  ifehion , 
comme  on  le  pratique  ordinairement  dans 
l’appareil  latéral  :  cette  incifionfaite  ,  j’en  fis 
une  autre  entre  le  mufcîe  éredeur  &  l’ac¬ 
célérateur  ,  qui  correfpondoit  à  la  premières: 
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j’allai  chercher  Puretre  ,  avec  l’ongle  de  îa- 
main  gauche  ,  vers  l’angle  fupérieur  de 
Pincifîon ,  &  delà  je  commençai  à  ouvrir 
ce  canal ,  avec  le  biftouri  ordinaire, .fuffifam- 
ment  ,  pour  introduire  aifément  le  gorge- 
ret  ;  enfuite  je  mis  le  bec  dudit  gorgeret,. 
(  V ove(\ a  fig.  5 ,  )  [  Journ.de  Janv.  ]  dans  la 
crenelure  de  la  fonde,  avec  la  main  gauche, 
&  je  legliffai,avecla  main  droite, tout  le  long 
de  cette  creneîure,&  en  même-terns  je  bailfai 
la  fonde  en  avant  ,  pour  faciliter  l’intro- 
duélion  du  gorgeret  ;  lorfqu’il  eut  pdïé  le 
col  de  la  veille  ,  l’urine  fortie  ,  je  fus  sûr 
que  j’étois  parvenu  dans  la  cavité  de  la, 
veiîie  ;  je  portai  pour  lors  la  fonde  vers 
le  bas-ventre  &  Paine  droite,  &  en  même- 
tems  je  l’ôtai  tout-à-fait  :  cela  fait  ,  je 
tournai  le  bord  A,  B  du  gorgeret  vers  l’angle 
fupérieur  de  la  plaie  externe  ,  &  l’autre 
bord  E  ,  D  parallèle  au  bord  A  ,  B  , 
vers  l’angle  inférieur  :  je  tenois  fon  manche 
avec  les  doigts  de  la  main  gauche  :  j’intro- 
duifis  le  doigt  index  de  la  main  droite  ,  pour 
voirii  j’avois  placé  la  partie  convexe  du  gor¬ 
geret  fur  Fmteftin  re&um  ,  pour  le  garan¬ 
tir  ,  &  pour  voir  fi  fa  partie  concave  fe 
trouvent  vis-à-vis  de  l&proftate  gauche  ,  qui 
doit  être  libre  ;  alors  je  pris  l’autre  gorge¬ 
ret  qui  a  la  lame  tranchante  ,  (  Voyeç  la 
ligure  3  ,  )  dans  la  main  droite  ,  affujettie, 
comme  on  lit  dans  le  même  Journal  (œ) 

(a)  Page  11» 
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êc  je  le  plaçai  dans  les  rainures  qui  y 
font  fituées  parallèlement  à  chaque  bord  ; 
enfuite  je  le  glilFai  tout  le  long  de  ces  rai¬ 
nures  9  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  parfaitement 
adapté  à  l’autre  ,  de  qu’il  eut  formé  ,  avec 
lui ,  ce  qu’on  appelle  en  anglois  ,  the  dou¬ 
ble  gorgeret v  je  retirai  alors  le  gorgeret , 
qui  a  la  lame  tranchante  ,  &  j’introduifis 
le  doigt  index  de  ma  main  droite  *  pour 
voir  fi  la  proilate  avoit  été  bien  coupée  s 
j’appliquai  la  te  nette  fur  la  partie  concave 
du  même  gorgeret  ;  8c  lorfqu’elîe  fut  par-* 
venue  dans  la  cavité  de  la  vefiie ,  je  tour¬ 
nai  la  partie  convexe  du  gorgeret  vers  l’an¬ 
gle  fupérieur  de  la  plaie  ,  8c  îa  concave 
vers  la  tenette,  &  je  Forai  dans  Finfiant: 
enfuite  j’allai  chercher  la  pierre  ;  je  la  pris 
avec  les  tenettes ,  que  je  remis  à  un  aide  : 
j’introduifis  aulFi-tot  l’autre  branche  ,  du 
côté  du  bord  externe  de  îa  plaie  ;  je  la 
tournai  ,  (  Voye\  la  figur.  I ,  A  ,  B  ,  )  ainfi 
que  l’autre  branche  ,  pour  ne  pas  dilater  8c 
lacérer  les  angles  de  la  plaie.  Cette  tenette 
à  quatre  branches  n’a,  pas  lieu  dans  Fex- 
traélion  de  toutes  les  pierres  ,  ce  n’efi:  que 
quand  elles  font  raboteufes  ,  comme  je  dirai 
un  peu  plus  loin. 

J’ai  rendu  compte  de  ces  opérations  à 
M.  Bromfeiid  qui  les  communiqua  à 
M.  Vandermonde  >  Auteur  du  Journal  de 
Médecine  3  8c  qui  en  avoit  été  témoin  * 
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comme  il  l’a  annoncé  dans  le  même  Jour¬ 
nal  (a).  Cette  méthode  que  je  viens  d’ex- 
pofer  ,  eü  celle  de  Chefelden  ,  perfection¬ 
née  &  rendue  beaucoup  plus  sûre  ,  comme 
je  vais  le  démontrer. 

M.  Chefelden  introduit  la  fonde  de  la 
maniéré  que  nous  l’avons  introduite  ,  Ôc 
alors  il  fait  avec  fon  lithotome  [  qu’on  peut 
voir  à  la  Planche  xxxi ,  hg.  8  de  la  Chi¬ 
rurgie  de  M.  Heifter  (h)  j  l’inciffon  ,  de 
la  même  façon  que  nous  avons  dit  ci-deffus. 
Il  ouvre  pareillement  Buretre  avec  le  même 
lithotome  ,  &  il  le  gliffe  fur  la  crenelure  de 
la  fonde  :  &  à  mefure  qu’il  s’éloigne  ,  il 
gliffe  fur  le  dos  du  lithotome  le  doigt  index 
de  la  main  gauche.  Lorfqu’il  a  fait  Fincifion 
latérale,  il  introduit  legorgeret  ordinaire  % 
ôte  la  fonde,  &  achevé  fon  opération  à  Por^» 
dinaire. 

M.  Brorofeild  ,  après  avoir  ouvert  Pure*- 
tre  fuffifamment  ,  introduit  fon  gorgeret  , 
ôte  la  fonde,  Sc  coupe,  avec  celui  quia  la 
lame  tranchante  ,  la  proffate  obliquement 
&:  latéralement,  &  avec  sûreté,  comme 
nous  allons  le  faire  voir. 

Examinons  à  préfent  les  incanvéniens  qui 
peuvent  arriver  en  fe  fervant  des  inftrur 
mens  de  Chefelden  &  de  ceux  de  M.  Brom- 
feild.  Chefelden  pendant  qu’il  coupe  là 
proffate  ,  fe  fait  toujours  tenir  la  fonde  par 

(a)  Page  72. 

(b)  Tome  II ,  ejufdem  editionîs » 
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un  aide;  s’il  la  remue  ,  le  lithotome  fortira 
fans  doute  de  fa  crenelure  ,  Sc  prendra  une 
autre  route  &,  félon  la  dire&ion,  il  pourra 
bien  couper  l’inteftin  rcdumou  aller  dans  le 
redum  &c  l’os  facrum-,  &  couper  les  arteres 
que  l’iliaque  interne  fournit  à  ces  parties;  c’ei! 
ce  qui  produit  les  hémorragies  conlidérables 
qui  arrivent  quelquefois,  &  qu’on  a  tort, félon 
moi ,  d’attribuer  à  l’incifion  de  l’artere  hon- 
teufe.J’ai  vuM.Grillet,lithotomifte  Maltois* 
éleve  de  M.  Morand ,  faire  plulieurs  fois  l’o¬ 
pération  de  la  taille  ,  félon  la  méthode  de 
Chefclden,fans  qu’il  (bit  jamais  fur  venu  d’hé¬ 
morragie  ;  il  n’en  efl  point  furvenu  non  plus 
aux  malades  que  j’ai  vu  opérer  à  l’Hôtel-Dieu 
de  Paris^parM.fslanoni,un  des  premiers  Chi¬ 
rurgiens  de  Florence  &  de  toute  l’Italie  ; 
cependant  il  cil  bien  difficile  de  faire  l’opé¬ 
ration  de  la  taille  par  l’appareil  latéral ,  fans 
couper  l’artcre  honteufe;  ce  n’eftdonc  pas 
elle  qui  fait  les  hémorragies, puifqu'elies  font 
fi  peu  fréquentes  :  cette  artère  peut  à  la  vérité 
fournir  du  fang ; mais_, comme  ce  nef! qu’une 
branche  allez  petite ,  elle  fe  ferme aifément: 
il  n’y  a  que  dans  les  cas  où  elle  feroit  anévrif- 
matique  ,  quelle  pourroit  faire  courir  quel¬ 
que  danger  au  malade;  mais  pour  lors  nous 
pouvons  dire  avec  M.  Monto  :  malheur  à 
ceux  qui  font  dans  ce  cas!  car  il  n’ef!  pas  tou¬ 
jours  poffible  au  Chirurgien  de  s’en  afTurer, 
L’autre  inconvénient  eft  de  couper  le  col 
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de  la  veflie  entre  le  vérumontanum  &  le 
corps  de  la  proftate ,  parce  qu’alors  on  coupe 
néceffairement  les  vaiffeaux  excréteurs  de  la 
véhcule  féminaîe  gauche  ;  la  cicatrice  qui 
fe  fait  dans  cette  partie  pourra  bien  empê¬ 
cher  la  fortie  de  la  femence  ;  &  fi  màlheu- 
reufement  il  furvenoit  à  la  véficule  droite 
quclqu’autre  maladie  qui  en  dérangeât  les 
fondions  j  le  malade  deviendroit  néceftai- 
rement  impuiiïant.  Cet  inconvénient  adonné 
occafion  à  Jean  de  Romanis  de  préférer  le 
grand  appareil  inventé  par  Marian  de  Santis% 
M.  Bromfeild  eft  sûr  de  ne  point  couper 
l’inteftin  rcdum>!qui'eft  la  chofefa  plus  im¬ 
portante  ;  en  voici  la  raifon.  Lorfqu’ii  a 
ouvert  l’uretre,  il  introduit  fon  gorgeret  dans 
la  veftie  ,  &  il  ôte  la  fonde.  Ce  gorgeret 
elf  celui  de  Chefelden  ,  auquel  il  a  ajouté 
feulement  les  deux  -rainures  dont  j’ai  parlé 
ci-dedus  ,  &  changé  le  bec.  (  Voye\  la 
planche  xxxi ,  fig.  9  ,  dans  le  fécond  vo¬ 
lume  de  Chirurgie  d’Heifter.  )  La  face  con¬ 
vexe  étant  dans  la  fituation  que  nous  avons 
marquée  ?  c’eft  à-dire  oblique  ,  fuivant  la  di— 
redion  de  l’incifion  externe  de  tégumens  , 
tient  étendu  le  col  de  la  veille  dans  fa  di- 
redion  naturelle,,  fans  caufer  aucune  lacéra¬ 
tion  :  elle  couvre  en  même-tems  la  partie 
droite  de  la  proftate  ,  le  verum  montanum  5 
êc  ce  petit  efpace  qui  eft  entre  lui  <S c  la  par¬ 
tie  gauche  de  ladite  proftate  ,  &  comprime 
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l’inteftin  re&um  ;  de  forte  que  quand  on  in¬ 
troduit  l’aucre  gorgeret  qui  porte  la  lame 
tranchante  il  ne  peut  couper  que  la  par¬ 
tie  gauche  de  inférieure  de.laproffate, comme 
nous  l’avons  marqué.  Toutes  les  fois  que  j’ai 
opéré ,  j’ai  difféqué  toutes  ces  parties  pour 
bien  obferver  les  effets  de  ce  double  gor¬ 
geret.  J’ai  toujours  remarqué  que  j’avois 
coupé  nettement  &  entièrement  la  proftatc 
dans  des  corps  maigres  ,  de  que  dans  ceux 
qui  ont  la  proftate  grande  ,  j’en  avois  coupé 
plus  des  trois  quarts  fans  entamer  les  vélî— 
cules  fpermatiques  ,  ni  leur  conduit  excré¬ 
teur  :  je  n’ai  pas  eu  occaiion  de  l’éprou¬ 
ver  furies  enfans.  Je  n’en  parlerai  donc  pas» 
Tels  font  les  avantages  que  le  double  gor¬ 
geret  a  fur  les  inltrumens ,  dont  fe  fervoit 
Chefeîden.  En  voici  un  autre  que  M.  Brom- 
feild  n’a  pas  marqué  dans  ton  Mémoire.  Le 
col  de  la  veffie  approche  beaucoup  de  la  fi¬ 
gure  d’un  cône ,  &  fa  partie  fupérieure  efl 
attachée  étroitement  dans  fon  principe  à  l’ar¬ 
cade  de  l’os  pubis.  Lorfque  Chefelden  ap¬ 
puie  fon  lothotome  vers  la  partie  gauche 
de  la  proftate  ^  &  la  comprime  ,  pour  faire 
fon  incifîon  y  les  fibres  qui  font  attachées  à 
l’arcade  de  l’os  pubis  doivent  fouffrir  une  ex- 
tenfion  outre  la  douleur  de  Pincifion.  Le 
double  gorgeret  qui  a  la  même  figure  que  le 
col  de  là  veffie ,  fe -tient  étendu  fuffifamment 
dans  tous  les  points  de  fa  circonférence ,  de 
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façon  que  Fincifion  eft  unie  ,  égale  dans 
toute  fa  longueur  ,  &  la  demi-circonfé- 
rence  du  col  de  la  veflie  ne  fouffre  pas  d’ex- 
tenfion,  par  confisquent  Fincifion  eft  moins 
douloureufe  que  celle  de  Chefeldcn. 

Après  avoir  démontré  les  avantages  du 
double  gorgeret,  il  convient  d’expofer  les 
inconvéniens  qui  peuvent  enréfulter,s’il  n’eft 
pas  manié  comme  nous  l’avons  prefcrit. 

Si  le  gorgeret  n’eft  pas  placé  dans  la  fi- 
tuation  que  nous  avons  indiquée  ei-deiïus  , 
il  arrivera ,  en  introduifant  celui  qui  porte  la 
lame  tranchante  ,  qu’il  heurtera  à  Farcade 
de  l’os  pubis  ,  coupera  la  proftate  dans  fa 
partie  fupérieure ,  ou  pour  mieux  dire  dans 
le  milieu  de  fon  corps  ,  8c  produira  une 
grande  fuppuration  ^  &  la  carie  dudit  os  ^  la 
cicatrice  fefera  très-difficilement:néanmoins 
cet  inconvénient  eft  moins  dangereux  que 
celui  de  couper  Finteftin  redum ,  d’entamer 
les  véficules  féminaîes ,  avec  fon  conduit  ex¬ 
créteur  ,  8c  d’aller  entre  le  redum  8c  l’os 
facrum ,  couper  les  branches  des  vaiiïeaux 
que  nous  avons  indiqués  ci-devant.  Mais  la 
manœuvre  de  cedouble  gorgeret  eft  fi  aifée, 
que  je  fuis  perfuadé  que  le  Chirurgien  le  plus 
médiocre  pourroit  en  faire  ufage  ,  fans  crain¬ 
dre  aucun  des  inconvéniens  dont  je  viens  de 
parler. 

Il  peut  naître  quelque  difficulté  fur  Fin- 
4rodudion  du  gorgeret ,  qui  porte  la  lame 

tranchante 
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tranchante.  On  demandera,  par  exemple , 
s’il  faut  toujours  l’introduire  jufqu’à  fon 
union  avec  l’autre  partie  ?  Je  réponds 
que  je  l’ai  toujours  pratiqué  ainfi  dans  les 
adultes  t  &  que  je  n’ai  point  eu  peur  de 
blefter  le  corps  delà  vefîïe  ;  comme  fon  corps 
eft  plus  large  que  fon  col  &  la  lame  tran¬ 
chante  ,  plus  étroite  dans  fon  commence¬ 
ment  ,  &  dans  fon  milieu ,  que  vers  fa  bafe , 
il  n’y  a  rien  à  craindre.  Mais  on  peut  in¬ 
troduire  auparavant  le  doigt  index  de  la 
main  droite ,  &  s’aiïurer  par-là  de  la  lon¬ 
gueur  6c  de  Fépaiflfeur  de  la  proftate  ,  6c 
alors  fe  régler  à  fa  fantaifie.  Il  y  a  une  au¬ 
tre  difficulté  à  éclaircir  fur  Fintrodudion  du 
gorgeret  ,qui  porte  la  lame  tranchante.  N’a- 
rivera-t-il  point,  dira,  quelqu’un  ,  que  la  pro¬ 
tubérance  qui  eft  vers  la  partie  fupérieure , 
où  la  lame  s’attache  par  une  petite  vis ,  frotte 
les  parties  molles  ,  en  entrant  ,  6c  pro¬ 
duire  des  contufïons?  Je  réponds  que  comme 
on  l’introduit  obliquement ,  la  partie  convexe 
qui  eft  unie  6c  polie,  éloignera  les  parties 
molles,  de  forte  que  le  gorgeret  palfera  li¬ 
brement  fans  que  la  protubérance  touche  les 
parties  molles.  Voilà  ce  que  j’avois  à  dire 
fur  Futilité  de  ce  double  gorgeret  ;  je  fuis 
perfuadé  que  tous  ceux  qui  réfléchiront 
comme  moi  fur  fes  avantages,  s’apperce- 
vront  que  la  méthode  de  M,  Bromfeild  eft 
la  même  que  celle  de  Chefelden  ,  mais 
orne  XIV  H 
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quelle  eft  beaucoup  plus  fûre  avec  Tes  inf- 
trumens  ,  comme  je  l’ai  démontré. 

La  tenette  a  quatre  branches.  (  Voyei 
la  fig.  i.  )  G.  eft  une  tenette  ordinaire  qui 
le  trouve  gravée  à  la  flanche  xxxi  du  fécond 
'volume  de  M.  Heifter  ,  fig.  12.  M.  Brom» 
feild  n’a  fait  qu’ajouter  deux  autres  bran¬ 
ches  plus  minces  ,  avec  des  refforts  beau¬ 
coup  plus  ailes  que  ceux  qui  font  gravés 
dans  l’ouvrage  d’Albucafis  ,  de  Parée ,  d’An¬ 
dré  de  la  Croix  ,  8 c  de  Fabrice  d’Aqua- 
pendente.  L’ufagede  cette  tenette  eft  aban¬ 
donné  de  prefque  tous  les  Lithotomiftes.M. 
Bromfeild  a  jugé  à  propos  d’en  faire  ufage  , 
îorfque  les  pierres  font  raboteufes ,  afin  qu’el¬ 
les  ne  déchirent  pas  la  plaie.  Il  nous  relie  à 
exprimer  fi  la  manœuvre  de  cet  inftrument 
eft  plus  longue  que  celle  du  lithotome  ca¬ 
ché,  Ceux  qui  font  ufage  du  lithotome  ca¬ 
ché  ,  introduifent  la  fonde ,  font  la  même 
incifion  que  nous ,  &  ouvrent  i’uretre  pour 
introduire  le  lithotome  caché  ;  nous  intro- 
duifons  à  la  place  du  lithotome  caché  le  gor- 
gerer.  Ils  vont  chercher  la  pierre  pour  s’af- 
jfurer  de  fa  grandeur ,  qu’il  eft  difficile  de  re- 
connoître:  enfuite  ils  tournent  le  manche 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  d’etendue  qu’ils 
veulent  donner  à  i’incifion  ;  nous  intro- 
duifons  Amplement  le  doigt  index,  pour 
voir  fi  nous  avons  bien  placé  le  gorgeret  : 
« nfuite  ils  tirent  le  lithotome  caché  de  de- 
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«dans  en  dehors  pour  faire  i’incifion  ;  &c 
nous  pareillement  j  nous  introduirons  l’autre 
gorgeret  qui  porte  la  lame  tranchante  ,  fans 
aucune  crainte  ;  par  conféquent  nous  ne 
perdons  pas  tant  de  tems  à  chercher  la 
pierre  :  notre  manœuvre  eft  donc  moins 
laborieufe  &  moins  fatigante. 


LETTRE 


De  M.  LOUIS ,  Chirurgien-Ma] or  de  /’ Hô¬ 
pital  de  la  Charité  ,  &  Cenfeur  royal  3 
à  M.  ***  ,  fur  le  Sarcocele. 

Il  eft  difficile  ,  Moniteur ,  de  porter  un 
jugement  précis  fur  la  nature  du  mal  dont 
vous  xffavez  envoyé  la  defcription  ;  la 
différence  d’avis  des  perfonnes  que  vous 
avez  confultées  ,  ffeft  guere  propre  à 
diminuer  l’incertitude  où  vous  êtes,  fur  le 
choix  de  la  meilleure  méthode  curative. 
Vous  convenez  qu’aucune  caufe  externe 
n'a  donné  lieu  à  l’engorgement  duteilicule; 
que  cette  partie  n’a  fouffert  ni  coup  ni 
chute  ,  ni  contufion  ,  ni  froidement ,  ni 
la  moindre  compreffion.  Il  faut  donc  cher¬ 
cher  ,  parmi  les  caufes  internes  ,  quelles 
font  celles  qui  auront  pu  produire  l’épaiffif- 
fement  de  la  lymphe  nourricière.  La  réten¬ 
tion  de  la  matière  prolifique  peut-elle 
être  foupçonnée  ?  N’y  a-t-il  aucun  indice 
de  virus ,  foit  vénérien ,  foit  cancéreux,  ou 
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fçrophuleux?  L’effet  de  ces  différentes  çaufes 
efl  quelquefois  très-prompt,  &  forme  une 
maladie  aiguë  inflammatoire  ,  à  laquelle 
on  oppofe  le  régime  févere  ,  l’ufage  des 
délaÿans  ,  des  faignées  répétées  &  l’appli¬ 
cation  des  cataplafmes  anodins  &  réfolutifs; 
mais  il  s’agit  ici  d’un  engorgement  invétéré 
&  permanent.  Votre  première  quedion  efl 
de  favoir  fi  c’eft  bien  véritablement  un 
farcoceîe.,  &  commenton  peut  le  difcerner 
des  autres  efpeces  de  tumeurs  des  tefii^ 
cules  avec  lefquelles  on  pourrait  le  con¬ 
fondre.  Vous  {avez  ,  Moniteur  ,  que  la 
farcoceîe  efl  une  tumeur  du  teflicule ,  accom¬ 
pagnée  d’une  légère  rénitence  fans  dou¬ 
leur,  du  moins  dans  fon  commencement  , 
&  que  c’eft  ordinairement  le  corps  même 
du  teflicule  ,  augmenté  de  volume  par 
l’accroiffance  de  fa  fubflance  &  l’engorge¬ 
ment  de  fes  vaiffeaux.  On  diflinguera  faci¬ 
lement  cette  tumeur  de  la  hernie  intefli^ 
nale  ,  &  de  l’épiploïque ,  puifque  daps  Iç 
farcoceîe  le  pli  de  l’aîné  efl  libre,  à  moins 
qu’il  n’y  ait  complication  de  deux  maladies , 
ce  qu’on  reconnoîtra  par  les  {ignés  particu¬ 
liers  qui  les  cara&érifent.  C’ell  principale¬ 
ment  l’hydrocele  qui  pourroit  faire  illufion. 
De  très-grands  praticiens  y  ont  été  trom¬ 
pés.  Inflruit  par  leur  expérience,  vous 
devez  être  fur  vos  gardes  pour  ne  pas  tom¬ 
ber  dans  la  même  erreur.  Foreflus  rapporte 
l’exemple  d’un  homme  qui  avoit  une  tumeur 
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dure  du  tefticule  ,  ferablable  à  un  fquirrhe 
qui  diftendok  le  fcrotum.  Elle  fit  des 
progrès  pendant  cinq  ans  :  tour  le  monde 
jugeoit  que  cétoit  un  farcocele.  La  tumeur 
devint  molle ,  par  l’application  des  émoi  liens 
8c  des  raaturatifs  ;  elle  fe  rompit  enfin  : 
l’évacuation  d’une  grande  quantité  d’eau 
procura  l’affaifiement  du  fcrotum  8c  du  tefti- 
cule  ,  8c  le  malade  guérit  radicalement. 
Cétoit  donc  une  hydroceîe  qu’on  avoit 
méconnue,  8c  à  laquelle  on  auroit  pu  porter 
remede  bien  plutôt  ,  fans  cette  méprife. 
Le  Chirurgien  trouve  fans  ce  fie  â  faire  ufage 
de  fort  jugement  dans  l’exercice  de  fort 
art  ;  8c  celui  qui  ne  mérite  des  éloges  que 
par  l’habileté-  de  la  main,  ne  pofiede  afin- 
rément  pas  la  meilleure  part. 

Toute  la  fubfiance  du  tellicule  n’efi  pas 
toujours  comprife  dans  la  tumeur  ;  c’efi:  ce 
qu’il  importe  que  vous  examiniez  avec  atten¬ 
tion.  Le  farcocele  ne  paroît  quelquefois 
que  comme  une  excroifiance  charnue  ,  qui 
s’élève  fur  le  corps  même  du  tefticule  : 
c’eft  au  ta<ft  à  bien  faire  connoître  l’état 
précis  des  chofes;  8c  il  ne  les  apperçoit  que 
quand  oneft  éclairé, par  la  lumière  de  i’efprit, 
de  tout  ce  qui  peut  fe  préfenter  au  toucher. 

Vous  aurez  plus  ou  moins  à  craindre  ou 
à  efpérer^  fuivant  les  caufes  qui  ont  pro¬ 
duit  ia  tumeur ,  fuivant  fon  volume  8c  les 
progrès  plus  ou  moins  rapides  qu’elle  a 
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faits  ,  &  fuivant  les  difpofitions  qu’elle  a 
à  ne  pas  changer  de  caradere,ou  à  fuppu- 
rer  ,  fi  le  farcocele  devient  phlegmoneux  ; 
ou  à  dégénérer  en  cancer  ,  s’il  eft  d’une 
efpece  Iquirrheufe. 

On  efpere  ordinairement  très -peu  des 
médicamens  pour  la  guérifon  du  farcocele. 
Les  remedes  généraux, qui  font  les  faignées, 
les  purgatifs  &  les  bains  ,  préparent  au 
bon  effet  des  fondans  appéritifs  >  St  des 
emplâtres  difcuflifs  Sc  réfolutifs,  tels  que 
ceux  de  fav.on  9  de  ciguë,,  &c.  Rulandus 
recommande,  comme  un  très-bon  remede  , 
le  baume  de  foufre  dont  on  oint  la  tumeur 
matin  &  foir.  D'autres  eftiment  beaucoup 
un  emplâtre  fait  avec  la  gomme  ammo¬ 
niac  ,  le  bdellium  ,  le  fagapenum  ,  d if- 
fous  dans  le  vinaigre  ,  avec  l’addition  de 
^quelques  grailles  St  huiles  émollientes  Sc 
réfolutives.  Les  fridlions  mercurielles  loca¬ 
les,  St  l’emplâtre  de  vigo ,  font  convenables 
contre  le  farcocele  vénérien:  elles  peuvent 
aufli  avoir  un  bon  effet ,  s’il  eft  ferophu- 
leux.  Fabrice  d’Aquapendente  dit,  d’après 
Mathioîe,  que  la  poudre  de  racine  d’arrêté- 
bœuf(o/zc/z/5,)prifeintérieurement,  pendant 
quelques  mois  ,  a  la  vertu  de  guérir  le  far¬ 
cocele.  Scultet  affure  s’en  être  fervi  pîufieurs 
fois  avec  fuccès.  Si,  malgré  ces  remedes ,  la 
tumeur  fait  des  progrès ,  il  faut  abfoîument 
en  venir  à  l’opération  _,  qui  doit  être  pratiquée 
différemment ,  fuivant  les  différens  cas. 
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Si  îa  tumeur  eff  fquirrheufe,  Sc  que  les 
douleurs  commencent  à  s’y  manifeffer  , 
c’eft  un  ligne  quelle  dégénéré  en  cancer  ; 
le  cara&ere  spécial  de  la  douleur  fervira  à 
en  juger  avec  aflbrance  :  elle  fera  lanci¬ 
nante.  Dans  ce  cas  ,  il  ne  faut  pas  différer 
l’extirpation  du  tefficule.  C’eff  même  le  parti 
3e  plus  alluré  pour  la  guérifon  des  farcoceles 
invétérés ,  &  fur-tout  Forfqu’ils  font  d’un 
volume  confidérable.  Munifcks  a  vu  empor¬ 
ter  un  tefficule  qui  pefoit  plus  de  vingt 
onces;  le  malade  a  guéri.  Fabrice  d’Aqua- 
pendente  a  fait  îa  même  opération  pour  un 
tefficule  carcinomateux  ,  gros  comme  fon 
chapeau  ;  le  malade  fut  guéri  au  bout  de 
vingt  jours.  J’ai  vu  feu  M.  Fournier,  Chi¬ 
rurgien  à  Bieêtre  ,  faire  dans  une  même 
opération  l’extirpation  de  deux  tefficules 
cancéreux ,  dont  les  cordons  fpermatiques 
étoient  très-engorgés  fort  au—  deffus  des 
anneaux  ;  le  malade  a  très-bien  guéri.  Le 
vice  étoit  vénérien  ,  &  les  frictions  mercu¬ 
rielles  a  vol  eut  préparé  inutilement  le  fuccès 
de  cette  double  amputation.  J’ai  emporté 
par  la  çaftraéHon  des  tefficules  tuméfiés  qui 
paroiffoient  fort  fains  au-dehors ,  mais  qui 
étoient  tout  pourris  au-dedans.  Le  motif 
qui  m’a  porté  à  opérer  dans  ces  cas ,  était: 
la  réfîffance  des  tumeurs  invétérées  à  Fac¬ 
tion  des  remedes  :  1  ouverture  a  jufljüé  ta 
néceffifé  de  ces  opérations. 
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Il  n5efl  pas  toujours  nécefifaire  d’en  venir 
à  la  caftration.  Les  Auteurs  propofent  deux 
autres  méthodes  d’opérer ,  qui  ont  pour  objet 
la  confervation  du  teflicule.  Dans  le  cas  où 
cette  partie  n’eft  pas  tuméfrée  dans  toute 
fa  fubftance  &  que  le  farcocele  eft  une 
tumeur  particulière  qui  s’élevefur  fafurface  , 
quelques-uns  confeillent  de  faire  une  inci- 
lion  à  la  peau  du  fcrotum  ,  tout  le  long  de 
la  tumeur  ,  afin  de  l’extirper ,  fans  toucher 
au  teiïicule;  on  fera  fuppurer  la  bafe  ,  par 
le  moyen  des  onguens  digeftifs  :  d’autres 
prefcrivent  l’application  d’une  traînée  de 
pierre  à  cautere  ,  pour  parvenir  au  même 
but.  Après  la  chute  de  îefcarre,  ils  pour- 
fuivent  l’éradication  totale  de  la  tumeur ,  par 
des  remedes  cathérétiques.  C’eft  un  pro¬ 
cédé  qui  peut  avoir  du  fuccès  en  quelques 
cas;  mais  il  eff  bien  douloureux  ,  &  fujet  à 
l'inconvénient  de  faire  fuppurer  complette- 
ment  ,  ou  de  faire  tomber  en  pourriture 
gangréneufe  la  partie  qu’on  fe  propofe 
de  conferver.  L’incifion  paroît  préférable. 
On  a  varié  fur  la  maniéré  de  la  faire.  Tout 
îe  monde  ^approuve  pas  celle  qui  découvre 
la  tumeur  dans  toute  fa  longueur.  Muihfcks 
quelques  autres  praticiens  étrangers 
recommandent  une  très-petite  ouverture  à 
la  partie  fupérieure  du  fcrotum,  dans  la¬ 
quelle  on  introduira  ,  au  moyen  d’une 
tente  ,  des  remedes  fuppuratifs  pour  mettre 
la  malîe  charnue  en  fuppuration.  A  chaque 
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p-an  Terrien  t,  on  aura  foin  ,  difent-ils,  de  net¬ 
toyer  la  plaie,  fans  en  exprimer  tout  le  pus  9 
afin  qu’il  ferve  à  confumer  la  tumeur.  Voilà 
la  raifon  du  choix  de  la  partie  fupérieure 
de  la  tumeur  pour  le  lieu  de  l’incifion. 
Mais  je  trouve  que  cette  maniéré  de  pro¬ 
céder  à  la  guérifon  du  farcocele  eft  tron* 
quée  ,  &  copiée  de  Fabrice  d’Aquapen- 
dente  quiîapropofe  pour  la  cure  de  l’hydro- 
farcocele.  Voici  comment  il  décrit  ce 
moyen  de  curation  :  «  On  fera  une  ou  ver- 
«  ture  médiocre  au  fcrotum  en  fa  partie  * 
«  non  pas  trop  déclive  ,  ou  tout-à-fait  infé- 
prieure,  mais  à  la  partie  moyenne.  Par 
»  cette  petite  incifion  ,  on  donnera  iiTue  à 
«  l’eau  refermée  dans  la  tumeur  :  on  y 
«  introduira  enfuite  une  tente  fort  longue  , 
«enduite  d’un  bon  onguent  fuppuratif,. 
«tel  qu’eft  le  mélange  de  térébenthine 
«  avec  de  l’encens  ,  le  jaune  d’œuf  &  le 
«  beurre.  On  appliquera  par-dell usun  emplâ- 
«  tre  émollient  &  fupput^rif,  comme  dia- 
«  chilon  gommé  avec  i’axonge.  On  obfer- 
«  vera  ,,  continue  notre  (avant  praticien  , 
«  que  quoiqu’on  ait  des  lignes  que  le 
«  fcrotum  efk  plein  de  pus,  il  ne  faut  pour- 
«  tant  pas  le  laiffer  fortir  mais  le  retenir 
«  exprès ,  avec  grand  foin  ,  pour  qu’il  ferv  e 
«peu-à-peu  à  la  putrél'aâion  de  la  tumeur. 
«Il  faut  toujours  perfévérer  dans  fui  âge 
«des  remedes  maturatifs  ,  jufqu’à  ce  que 
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»  la  fuppuration  ait  confommé  entièrement" 

le  mal  ;  ce  qui  ne  s’obtient  qu’à  la  lon- 
?>  gue.  «  Cette  méthode  ,  dit  l’Auteur  eft 
très-allurée  ,  &  réulîit  toujours  bien  pour 
détruire  les  hernies  charnues,  quel  qu’en  foit 
Je  volume.  Qn  peut  s’en  rapporter  à  la 
décifion  d’un  amTi  grand  Maître  :  ce  moyen 
eff  préférable  à  la  caftration  ,  dans  tous  les 
cas  où  elle  ne  fera  pas  indifpenfable  ;  mais 
il  efl  bien  démontré  qu’on  ne  eonferve  pas 
le  tellieule  par  ce  procédé. 

Lai  vu  des  accidens  mortels  de  l’ouver¬ 
ture  prématurée  des  farcoceles  fuppurés; 
l’accès  de  l’air  empêchoit  la  fuppuration  par¬ 
faite  ;  le  tellieule ,  au  lieu  de  tomber  en  dif- 
folution  purulente  ,  refloit  dans  un  état  de 
putréfa&ion  blanche,  ou  de  mortification  , 
dont  les  effets  étoient  ftinefles.  Ce  ffed:  pas 
fansraifon  que  Fabrice  dit  expreffément  qu’il 
ne  faut  pas  changer  de  remedes ,  mais  s’ai 
tenir  aux  feuîs  maturatifs  ,  pendant  que  la 
fuppuration  fe  fait.  On  voit  combien  la  def- 
cription  de  cette  méthode  avoir  été  altérée 
délavantageufement  par  les  copifles  qui  Font 
fait  paffer  dans  leurs  ouvrages  ;  ce  qui  prouve 
la  néceflité  de  remonter  aux  fources,  &  Futi¬ 
lité  du  travail  ,  par  lequel  on  cherche  à 
apprécier  chaque  chofe  ,  &  à  la  mettre  à  fa 
|ufte  valeur.. 

Je  fouhaiterois  ,  Moniteur ,  avoir  fatis- 
fait  y  par  les  détails  où  je  fuis  entré,  à  ce 
fue  vous  déliriez  de  moi  >  de  que  Pexpofd 
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des  différentes  méthodes  de  procéder  à  la 
guéri  fon  du  farcocele ,  pût  vous  fervir  à  choi- 
ilr  celle  qui  fera  la  plus  utile  à  votre  malade* 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  Scc. 

LETTRE 

De  M.  M ui RT E AU  ,  Médecin  à  Aumale > 
à  M,  Vandermonde  ,  &c. 

Monsieur  , 

Abfent  depuis  quelque  teins  de  chez  moi  r 
j’ignorois  qu*  à  l’occafion  des  maux  de  gorge 
gangréneux  qui  régnent  à  Guife ,  on  eût 
fait  mention  de  moi  dans  l’Almanach  de 
Picardie.  L’amour  du  bien  public  a  fans- 
doute  déterminé  l’Auteur  â  m’arhcher.  Je  ne 
puis  qu’en  être  furpris  &  mortifié.  Je  n’al 
point  de  fecret  pour  cette  maladie  ,  &  n’en 
aurai  jamais  pour  aucune.  Il  y  a  long-tems 
que  fai  publié  ce  que  l’expérience  m’avoit 
appris  fur  cette  matière.  Le  précis  de  mon 
traité  des  maux  de  gorge  eff  inféré  dans  Î’uib 
de  vos  Journaux  de  1759.  L’ouvrage  entier 
feroit  public  >  fi  des  raifons  particulières  n’y 
mettoient  obftacle.  Je  vous  prie ,  M  onfîeur ,, 
de  publier  cette  lettre  dans  votre  prochain 
Journal  ,  &  d’indiquer  celui  dans  lequel  fe: 
trouve  mon.  mémoire  fur  l’efquinancie  gam~ 
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gréneufe.  Je  n’ai  rien  à  y  ajouter,  fînon  qlIC> 
j’ai  fubftitué  avec  fuccès  aux  véfïcatoires  ^ 
favon  volatil  de  Pringle.  Une  trentaine 
malades  ont  guéri  par  fufage  de  ce  remede 
J’attendois  qu’un  plus  grand  nombre  d’expé- 
périences  m’eût  confirmé  fon  efficacité  >& 
je  me  propofois  d’en  faire  auffi-tôt  note  dans 
votre  Journal.  Je  le  fais  aujourd’hui,  fans 
ofer  répondre  que  cette  méthode  aura  par¬ 
tout  ailleurs  les  mêmes  fuccès  qu’à  Aumale 
&  à  Amiens ,  où  elle  a  guéri  le  fils  d’un 
Notaire ,  d’une  pourriture  affreufe  de  toutes 
les  parties  de  la  gorge.  Je  fouhaite  qu’elle 
puiffie  arrêter  les  progrès  de  l’épidémie  de 
Guife.  Je  me  féliciterai  en  ce  cas  ,  que  le 
ridicule  que  me  donne  l’Almanach  de  Pi¬ 
cardie  ,  ait  pu  tourner  au  profit  de  l’humanité. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j’ai  dit  fur 
î’abus  de  la  faignée.  Je  ne  répéterai  pas  ce 
que  j’ai  dit  des  remedes  internes.  Us  peuvent 
s'appliquer  avec  le  favon  volatil ,  &  s’en- 
tr’aider  mutuellement.  J’obferverai  que 
dans  cette  nouvelle  méthode  ,  on  touche 
moins  fou  vent  la  gorge..  On  gargarife  alter¬ 
nativement  ,  avec  quelqu’un  des  gargaril- 
mes  anti-feptiques  »  &  la  décodion  de  figues  w 
ou  de  jeunes  pouffes  d’orme,  dans  le  lait. 

Qn  étend  fur  la  laine  une  cuillerée  de 
favon  volatil ,  &  on  l’applique  fousîa  gorge  ^ 
on  renouvelle  toutes  les  fix  heures  ;  on  a 
foin  de  tenir  la  tête  couverte  d’une  ferviette,, 
qui  déborde  de  quatre  doigts  :  ordinaire- 
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ment  le  pouls  s’élève  ,  fe  dilate ,  &  le  corps 
fe  couvre  de  moiteur  :  au  cinquième  ou 
fixieme  jour,  les  aphtes  font  effacées  ;  mais 
quelquefois  la  miliaire  fuccede  ;  ce  qui  con¬ 
firme  la  conjecture  de  Van  Swieten  ,  que 
les  aphtes  gangréneux  font  une  miliaire 
avortée.  Voilà ,  Moniteur,  les  feuls  chan- 
gemens  qu’ait  éprouvé  ma  méthode  de  trai* 
ter  la  gangrené  de  fa  gorge;  &c  c’eft  avec 
une  véritable  fatisfaélion  que  je  les  publie, 
dans  l’efpoir  quelles  pourront  être  de quel- 
qu’utilité. 

Je  profite  de  cette  occafîon  pour  vous 
annoncer  que  la  femme  de  Ficheux  ,  de 
Bonaffe ,  dont  il  a  été  quefiion  dans  vos 
Journaux  ,  à  l’occafion  d’une  amputation, 
extraordinaire,  eil  accouchée  ces  jours  paf- 
fés.  Il  ne  fera  plus  befoin  d’avoir  recours  à. 
l’ouverture  de  fon  cadavre  ,  pour  favoir  il 
vraiment  on  lui  a  emporté  la  matrice.  C’é- 
toit  un  raonftrueux  polype,  &:  rien  déplus, 
que  j’ai  fait  extirper.  L’événement  le  juftifie. 

J’ai  Fhonneur  d’être,  Scc* 


.  4  i 

Nota-, Le  Mémoire  de  M.  Marteau  ,  fur  les  maux; 
dégorgé  gangréneux ,  fe  trouve  dans  le  Journal 
du  mois  d’Àont  1759  ,  pag.  14s,. 
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ET  FROIDS, 

Établis  fur  la  rivière  ,  dans  un  grand  bateau ^ 
De  tout  tems  011  a  fait  beaucoup  de  cas 
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«les  bains,  pour  la  propreté  du  corps  &  pour 
la  fauté.  Ce  remede  qui  eft  devenu  prefi- 
qu’indifpenfable  pour  la  confervation  de  la 
fanté  ,  pour  la  préparation  &  la  guérifon  de 
la  plupart  des  maladies  chroniques  ,  neft  pas 
aujourd’ui  auffi  accrédité  que  les  circonf- 
tances  paroiffent  l’exiger  :  tant  parce  qu’il 
©ccafionne  quelquefois  aux  malades  des- 
foins  trop  difpendæux,  que  parce  qu’il  ne 
femble  pas  qu’on  l’ait  rendu  jufqu’à  préfent 
auffi  utile  &  auffi  avantageux  qu’il  auroit  pu 
l’être.  Le  peu  de  facilité  que  les  baigneurs 
trouvent  à  fe  procurer  une  grande  quantité 
d’eau  coulante  ;  la  crainte  dans  laquelle 
font  les  perfonnes  qui  fe  baignent  d’avoir 
de  l’eau  altérée  ou  mal-propre  ;  enfin  les 
dépenfes  confidérables  qu’exige  un  remede 
auffi  long  ,  &  dont  les  effets  font  aufli  peu 
fenfibles,  font  des  obffacles  qui  empêchent 
tous  les  jours  les  Médecins  de  prefcrire  les 
bains  ,  &  les  malades  d’en  faire  ufage.  Le 
nouveau  projet  du  fleur  Voittevin  diflipe 
toutes  les  difficultés.  Ses  bains^qui  font  placés 
dans  un  grand  bateau  fur  la  riviere^  le  met¬ 
tent  à  portée  de  fournir,  à  chaque  inftant , 
par  le  moyen  d’une  pompe  ,  dans  toutes 
fes  baignoires  ,  de  l’eau  dont  on  ne  peut 
pas  raisonnablement  foupçonner  la  falu- 
brité  ;  les  différens  tuyaux  qui  communi¬ 
quent  du  réfer  voir  aux  bains  ,  font  prati¬ 
qués  de  façon  que  dans  le  tems  même  où 
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îa  Seine  fera  trouble  &  fangeufe  ,  ils  ne 
pourront  donner  que  de  l’eau  claire  &  dé¬ 
pouillée  de  toutes  fes  impuretés  ,  qui  fe 
dépoferont  au  fond  du  réfervoir.  L’eau  qui 
fortira  des  baignoires  ,  tant  des  hommes 
que  des  femmes  ,  fera  portée  dans  une  gou- 
tiere  extérieure  à  l’édifice  ,  d’où  elle  fera 
conduite  dans  le  courant  de  la  riviere,  à 
l’extrémité  oppofée  du  bateau;  ce  qui  doit: 
anéantir  toute  crainte  &  toute  prévention 
où  l’on  pourroit  être  d’avoir,  pour  fe  bai¬ 
gner,,  de  l’eau  qui  aurait  pu  fervir  à  quel¬ 
ques-uns  de  ceux  qui  auraient  pris  les  bains. 
L’eau  chaude,  le  feu  des  poêles,,  la  diflri- 
bution  des  chambres ,  l’ordre  ,  la  décence  , 
tout  y  paraît  ménagé  avec  beaucoup  d’in¬ 
telligence  ;  ce  qui  achevé  de  donner  à  ces 
bains  la  fupériorité  fur  ceux  que  l’on  prend 
communément  chez  les  baigneurs  ,  c’eftr 
qu’en  réunifiant  tous  ces  avantages ,  &  étant 
plus  commodes  que  ceux  qui  ont  paru  juf- 
qu’à  préfent,  ils  font  auffi  moins  chers  ,  &c 
ne  peuvent  par-là  que  concourir  davantage 
à  l’agrément,  à  la  sûreté  &  à  l’utilité  du- 
public. 

Nous  ajouterons  que  le  fleur  Toittevîn  a 
préfenté  fon  projet  à  la  Faculté  ,  qui  lui  a 
donné  fon  approbation,. 


LIVRES  NOUVEAUX. 


Effai  furies  affections  vaporeufes  des  deux: 
fexes,  contenant  une  nouvelle  méthode  de 
traiter  ces  maladies  ,  fondée  fut  des  obfer- 
vations  ,  par  M.  Pomme  ,  le  fils  ,  Doéteur 
en  médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier , 
réfidaht  à  Arles  y  avec  cette  épigraphe  i 

Medïcus  Ji  fujfecerït  ad  cognofcendum  ,  f officiel 
ad  Janandum. 
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OBSERVA  T  I  O  N  S 

MET  Ê  O  R  O  L  O  G  I  Q  UE  S. 
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METEOROLOGIQUES.  Ï$J 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois ,  a  été  de  9|  deg.  au-deflus 
du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ;  &  la 
moindre  chaleur  a  été  au  point  o  de  la  congé¬ 
lation  de  l’eau  r  la  différence  entre  ces  deux  termes 
eff  de  94  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  0.8  pouces  54  lignes ,  &  fou 
plus  grand  abaifftment  de  2 7  pouces  5  lignes  :  îa 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  14Î  lignes» 

Le  vent  a  fouffté  5  fois  du  N. 

a  fois  de  N-E. 

1  fois  du  S. 
a.  fois  du  S-O. 

2.1  fois  O. 

7  fois  du  N-O. 

II  y  a  eu  14  jours  de  nuages. 

15  jours  de  couvert. 

1  jours  de  brouillard» 

8  jours  de  pluie. 

6  jours  de  bruine. 

I  jour  de  grêle» 
ï  jour  de  neige, 

1  jours  de  gelée. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande  liumt* 
dité  pendant  tout  ce  mois. 


ï88  Maladies  régît,  æ  Fâ r i§. 
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MA  LADIES  qui  ont  régné  cl  Paris  pendant  te  mois  ■ 

de  Décembre  ry  6*0  ,  par  M.  V~ an  dermo  de. 

La  température  de  Fair  qui  a  été  allez  mo¬ 
dérée  pendant  ce  mois  ,  a  produit  peu  de 
maladies  aiguës ,  à  l’exception  de  quelques 
petites-véroles  tk  de  quelques  fièvres  catar¬ 
rhales  ,  qui  n’ont  point  été  fâcheufes.  Nous 
avons  ©bfervé  des  difpofitions  inflammatoi¬ 
res  à  la  poitrine  ,  accompagées  de  diffi¬ 
cultés  de  refpirer  ,  afîez  confidérables  ; 
quoique  ces  maladies  n’eufient  pas  tous  les 
caraéieres  d’une  véritable  péripneumonie  r 
elles  n’en  exigeoient  pas  moins  les  Alignées, 
tk  à-peu-près  le  même  traitement  que  dans 
toutes  les  autres  inflammations  de  poitrine. 
Plufieurs  malades  fe  font  plaints  de  douleurs 
cuifantesâtix  lombes  :  chez  les  uns,  c’étoit  une 
douleur  rhumatifante;  chez  les  autres  ,  c’étoit 
'Péffet  d’une  bile  âcre  ,  dont  les  premières 
voies,  &  fur- tout  le  colon,  fe  tronvoient 
chargés.  Dans  les  premiers,  les  adoticiffans, 
les  lavemens  ,  les  émolliens  ,  les  friélions  , 
&  fur  la  fin  ,  quelques  tifanes  diapnoïques 
ou  fudorifiques  ,  a  eh  e  voient  le  traitement  ; 
dans  les  derniers ,  011  a  eu  recours  aux  fa£- 
gnees,  aux  lavemens  ,  aux  eaux  minérales  r 
fondantes  ^  purgatives  ,&  aux  minoratifi 
doux  répétés,  qui  ont  aflèz  bien  réuflL 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Novembre  Z'jGo  ,  par 
M,  BOUCEBR  >  Médecin, 


mercure  dans  le  baromètre  ,  depuis 
le  î  jufqu’au  14  9  a  relié  conllamnient  au- 
defî'ous  du  terme  de  28  pouces ,  fi  ce  n’eft 
le  5  :  il  a  defcendu  à  27  pouces  3  lignes  le 

10  &  le  1 1;  &  du  17  au  30 ,  inclufîvement, 

11  s’efi  prefque  toujours  trouvé  au-defius  du 
terme  de  28  pouces  ;  néanmoins  la  premiers 
moitié  du  mois  a  été  prefqu’exempte  de 
pluie  ,  &  peu  de  jours  ont  été  fans  pluie  , 
depuis  le  16. 

L  air  a  été  »  tout  le  mois  ,  à  un  état  de 
température  moyenne;  cependant  la  liqueur 
du  thermomètre  a  été  obfervée ,  dans  quel¬ 
ques  matinées,  àiavoir  le  premier,  le  5 
&  le  16  ,  au  terme  de  la  congélation,  ou 
très-près  de  ce  terme. 

Les  vents  ,  jufqu’au  12,  ont  prefque  tou¬ 
jours  été  Sud  ;  &  delà  jufqu  a  la  fin  du 
mois  ils  ont  été  le  plus  fouvent  Nord  ÔC 
Oueft. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  , 
marquée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de 
9  degrés  au  -  deflus  du  ferme  de  la  congé- 


y 
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lation,  &  la  moindre  chaleur  a  été  marquée 
par  ce  terme  meme. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  28  pouces  4  lignes, 
&  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  27 
pouces  3  lignes  :  la  différence  entre  cesdeux 
termes  eiî  de  13  lignes. 

Le  veut  a  ioufflé  6  fois  du  Nord  vers  TE, 

1  fois  de  im 

2  fois  du  Sud-Eff. 

8  fois  du  Sud. 

4  fois  du  Sud  vers  l’O. 
6  fois  de  l’üueff. 

9  fois  du  Nord  vers  l’O. 
Il  y  a  eu  23  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

18  jours  de  pluie. 

1  jour  de  grêle. 

1  jour  de  neige. 

7  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  un  état  mi¬ 
toyen  entre  l’humide  &  le  fec,  les  premiers 
jours  du  mois ,  6c  une  humidité  moyenne 
tout  le  reffe  du  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Novembre  l'jGo  ,  par  M,  BOUCHER, 

Il  y  a  eu  ce  mois  des  fievres  continues 
rémittentes  ,  du  genre  des  doubles-tierces 
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continues,  avec  des  marques  de  putridité. 
Leur  earaéiere  dominant  ,  quant  à  la  vio¬ 
lence,  plus  ou  moins  marquée  ,  des  accès 
alternatifs,  a  été,  en  général ,  allez  confiant 
dans  tout  le  cours  de  la  maladie  ;  mais  il 
s’efl  rencontré  dans  les  divers  malades,  des 
circonftances  açcelïbires  très-différentes  : 
dans  les  uns  ,  la  fievre  a  commencé  avec 
des  lignes  d’engorgement  ou  de  phlogofe  , 
dans  ia  tête  ou  la  poitrine  ;  &c  dans  les  au¬ 
tres,  les  fÿmprômes  dominans  ont  été  ceux 
qui  annoncent  de  la  putridité  ou  de  la  faburre 
dans  les  premières  voies  ;  ainfi  ia  faignée 
6c  les  émétiques  ont  été  ,  refpeclivement 
à  ces  deux  états, -les  premiers  mobiles  de 
la  cure,  dans  l’in  vallon  de  la  maladie;  <$c 
à  la  fuite  ,  le  quinquina  a  été  placé  à  propos 
dans  l’un  &  dans  l  autre  cas ,  lorfque  l’opi¬ 
niâtreté  de  la  fievre  ou  ia  violence  des 
accès  en  ont  indiqué  l’ufage. 

Ces  fievres  n’ont  pas  été  fort  répandues  ; 
elles  ont  été  prefque  bornées  à  des  perlon- 
nes  qui  ont  voyagé  dans  la  Flandre  mari¬ 
time  ,  où  elles  régnoient  ;  mais  les  gros 
rhumes,  les  fluxions  catarrhales  de  la  gorge 
6c  de  ia  tête,  les  rhumatifmes,  les  fluxions 
de  poitrine  &  les  fauffes  pleurélies  ont  été 
générales  à  la  ville  &  à  la  campagne.  Il  en 
a  été  de  même  des  fievres  tierces,  qui, 
étant  négligées  parmi  le  petit  peuple  &  la 
garnifon ,  ont  été  fuivies  d’enflure  6c  dobf- 
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truclions  dans  les  vifceres  du  bas-ventre. 

La  petite- vérole  a  aufli  repris  vigueur  i 
attaquant  les  adultes ,  ainfi  que  îesenfans; 
mais  elle  a  été  généralement  de  î’efpece 
difcrete  ;  de  il  n’en  efl  mort  prefque  per- 
fonne  ,  que  ceux  qui  ont  été  la  vidirne  de 
l'ignorance  &  de  Temp^riTme.  Il  a  régné 
encore  ce  mois  ,  ainfi  que  le  précédent,  des 
efpeces  de  coliques  ,  tant  de  l’eftomac  i 
que  des  inteflins,le  plus  fouvent  avec  de 
la  fievre  ,  cauiées  par  des  ftafes ,  dans  les 
vifceres  du  bas-ventre. 
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JO URNAL 

DE  MÉDECINE» 

C  H  I  R  U  R  GIE , 

PHARMACIE,  &c. 

Dédié  à  S,  ÀoSsMê‘r  le  Comte  de 
Clermont  ,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  VuiNDERMOJSTVE  ,  Docteur  eti 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  ancien 
Profcffeur  en  Chirurgie  Franco/ fe  y  Cen * 
feur  Royal ,  &  Membre  de  t Infti tut  de  Bo •- 
logne . 
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TOME  XI  F. 


A  PARIS, 

dkez  Didot  le  jeune  ,  Imprimeur- Libraire 9 
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J  O  U  R  N  A  L 
DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

P  H  A  R  M  A  C  I  E,  &c. 


MARS  1761. 


E  S  S  A  I 

Sur  les  affections  vaporeufis  des  deux  fixes  $ 
contenant  une  nouvelle  méthode  de  traiter 
ces  maladies ,  fondée  fur  des  obfirvations > 
par  M.  POMME  le  fils,  Docteur  en  Mé¬ 
decine  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  réfi- 
dant  à  Arles  ,  avec  cette  épigraphe  : 

Medicus  fi  fuffecerit  ad  cognofcendum  ,  fuffzciet 
ad  fanandum» 

Hipp.de  arte,  §.  XX. 

A  Parisychei'D^Ç2Lint&  Sailiant ,  rue  S.  Jean 
de  Beauvais y  1760  ,  in- 12  de  180  pagm 

DE  toutes  les  maladies  qui  affligent  l'hu* 
manité  ,  il  n’y  en  a  point  dont  la  caufe 
fok  moins  connue  .  &  le  procédé  curatif. 

IlJ 


s  9^  Essai 

moins  affuré,  que  celle  qu’on  appelle  affection 
vaporeufe  ,  ou  fimplement  vapeurs.  Cette 
maladie  ,  qui  affede  aujourd’hui  les  hommes 
comme  les  femmes  ,  eft  produite  par  des 
caufes  fi  différentes,  &  fe  préfesue  avec  des 
fymptômes  fi  bizarres  &  fi  multipliés  ,  que 
les  praticiens  les  plus  confommés  ont  fou- 
vent  beaucoup  de  peine  à  enfaifir  la  nature. 
.Delà  vient  fans  doute  que  les  remedes  les 
plus  vantés  fe  trouvent  fouvent  fans  effet.  On 
ne  fauroit  donc  trop  exhorter  les  praticiens 
de  travailler  à  fixer  ce  protée ,  ni  trop  encou¬ 
rager  les  efforts  qu’ils  font  pour  en  décou¬ 
vrir  la  caufe  &  le  remede.  C’eft  à  ce  titre 
que  nous  applaudiffons  au  travail  de  M. Pom¬ 
me  fils ,  dont  nous  allons  tâcher  de  donner 
une  idée. 

On  trouve  à  la  tête  de  fon  Ouvrage  une 
Epître  Dédicatoire  à  M.  Chaptat ,  Dodeur 
en  médecine  &  ancien  Profefleur  d’Anato- 
mie  en  TUniverfité  de  Montpellier  ;  c’eff  un 
monument  de  fa  reconnoiffance  envers  ce 
célébré  Profeffeur.  La  Préface  qui  la  fuît , 
expofe  les  raifons  qui  ont  déterminé  l’Au¬ 
teur  à  prendre  la  plume  ,  &  donne  d’avance 
une  idée  de  fon  travail.  Il  la  termine  en 
demandant  grâce  pour  fon  ffyîe. 

L’Efïài  qu’on  trouve  enfuite  eff  divifé  en 
trois  fedions.  Dans  la  première  ,  l’Auteur 
expofe  les  fymptômes  de  là  maladie  dont  il 
s’agit.  Il  recherche  ,  dans  la  fécondé!  les 
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caiifes  qui  les  produifent  ;  dans  la  troifïeme- 
enfin  ,  il  indique  les  renvedes  que  Ton  expé¬ 
rience  lui  a  appris  être  les  plus  efficaces- 
pour  la  combattre.  Pour  démontrer  les  avan¬ 
tages  de  fa  méthode  ,  il  a  ajouté  dix-huit- 
obfervations  9  c’.e.ft  à-dire  ,.1’hiftoire  de  dix- 
h-uit  maladies  dans  lefquelles  il  î’a  em¬ 
ployée  avec  fuccès  ;  enfin  il  termine  fon 
ouvrage  par  le  régime  qu’il  croit  le  plus- 
convenable  aux  perfonnes  qui  font  d’un  tenu- 
pérament  vaporeux. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  fymptô- 
mes  de  cette  maladie:  on  les  trouve  décrits 
dans  tons  les  Auteurs.  Nous  nous  contente¬ 
rons  de  rapporter  la  définition  que  P  Auteur 
donne  des  attestions  vaporeufes*  J’appelle 
»  affedïon  vaporeufe ,  dit-il ,  cette  affection 
»  générale  ou  particulière  du  genre  nerveux, 
»  qui  en  produit  l’irritabilité  &  le  racornif- 
nfement.  «  Cette  définition  paroît  d’abord 
obfcure  au  premier  coup  d’œil  ;  mais  elle 
devient  claire  ,  lorfqu’on  connoît  la  caufe 
immédiate  à  laquelle  l’Auteur  attribue  cette 
maladie  :  cette  caufe  immédiate  eft ,  félon 
lui  ,  Pérétifme  ou  le  racornifTement  des 
nerfs  ,  qu’il  explique  de  la  maniéré  fui  vante. 
Après  avoir  rapporté  les  caufes  éloignées  , 
telles  que  la  vie  oifive  ,  les  pallions  de  l’ame , 
l’abus  des  boiffons  chaudes ,  &c.  il  ajoute  : 

Il  me  fufHra  donc  d’avoir  rapporté  ,  en 
n  général ,  les  caufes  éloignées  des  vapeurs,. 


i:9  B  Essai 

»  Qu’on  examine  après  cela  leur  adion  *  8c 
9)  on  verra  qu’il  en  réfultera  le  racorniffe» 
ornent  général  du  genre  nerveux  ,  par  Té- 
r>  vaporation  du  fluide  qui  fert  à  le  lubréfier, 
23  le  rendre  fouplé  ,  &  propre  à  exécuter  les 
fondions  vitales  ^  avec  ordre  &  fa  ns  trou- 
23  bîe  ;  «,  c’efl-à  dire  ,  que  le  deiléchement 
«des  nerfs,  auquel  M«  Pomme  croit  pouvoir 
attribuer  l’augmentation  de  leur  fenfbiltté 
eft  la  caufe  la  plus  immédiate  des  aÜedions 
vaporeufes.  Quant  aux  obftrudions  des  vif- 
ceres,  qu’on  avoitjufqu’içi  regardées  comme 
une  des  caufes  ,  elle  n’eft  ,  félon  lui ,  qu’un 
effet  de  la  caufe  que  nous  venons  d’aifigner  : 
*>  car, ajoute  t-il^lefang  &c  les  autreshumeurs:, 
yy  ne  reffentiront- elles  pas  auiîi  l’effet  d’une 
telle  conffitution  ?  Leur  épaiffifTement  en 
23  fera  la  fuite,  les  fecrétions  fouffriront, 
»  êc  la  circulation  en  fera  dérangée  ;  fera- 
23  barras  des  vifeeres  ,  leur  obftrudion  ,  l’o- 
?3  bî itération  des  vaiffeaux  ,  le  défaut  de  nu-, 
33trition  feront  donc  l’effet  du  racornif- 
23  fement. 

»  Ayant  trouvé  la  véritable  caufe  des 
?3  affedions  vaporeufes,  dit-il  un  peu  plus 
.23  bas  ,  on  la  détruira  iûrement  ,  en  s’écar- 
23  tant  avec  foin  de  la  route  ordinaire  :  loin 
?3  de  tendre  le  fyftême  nerveux  par  des 
3?  remedes  forts  &  violens  >  nom  ferons 
33  nos  efforts  pour  le  relâcher ,  en  employant 
n  les  contraires.  «  Il  rejette  en  effet  tous  les 
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remedes  qu’on  avoît  employés  jufqu’ici  , 
fous  le  titre  d’anti-fpafmodiques  ou  d’anti- 
hyftériques  ,  pour  n’employer  que  les  dé- 
làyans  &  les  humeélàns ,  tels  que  les  bains 
dbmeftiques  (impies  ,  compofés  ,  tiedes  » 
froids  ,  les  bains  des  pieds  ,  les  lavemens  ra- 
fraîchiffans ,  ceux  d’eau  commune  froide ,  & 
même  à  la  glace  ,  fuivant  le  cas  &  la  fai- 
fon  ;  les  fomentations  avec  les  herbes  émol¬ 
lientes  ,  les  tifanes  rafraîchiffantes  ,  l’eau  de 
poulet ,  le  petit  lait  clarifié  ou  diftillé  ,  les 
bouillons  de  poulet,  de  tortue,  d’agneau  , 
de  mou  de  veau  ,  5c  ceux  de  grenouille  ; 
les  potions  huileufes,  adouciffantes  &  muci- 
Jagineufes  ,  enfin  les  eaux  minérales  aci¬ 
dulés. 

Pour  mieux  remplir  fes  vues ,  M.  Pomme 
donne  en  entier  fon  procédé  curatif.  Il 
diftingue  à  cet  effet  l’affeffion  hypocon¬ 
driaque  de  l’affeffion  hyfférique  ;  celle-ci 
eft  y-k  Ion  lui ,  fujette  à  des  paroxyfmes  qu’on 
n’obferve  point  dans  la  première  :  ces  paro¬ 
xyfmes  fe  montrent  ordinairement  avant 
le  tems  périodique  des  réglés  ,  ou  dans  le 
tems  même  du  période  ;  ce  qu’il  attribue 
à  î’épaiffiffement  du  fang  ,  5c  au  racorniffe- 
ment  de  fes  vaiffeaux,  bien  capables  d’aug¬ 
menter  la  tenfion  fpafmodique  des  nerfs. 
Dans  ce  cas  ,  notre  Auteur  fait  donner  à  la 
malade  pîufieurs  lavemens  froids  d’eau  com¬ 
mune  $  de  ?  fuivant  les  cas  5c  la  faifon  ,  il 
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préféré  l’eau  à  la  glace.  Il  prétend  que  ce 
remede  ne  manque  jamais  fon  efEet  ;  félon 
lui,  le  feu  excellif  des  entrailles'7,  fuite  ordi- 
naîre  de  Fengorgement  &  des  irritations  , 
s'appaife  6c  s’éteint;  la  roideur  diminue  ,  <3 c 
le  fpafme  cede.  Si  c’eff  une  fuffocation  vio¬ 
lente  qu’il  faille  appaifer  ,  &  que  le  flux 
menflrueî  foi t  entièrement  arrêté  ,  il  fait 
tremper  les  pieds  dans  l’eau  froide  ,  jus¬ 
qu’aux  genoux  ,  &  il  affure  que  ce  remede? 
fufpend  ces  fortes  de  Suffocations  ,  comme 
par  enchantement  :  fi  cela  n’eff  pas  fuffi- 
fant  ,  ajoure-t-il,  le  bain  tiede ,  &c  le  plus1 
fou  vent  froid  ,  emportera  le  mal  fans  re¬ 
tour.  Si  le  paroxyffne  revient  au  premier 
reflux  des  mois  ,  il  fait  une  faignée  au  p;ed  ^ 
mais  jamais  deux  ,  parce  que  ce  remede 
defieche  de  plus  en  plus  les  nerfs  ,  en  les1 
privant  du  fluide  qui  les  arrofe  ;  enfuite  il' 
a  recours  aux  lavemens  d’eau  froide  ,  aux? 
bains ,  aux  demi-bains,  &c,  &  met  fon  ma¬ 
lade  à  l’ufage  de  Feau  de  poulet ,  d’orge  ou 
de  riz  ;  &  pour -tout  aliment  ,il  ne  lui  donne 
que  quelques  foupesau  lait,  ayant  obfervé  9 
dit-il  ,  que  le  bouillon  irritoit  le  velouté  de 
l’effomac. 

Il  tient  fes  malades  à  ce  régime ,  jufqu’au 
période  fuivant.  Il  les  fait  reffer  dans  le 
bain,  jufqu’à  ce  que  le  paroxyfme  foit  en¬ 
tièrement  cefié  ,  &  continue  à  leur  en  faire- 
faire  ufage  pendant  tout  l’intervalle  du 
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période  les  y  tenant  trois  ou  quatre  heures 
par  jour  ,  quelquefois  fîx  ,  &  même  davan»  ^ 
tage  ,  fuivant  le  degré-  de  racomifïèment 
qu’il  attaque.  Il  remarquer  ce  fujet  ,  que  9 
parmi  les  lignes  qui  caradérifent  le  dernier 
degré  de  racorniffement ,  il  enefl  un  auquel 
on  ne  peut  pas  fe  méprendre  :  »  c’eft  ,  dit— 
il  s  que  les  malades  furnagent  dans  l’eau 
»  du  bain  ,  jufqu’à  ce  que  le  relâchement 
??  foitfurvenu ,  auquel  tems,îe  corps  devenu 
«plus  pefant,  parce  que  la  chaleur  interne 
étant  diminuée,  l’air  fera  moins  raréfié  y, 
yy  il  fe  précipite  dans  le  fond  du  bain,  u 
Nous  ne  ïuivrons  pas  notre  Auteur  dans 
les  traitemens  qui!  propofe  pour  les  difFé- 
rens  fymptomes  de  l’affedion  hyflériqueo' 
Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  de  la  cure 
de  l'affedion  hypocondriaque  ,  nous  nous  ; 
contenterons  d’avertir  quelle  eft  parfaite-' 
ment  analogue  à  celle  que  nous  venons  de 
tracer.  Il  parcourt  ,  en  terminant  cette  der¬ 
nière  fedion  ,  les  différentes  maladies  aux- 
quelles  les  aüedions  vaporeufes  peuvent 
être  compliquées  ,  &  indique  ,  d’après  fes 
principes  ,  le  traitement  qui  leur  convient*- 
?>  Par-tout ,  dit  notre  Auteur  ,  où  le  fpafme  ’ 
y  y  fera  compliqué  avec  d’autres  maladies  ^ 
n  par- tout  il  fe  fera  refpeder ,  &  les  humée- 
yy  tans  feront  lesfeuls  remedes  qu’on  pourra  • 
yy  lui  oppofer.  u 

Les  bornes  que  nous  fommes  forcés  de 
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nous  prefcrire  ,  ne  nous  permettent  pa§^ 
d’entrer  dans  aucun  détail  au  fujet  des  ob- 
fervations que  Y  Auteur  rapporte  pour  confir¬ 
mer  fa  do&rine.  Ces  obfervactonî  qui  occu¬ 
pent  la  plus  grande  partie  du  volume  ,  font 
prefque  toutes  cara&érifées  par  quelque 
chofe  de  iingulier  &  d’extraordinaire.  Nous 
allons  terminer  notre  Extrait  en  rapportant 
le  régime  que  M.  Pomme  confei lie  auxper- 
Tonnes  fujettes  à  ces  fortes  d’afteâions. 

Après  avoir  décrit  le  tempérament  de  ces 
fortes  de  perfonnes  ,  qu’il  appelle  tempéra¬ 
ment  mélancolique  5  il  leur  confeille  d’in¬ 
troduire  dans  leurfang  affez  de  liquide  pour 
qu’il  en  puiffe  pénétrer  les  parties  troprappro^ 
chées  ?  pour  qu’il  puiffefe  mêler  intimement 
avec  elles,  d’éviter  tous  les  alimens  de  diffi¬ 
cile  digeftion  ,  tels  que  les  farineux  non  fer» 
mentes,  les  légumes  à  gonfles ,  &c.  ceux  qui 
tendent  à  la  pourriture  ;  le  pain  bien  fer¬ 
menté,  les  viandes  les  plus  limpîes,  tirées  des 
animaux  qui  ne  vivent  que  d’herbes  ,  les 
jeunes  volailles  doivent  faire  le  fond  de  leur 
nourriture;  les  herbes  potagères  en  feront 
Taflai fo o n e me n t.îl  leur  interdit  î’ufage  du  vin 
&  de  toutes  les  liqueurs  fpiritueufes  s  leur 
confeillant  de  s’en  tenir  à  l’eau  pure  ;  mais 
ce  régime,  quelqifexadhqmil  puiffe  être,  ne 
produiroit  aucun  des  bons  effets  qu'on  fem- 
ble  en  attendre  ,  s’il  n’eff  foutenu  par  un 
exercice  modéré  5  plus  néceffaire  aux  gens 
de  ce  tempérament -,  qu’à  tous  les  autres. 
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HISTOIRE 

D'iinc  Fièvre  continue  qui  dégénéra  en 
intermittente  anomaleypar  M.  GoDdîRT $ 
Docletir  en  médecine  à  Vervier . 


Une  demoifeîle  ,  de  vingt-deux  ans ,  née 
avec  une  poitrine  délicate  ,  par  conféquent 
fort  fujette  aux  catarrhes,  fut  attaquée  d’une 
fièvre  très-violente  ,  qui ,  outre  les  atteintes 
quelle  portoit  à  la  poitrine ,  fe  trou  voit  aufiï 
accompagnée  d’un  grand  mal  de  gorge  ,  de 
douleurs  de  tête  infupportables,  &  d’une  foif 
Inextinguible. 

Comme  cette  fievre  lui  prit  juftement  dans 
le  tems  de  fes  réglés ,  qui  effectivement  cou- 
îoient ,  je  n’ofai  pratiquer  d’abord  les  fai- 
gnées  quefon  cara&ere  ffmbloit  exiger  ,  & 
je  crus  pouvoir  y  fuppîéer ,  en  maintenant 
cette  évacuation  par  des  îavemens  ,  &  en 
tempérant  l’inflammation  générale  par  des 
juleps  rafraîchiflans  ,  tk  par  des  boiffons  de 
même  vertu. 


Néanmoins  les  ordinaires  fe  fupprimereet  ■ 
tout -à-coup  au  troifieme  jour  &  cette  fup- 
preffion  produifit  un  redoublement  de  tous 
les  fymptômes ,  mais  qui  ne  fut  pas  de  durée  ; 
car  ayant  aufii-tot  fait  faigner  la  malade  au. 
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pied  8c  ayant  appliqué  des  cataplafmes 
légèrement  attra&iis  aux  gras  des  jambes ,  la 
tempête  fe  modéra  ;  &les  merillrues  ,  qui 
reparurent  le  lendemain,  diffiperent  l’in¬ 
flammation  de  la  gorge  ^  &c  diminuèrent  le. 
mal  de  tête. 

A  bon  compte  lafievre  perfévéra  ,  malgré 
les  lavemens  journaliers  8c  autres  remedes 
rafraîchilfans  que  j’employois  ;  8c  ce  ne  fut 
qu’au  neuvième  jour  qu’elle  commença  à 
bailler ,  par  une  lueur  générale  ,  qui  furvint 
dans  la  nuit ,  &  qui  continua  modérément 
pendant  tout  le  jour. 

Le  dix  ,  la  £  evre  ,  quoique  notamment 
diminuée  fubliftoit  encore  ,  d’où  j’inférai 
que  la  crife  n’avoit  pas  été  parfaite  :  un  dé- 
pot  très  abondant  que  formèrent  la  nuit  fui— 
vante  les  urines  ,  qui  jufqnesdà  avoient  tou¬ 
jours  été  enflammées ,  8c  enfuite  duquel  la 
malade  fe  trouva  fans  fievre  ,  parut  l’avoir» 
complétée  ;  &  la  malade  étoit  li  bien  ,  que 
je  n’héfitai  point  de  faire  prendre  ,  le  lende¬ 
main  (  douzième  jour  de  l’incommodité  ,  ) 
une  potion  de  manne  ,  dans  Pidée  qu’elle 
tien  droit  lieu  de  la  médecine  qu’on  or¬ 
donne  après  les  fievres  ;  mais ,  à  .ma. grande  - 
furprife  ,  ce  purgatif,  qui ,  dans  tout  autre 
teins,  auroit  allez  bien  évacué  la  malade,  ne  j 
lui  procura  qu’une  feule  Telle;  cependant  la 
journée.fut  bonne  :  elle  eut  feulement  à  fe 
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plaindre  d’un  mauvais  goût  à  la  bouche  8c? 
d’une  amertume  &  puanteur  dans  les  phleg— 
mes  qu’elle  expeéboroit 

Les  Tueurs  revinrent  dès  la  nuit  les  urines1 
fe  trouvèrent  derechef  avec  un  fé  dûment* 
blanc;  &je  remarquai,  dans  les  crachats  ,  dit 
fang  en  partie  caillé ,  en  partie  fluide,  mais 
qui,  félon  toute  apparence  ,  provenoit  des 
fin u s  frontaux  ,  puifque  la  malade  n’en  don- 
noit  qu’après  avoir  reniflé  :  je  la  rafTurai* 
donc  fur  l’inquiétude  qu’elle  avoit  de  ce 
fy mptôme,  &paflai à Lordonnanced’une  mé¬ 
decine  pour  le  lendemain^laquelle  devoir  fup= 
pléer  à  finaâion  de  la  manne  prife  la  veille, 
La  nuit  fuivante  ,  qui  étoir  celledu  treize 
au  quatorze,  il  lui  furvintune  forte  horripila» 
tion  avec  froid  ,  qui  dura  une  heure  entière  , 
&  fut  fuivie  de  chaleur  &c  de  Tueurs  :  les  • 
urines  fe  montrèrent  enflammées,  fans  fédi- 
ment  ;  &  la  médecine  qu5on  avoit  avalée  ‘ 
avant  mon  arrivée  n’opéra  que  peu  ,  & 
feulement  l’après-midi. 

Je  fus  un  peu  inquiet  fur  la  caufe  de  ce 
froid  ,  &  commençai  à  douter  fi  je  ne  me 
feroispas  trompé  fur  celledu  crachement  de 
fang  :  le  fujet  que  j’avois  à-  traiter  et  oit 
hypothéqué  de  la  poitrine  ;  il  y  avoir  reffenti 
plusieurs  point  douloureux  ,  depuis  fon  der-  • 
nier  catharre  jufqu’a  cette  fievre  ;  a  in  fi  Je 
foupcon  de  fuppuration  au  poumon  étoit 
fondé  un  nouvel  accès  qui  revint  la  nuit  ■ 
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fuivaifte,  des  urines  grades ,  couver tes  d*une  * 
pellicule  ,  le  fortifioient  beaucoup  :  remar- 
quant  en  outre  plus  d’oppreffion  de  poi¬ 
trine  qu’auparavant  ,  5c  la  malade  ayant  ; 
encore  quelque  peu  refroidi  la  nuit  fui- 
yante  ,  puis  étant  entrée  tout-à-coup  dans 
une  forte  chaleur  f  je  fus  porté  à  croire  que  > 
la  fuppuration  faifoit  du  progrès  *  en  répan¬ 
dant  l’inflammation  dans  tout  le  voifinage 
de  la  vomique  ;  c’eff  pourquoi  je  me  ré  fol  us 
à  lui  faire  faire  une  faignée  ce  jour  ,  qui  * 
étoit  le  feize  de  la  maladie  :  la  fievre  ,  avec 
altération  i  5c  des  urines  enflammées ,  n’en 
continua  pas  moins  tout  le  jour  ;  mais  la 
nuit  fut  bonne  ,  5c  la  fievre  fe  trouva  le 
lendemain  confidérablemeiH  diminuée  ,  de  ' 
forte  que  la  malade  ne  fe  plaignent  .plus  que 
de  fon  mauvais  goût  à  la  bouche. 

Ce  mieux  continua  jufqu’au  lendemain  ■< 
Paprès-midi,qu’e]lerefïentit  encore  quelques 
frifîons,  fuivis  de  chaleur  &  fueur  ;  5c  ce  fut- 
à  celui-ci  que  ,  me  rappeilant  leursretours  ,  . 
à-peu-près  réglés  ;  &  un  9  fur-tout  3  que  la 
poitrine  fe  retrouvoit  en  bon  état ,  5c  que 
!e  pouls  ne  donnoit  aucun  indice  de  fievre 
lente  :  ce  fut ,  dis-je  ,  à  ces  marques  que 
je  reconnus  que  ces  froids  étoient  plutôt 
l’effet  d’une  fievre  intermittente ,  que  celui  j 
delà  fuppuration  :  la  pâleur  du  vifage  ,  qui 
cl- devant  avoit  été  d’un  rouge  vermeil  ,  5c 
une  certaine  blancheur  de  lait ,  accompa- 
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gsée  de  fécherefië  dans  le  blanc  des  yeux  v 
qu  on  remarque  ordinairement  dans  ces  for¬ 
tes  de  fièvres  ,  me  confirmèrent  afiez  dans  , 
cette  penfée  ponr  me  déterminer  à  lui  or¬ 
donner  le  tartre  vitriolé  en  poudre  ;  mais 
les  Tueurs  qui  en  devinrent  plus  abondantes^ 
6c  qui  continuèrent  fans  la  moindre  inter* 
ruption,  pendant  deux  jours  6c  deux  nuits  , 
me  firent  comprendre  que  ce  remede  ne 
convenoic  pas  ici  ;  6c  je  reconnus  ,  à  cette 
occafion  ,  la  vérité  de  ce  que  dit  M,  le 
Baron  de  Van  Swieten ,  dans  Ton  Commem 
taire  fur  l’aphorifme  758  de  Boerhaave  ; 
lavoir  que  ,  v  quoiqu’il  paroifie  que  fin- 
dication  d’incifer  6c  d’atténuer  ^  (oit  quafi 
»  générale  dans  les  fievres  intermittentes  s.. 
n  il  eft  cependant  des  cas  où  il  faut  plutôt  fe 
fervir  de  remedes  qui  épaiffiffent ,  qui 
n  refferrent  6c  qui  fortifient  :  en  effet  (ajou- 
?>  te-t-ü ,  )  les  demoifelles  délicates ,  6c  les 
^  hommes  d’un  foible  tempérament ,  ont 
«quelquefois  les  humeurs,  tellement  difTou- 
«  tes.  par  les  fievres  intermittentes  ,  qu’ils 
«  luentavec  profufion  ,  non» feulement  fur  la 
«fin  des  paroxyfmes  ,  mais  aufii  dans  tout 
«  autre  tems,  fur-tout  pourtant  dans  la  nuir, 
«en  dormant.  «  J’ai  trouvé  ,  pourfuit  ce  bon 
obfervateur ,  «  que  les  Anglois  font  extrë- 
?>  mement  fujets  à  ces  fortes  de  Tueurs  ,  Sc 
«  il  efl  clair  qu’en  pareil  cas  ,  les  atténuans 
«  ôc  les  fondans  feraient  nuifibles ,  6c  qu’au 
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?y  contraire  î’écorce  de  tamarifc  ,  de  câpre’ 
du  Pérou ,  infufée  avec  des  aromates  dans- 
yy  du  gros  vin  rouge  ,  font  un  remede  très- 
??  convenable  ;  car  on  parvient  rarement  b 
99  la  guérifon  des  fievres  intermittentes  dans 
n  de  tels  fu jets -,  fi  on  ne  remédie  ,  première- 
ment  à  la  trop  grande  diffolution  des  liqui— 
n  des  ,  à  lafoibleîfe  des  folides,  par  l’écorce* 

99  du  Pérou  ,  ou  fans  qu’on  en  obtienne  du 
99  moins  un  état  de  calme  ,  qui  permette  au 
?>  corps  de  reprendre  un  peu  fes  forces.  « 
Conduit  parle  confeil  d’un  (i  grand  hom¬ 
me  ,  j’ordonnai  trois  dragmes  de  quinquina  , 
réduit  en  conferve  par  le  fyrop  de  capillaire;: 
mais  la  malade  en  avoità  peine  pris  les  deux- 
tiers  5  qu’elle  commença  au  foir  à  fortement 
trembler  par  accès  ;  &  cetre  cohvuWion  de:  v 
tout  le  corps  augmenta  tellement  9  que  plu- 
iieurs  perfonnes  ne  purent  empêcher  qu’elle 
ne  fît  des  bonds  fur  fon  lit. 

Cet  événement  effraya  beaucoup  les  pa¬ 
ïens,  &  fit  que  l’on  vint  m’appeîler  en  grande; 
hâte.  Je  trouvai  la  malade  toute  trempée; 
de  fueur  ,  fe  plaignant  de  différentes  dou¬ 
leurs  poignantes  dans  la  poitrine  ,  &  d’une; 
altération Vxtrême  ;  fon  pouls  étoit  plein  r, 
roide  &c  très-agité  ;  du  relie  elle  con— 
fervoit  une  entiers  préfence  d’efprit  au> 
milieu  de  ces  accès.  Comme  j’attribuois^ 
cette  cataflrophe  à  l’adion  du  quinquina  9  , 

contre  la  caufe  prérdifpofante  de  la  fievre  9 

/ 
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je  n’en  fus  pas  effrayé  ;  j’avois  déjà  remar¬ 
qué  en  pluüeurs  occadons  ,  que  le  jour  que 
l’on  avoit  pris  ce  remede  3  l’attaque  étoit 
plus  violente  ,  mais  qu’enfuite  il  n’en  reve- 
Boit  plus  ,  ou  que  le  peu  qu’il  en  paroif- 
foit  après  ,  n’étoit  pas  de  conféquence  ; 
néanmoins  je  ne  crus  pas  devoir  laifïer  con¬ 
tinuer  un  fymptôme  auffi  hétéroclite  ,  ôc 
qui ,  par  le  progrès  qu’on  remarquait  qu’il 
fai loit  d’un  accès  à  l’autre  ,  pouvoir  amener 
quelque  chofe  encore  de  plus  fâcheux  : 
c’eft  pourquoi  je  fis  prendre  un  grain  de 
laudanum,  &  une  heure  après,  n’apperce— • 
vant  aucune  diminution  dans  la  violence 
des  reprifes  ,  j’en  prefcrivis  un  fécond  :  cela 
n’empêcha  pas  qu’elle  n’en  eût  encore  quel¬ 
ques-unes  afïez  violentes  ;  mais  enfin  pour¬ 
tant  elles  cédèrent  vers  minuit ,  Sc  la  malade 
s’endormît  jufqu’aux  cinq  heures  du  matin  9 
toujours  en  fuant  :  je  la  trouvai  même  en¬ 
core  toute  mouillée  à  la  vifite  que  je  lui 
rendis  ,  vers  les  fept  heures  du  matin. 

Je  lui  ordonnai  de  ne  plus  fe  couvrir  du 
tout  ,  &  malgré  la  Toibledè  où  ces  Tueurs 
ces  violentes  attaques  l’avoient  réduite  ,  je 
la  fis  mettre  fur  Ton  féant ,  dans  un  fauteuil* 

Le  jour  fepafîa  adez  bien  ,  mais  les  fueurs 
lui  reprirent  de  la  nuit.  Comme  j’avois  h.. 
craindre  le  retour  de  fon  tremblement  con- 
vuîlif ,  je  lui  fis  faire  ufage  d’une  forte  dé- 
codion  de  plantain dont  elle,  de  voit  pren- 
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dre  une  taffe  toutes  les  deux  heures  r  8c  cela- 
en  la  place  du  quinquina  que  la  malade 
avoir  en  averfion,  &  qui  d’ailleurs  ayant  été 
reconnu ,  n’étoit  plus  de  faifon. 

Leloir  de  ce  jour,  l’accès  voulut  lui  re¬ 
prendre  ;  mais  il  s*en  tint  à  une  fimple  ms» 
aace  ,  qui  ramena  encore  les  Tueurs  pendant 
îa  nuit  :  je  recourus  s  pour  les  arrêter,  à  un 
remede  fort  vanté  par  M.  Van  Swieten  , 
qui  eft  l’infufion  de  fauge  dans  le  vin  de 
Malaga,  ün  avoit  affùrément  befoin  ici 
d’un  remede  qui  portât  coup ,  vu  l’état  où 
Pon  étoit  réduit  8c  vu  que  îa  difpGiidon  à 
Tuer  étoit  fi  grande  ,  que  pour  peu  qu’on 
fe  remuât  au  lit  ,  on  le  faifoit  abondamment 
8c  qu’un' bras  laiffé  quelque  tems  couvert  f 
par  inadvertance  ,  fe  trouvoit-là  même  tout 
mouillé. 

Elle. prit  donc  de  ce  vin  quatre  fois  par 
jour,  une  once  8c  demie  chaque  fois  & 
acheva  dans  les  entrerdeux  de  ce  premier 
jour  le  refte  de  fa  décodion  de  plantain^ 
dont  le  bon  effet  fut  annoncé  par  un  fentb* 
ment:  intérieur ,  que  la  malade  comparoir  à 
celui  qu  elle  avoit  autrefois  reffenti  ,  lorf* 
que  s’étant  bleifé  un  doigt ,  elle  en  avoit 
appliqué  les  feuilles  par-dtffus;  c’étoit,  di- 
foit-eiie  une  efpece  de  tiraillement  dans 
le  creux  de  fon  eftomac  8c  dans  le  bas-ven¬ 
tre,  qui  ne  manquoit  pas  d’arriver  à  chaque  ; 
taffe  qu’elle  en  prenoit ,  mais  fur-tout  aux  ; 
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dernieres  qui  fe  trouvèrent  chargées  de 
marc.  . 

EfFe d i vinrent  il  n’y  eut  à  iâ  fuite  plus 
d?accès  ;  la  malade  eut  feulement  à  fe 
plaindre  d’un  mal  d’eflomac  ,  qui  lui  reprit 
deux  ou  trois  jours  à  la  même  heure  de  fa 
grande  difpofition  à  fuer  ,  Ôc  d’un  relie  de 
fièvre  r  comme  je  jugeai  que  ces  fymptô- 
mes  provenoient  de  foiblelfe  ,  j’ordonnai 
l’extrait  de  quinquina  avec  la  décodion  de 
plantain. 

Le  mal  d’eflomac  fut  dilîipé  ;  mais  les 
lueurs  continuèrent  encore  quelques  jours 
d’être  abondantes,  pendant  lefqueîies  tous 
les  cheveux  de  la  malade  tombèrent  ;  elles 
ont  enfuite  diminué  peu-à-peu  ;  les  forces 
&  l'appétit  font  revenus  3  6c  la  malade  s’eft 
trouvée  parfaitement  guérie  de  cette  fâ«^ 
cheufe  maladie,  au  bout  du  troilieme  mois 
de  fa  durée. 


O  B  SE  R  V  AT  ION 


Sur  la  Fievre  protéiforme  ,  par  M,  VZAN~ 
CH  O  N  ,  Médecin  à  PeraweZ{  ,  en  Hai~ 
naut . 

Je  fus  appelle  ,  au  mois  de  Novembre 
1759  ,  pour  voir  une  femme  hyllérique  ^ 
âgée  dç,  quarante-cinq  ans  environ  ,  d'un 
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tempérament  fanguin  &  bilieux  ,  chez  qui 
le  cours  périodique  de  la  nature  s’étoit 
éclipfé  depuis  iix  mois.  Elle  fouff’roit  depuis 
un  jour,  d’un  point  de  coté  très-violent  à 
la  région  du  foie:  elle  avoit  fort  peu  de  fiè¬ 
vre  ;  elle  touffoit  beaucoup,  &  rendoit ,  avec 
peine,  des  crachats  vifqueux  ,  teints  de fang: 
elle  étoit  dans  un  accablement  extrême  ; 
fon  pouls  étoit  petit  ,  la  refpiration  gênée: 
elle  me  dit  pourtant  que  ce  n’étoit  que 
l’ombre  de  ce  qu’elle  avoit  fouffert  depuis 
le  commencement  ,  qui  étoit  cinq  heures 
du  foir  du  jour  précédent ,  jufqu’à  minuit  ; 
que  depuis  lors  elle  étoit  un  peu  mieux  : 
elle  fe  plaignoit  d'une  chaleur  à  la  région 
du  mal ,  &  dans  tout  le  bas-ventre. 

Je  regardai  cet  accident  comme  un  léger 
engorgement  inflammatoire  du  foie.  Sans 
entrer  en  détail  des  indications  que  j’avois 
à  remplir,  je  débutai  par  une  faignée  au. 
Bras  ;  &  pour  évacuer  la  faburre  des  pre¬ 
mières  voies  dont  il  y  avoit  des  lignes  mam¬ 
ie  (les  ,  avec  confiipation  ,  je  lui  prefcrivis 
une  potion  laxative  ,  des  lavemens  qu’elle 
refufa:  je  lui  fis  faire  ufage  abondamment 
des  délayans  &  des  béchiques  émolliens,  &c. 

Je  lis  répéter  la  faignée  le  même  jour  au 
foir  ,  avec  loulagement  ;  fon  minoratif  n’a- 
gifîbit  que  lentement  en  ayant  vomi  une 
partie.  .*  elle  paffa  affez  paiflblement  la  nuit 
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Suivante  ;  le  matin  ,  il  ne  lui  refloit  que 
cette  chaleur  mentionnée  ,  &  une  légère 
oppreiîion  de  poitrine  ,  fans  aucuns  veiliges 
de  fievre  ;  cependant ,  vu  le  long  efpace 
de  tems  que  fes  réglés  n’avoient  reparu  , 
pour  les  rappeiler  &  emporter  cette  cha¬ 
leur  ,  dont  la  fuppreiïion  des  menflrues, 
félon  moi  ,  é'oit  la  caufe  ,  j’en  fuis  venu  à 
la  faignee.au  pied:  j’infiÜai  fur  les  lavemëns, 
que  fon  caprice  ne  voulut  point  admettre  ; 
il  lui  refloit  cependant  une  conilipation  :  le 
centre  étoir  tendu  «St  gonfle. 

Ce  jour-là  ,  à  cinq  heures  du  foir  ,  troi- 
fieme  de  fa  maladie  ,  tous  les  fymptômes 
reparurent  plus  violemment  que  jamais.  Je 
ne  favois  à  quoi  attribuer  ce  changement, 
l’ayant  vue  fenfibiement  mieux  le  matin.  Je 
ne  voulus  pas  Îàrefaigner,  fes  forces  étoient 
trop  abattues.  Je  lui  prefcrivis  un  emplâtre  , 
compofé  :  Exempt,  de  melilot .  quod  fit 

tiun  camph.  fcrup.  îj.  Spern.  cœt.  dragm. 
fem.  Olibau .  maftich,  fuccin.  flav.  myrrh . 
aâ.  dragm.  j.  f.  fi.  a.  emplaft.  latérale. 

Vers  minuit ,  le  calme  reparut  ;  il  fut  fui  vi 
d’une  légère  fueur  ;  elle  cracha  plus  aifé- 
ment  ,  &  fe  trouva  mieux  :  il  ne  lui  refloit 
qu’une  parefle  de  ventre. 

Flattée  d’une  convalefcence  prochaine  , 
elle  me  remercia  :  elle  fut  obligée  de  me  rap¬ 
pelle!  j  carie  lendemain  ,  à  la  même  heure  , 
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yn  troifieme  accès  reparut  avec  plus  de 
violence  encore  :  elle  étoit  dans  un  état  à 
défefpérer  ,  fans  prefque  de  connoiflance  ; 
une  Suffocation  des  plus  fortes  Pavoit  réduite 
à  l’extrémité  :  la  voix  lui  manquoit  ,  l’ex- 
pe&oration  étoit  tarie  ;  elle  avoit  le  pouls 
prefqu’imperceptible ,  joint  aux  autres  fymp- 
tomes  mentionnés  ,  mais  principalement 
avec  un  gonflement  &  une  tenfion  du  bas» 
ventre  extrêmes.  Elle  venoit  de  recevoir 
fes  S  acremens  :  je  m’informai  des  circons¬ 
tances  efTentielies  de  la  maladie  ,  &  j’ap- 
pris  qu’il  lui  arrivoit  encore  ,  quoiqu’en 
aflez  bon  Sens  pour  l’ordinaire,  d’avoir  l’ef- 
prit  un  peu  égaré  :  je  ne  doutai  plus  que  la 
paflion  hyflérique  ne  jouât  ici  fon  perfon- 
nage  ;  étonné  cependant  de  voir  reparoître 
cet  accident  pour  la  troifieme  fois ,  à  la 
même  heure  ,  je  penfai  à  la  fievre  intermit¬ 
tente  tierce  ;  j’en  fus  bientôt  perfuadé,  tant 
parce  que  ces  accès  commençoient  par  des 
friiTons  irréguliers  ,  que  parce  que  la  fievre 
intermittente  étoit  ici  endémique  :  je  connus 
bientôt  cette  métamorphofe  ,  &  ne  craignis 
plus  tant  pour  la  vie  de  la  malade,  flatté  que* 
vers  minuit  ,  je  la  verrais  mieux. 

L’accès  étoit  cependant  trop  cruel,  pour 
le  laifler  au  foin  de  la  nature  -,  8c  fa  fuffoca» 
tion  exigeoit  du  foulagement:  ainfi,  calmer 
T  ataxie  des  efprits  ,  leur  procurer  un  libre 
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cours,  &  donner  par-là  plus  de  jeu  à  la  ref- 
pîration  ;  avoir  égard  à  la  conftipation  f 
relâcher  le  tiffu  du  bas-ventre  ,  &  tâcher  de 
Tappeller  l’expefforation  ,  étoient  les  feules 
indications  quej’avois  à  remplir. 

Je  prefcrivis  donc  les  aini-hyftériques  9 
les  anodins  unis  aux  béchiques  :  Aquar . 
hyjf°p.  brion .  comp.  aa.  une.  ij.  Sperm.  cæî » 
vitelh  ov.  folut .  dragm.  ij.  T  inet,  cajîor . 
gutt.  xv.  Syrup .  mœcon .  une.  j.  Mijoe  y 
fumât  cochleatim . 

J’employai  les  îavemens  émolliens,  les 
fomentations  du  bas-ventre  ,  de  même  na« 
ture ,  &  les  délayans &c.  Ce  remede  fit  un 
effet  merveilleux  :  le  matin  ,  tout  étoit  cal¬ 
me  ,  &  fe  trouva  comme  auparavant  :  les 
Iavemens  n’avoient  encore  agi  que  légère¬ 
ment  :  je  les  fis  continuer  ,  &  les  rendis 
purgatifs  ;  ils  opérèrent  comme  je  le  défi*» 
Tois. 

Je  profitai  de  ce  calme  pour  nfoppofer 
h  un  nouvel  accès  ,  qui  infailliblement  fût 
revenu  avec  plus  de  force  ,  &c  fans  doute 
eût  pu  perdre  cette  femme  fans  reffource  f 
li  on  n’eût  détruit  le  foyer  de  cette  fievre* 
Quel  remede  plus  fpécifique  pour  remplir 
un  tel  deffein  ,  que  le  quinquina  1  cette 
écorce  divine  ,  auffi  précieufe  à  l’homme  , 
que  for  que  le  Pérou  nous  produit  :  j’y 
joignis  la  rhubarbe ,  comme  le  dit  le  céîe- 
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bre  Mead  (a)  ,  d'autant  plus  qu’elle  étok 

indiquée  :  j’y  ajoutai  de  plus  la  gomme 
ammoniac  ,  pour  aider  l’expe^oration  ,  en 
atténuant  la  viicolité  de  fes  crachats  ,  feq. 
modo  : 

B/.  Cort.  Pcruv.  in  alcohol.  r^edacl.  dragm» 
vj.  R/iei  elecl .  pulv.  fcrup.  jv.  Gamin,  amm* 
pulv.fal.  ammon.  dépurai*  aa.  dragm.  j.  MelL 
albifs .  q.  f.  F.  elecl.  ufui  ,  à  prendre  toutes 
les  heures  &  demie  ,  à  la  dofe  d’une  demi- 
dragrne  environ  ;  de  forte  qu’elle  a  tout 
pris  pendant  l’intervalle  ordinaire  :  elle  con- 

*  '(  a  )  Longa  aufem  me  docuit  experientia 
■»  exîguam  portionem  rhabarbari  remedio  huic  (  cor- 
»  tici  Peruv.  )  admifcere  ,  tâ  ,  fcilicet  ,  ratione  , 
»  ur  alvus  bis  faltem  quotidie  dejiciat  ,  neque  un- 
»  quam  virtutem  illius  hoc  modo  fraftam  ,  led  fe- 
»  licite r  potiùs  audam  fuiflè  animadvefti.  «  Et 
plus  bas  :  »  Confilium  cepi  ’corticem  hune  febri- 
bus  accommodatiffimum  ,  fie  exhibendi  ,  poft- 
y>  quàm  armis  abhinc  viginri  ,  febres  intermittentes  , 
»  quæ  tune  per  popuium  iolito  fæviùs  gratfabantur  , 
»  in  maium  corpons  habitum  ,  imô  &  hydroptm 
»  fréquenter  definere  percepi  ,  cui  malo  occurrere 
»  poflc  credtbam  Üliufmodi  curatione.  Nec  me  mea 
»  fpes  fefeliit  ,  quod  ,  ut  ftatim  comperi  ,  quotief- 
»  cpmq.ue  humoribus  craffioribus  ,  gravatum  cor- 
«  pus  offenderem  ,  eamdern  tenui  medendiviam: 
»  at  cautio  tamen  erat  ,  ne  ultra  nïodum  ,  purgare 
3>pergereni  ,  idcirco  ,  cùm  jam  dragma  una  aut  al¬ 
itera  rhei  affumpta  fueiit  ,  ab  exinatione  defiftere 
s>  foleo  &  celebris  hujus  antidoti  ufus  per  fe  infifte- 
«  re.  «  Mead,.  Monita  &  præcepta  medica,  cap.  I , 
viij ,  pag.  29  &  30. 


tmu& 


5tiR  LÀ  FlEVRE  PROTEIFORME.  ±lj 

îkma  î’ufage  des  béchiques  incralfans  8c 
légèrement  atténuans,  qui  étoient la  guim.au - 
ve  ,  la  mauve-,  les  finir  s  de  pavot  rouge  9 
de  tujjilage  -,  de  violettes  ,  la  racine  d' al¬ 
itiez  a  ,  de  graine n  &  de  réglijfe  ,  8c  le  remede 
fuûvant  : 

Aq.  flor.  rhead .  une.  jv.  01.  Proven - 
ci  al.  une.  j.  Mell.  comm.  une.  j.  Vitell.  ov. 
il0  j,  Syrup .  capill.  vener »  une.  j.  fem.  Mi/ce . 

A  proportion  qu’elle  ufoit  de  cesremedes, 
les  fymptômes  difparoiffoient  ;  elle  expec¬ 
tora  beaucoup  &  fans  peiné  ,  jufqu’au  mo¬ 
ment  d’un  nouvel  accès  ,  qui  revint  une 
heure  plus  tard  ,  &  ne  dura  que  cinq  quarts 
d’heures  ;  le  refie  de  la  nuit  fut  calme. 

Je  vis  pour  la  première  fois  les  urines 
briquetées ,  ce  jour-là  Les  parens  avoient 
négligé  de  me  les  montrer  ,  malgré  que  je 
*  les  eulfe  exigées  ;  affurément  j’euffe  connu 
plutôt  le  germe  de  cette  maladie  ,  fi  je  les 
euffe  vues  plutôt. 

Je  lui  fis  continuer  fon  éleéhiaire  8c  fon 
régime  :  l’accès  fuivant  ne  fut  qu’un  acca¬ 
blement  ,  avec  quelques  friffons  ;  elle  ne 
ce  (Ta  pas  de  prendre  fon  remede  jufqu’à  la 
dofe  de  une.  ij.  cort.  Veruv. 

Notez  que  le  cinquième  jour  de  fa  mala¬ 
die  ,  fes  réglés  reparurent ,  qui  la  foulage- 
rent  confiderablement  ;  &  le  feptieme  elle 
eut  abondamment  deux  évacuations  que  je 
regardai  comme  critiques. 

Tome  XIV.  K 
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A  proportion  que  cette  fïevre  s’éclipfoit, 
Fexpe&oration  diminuoit ,  fans  que  la  poi¬ 
trine  en  foufFrît.  Sa  convalefcence  a  donné 
des  marques  évidentes  ,  que  tous  les  acci- 
dens  de  la  poitrine  n’étoient  que  fymptoma- 
tiques  ;  de  forte  que  cette  femme  s’efl 
rétablie  infailliblement  (  ayant  eu  foin  de 
la  purger  dans  fa  convalefcence  ,  )  d’une 
maladie  qui  l’eût  livrée  dans  les  bras  de  la 
mort ,  fans  le  quinquina.  Telle  fut  la  méta- 
morphofe  de  le  fievre  tierce  :  tout  Médecin 
eût  cru  5  au  commencement  ,  ce  que  j’ai 
avancé.  Un  troifieme  accès  me  fit  réfléchir  s 
j’évitai  le  coup  qui  alloit  perdre  infaillible¬ 
ment  cette  femme  ,  &c  je  la  guéris  parfaite¬ 
ment  ,  malgré  la  complication  de  fa  mala¬ 
die  ;  car  la  fuppreffion  de  fes  réglés  &  la 
palfion  hyftérique  demandoient  des  atten¬ 
tions.  Pour  la  caufe  de  cette  fivere  ?  c’étoit 
vraiment  une  faburre  des  premières  voies  : 
la  fievre  intermittente  ici  endémique  ,  alors 
étoit  bilieufe  ,  putride  &  vermineufe. 

* 

OBSERVATION 

Sur  une  Fievre  keclique  ,parM.  LORENTf 
Doâeuren  Médecine  au  Neuf-  Brifac. 

M.  de  N.  Capitaine  au  Bataillon  de  mi¬ 
lice  de  Villeneuve  ,  âgé  de  cinquante-cinq 
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ans .  d’un  tempérament  robufte  ,  tenant  du 
phlegmatique  &  du  Sanguin  ,  prit  au  mois 
de  Décembre  1758 ,  pour  une  fievre  conti¬ 
nue-,  une  doSe  de  poudre  d’Aillaud  ,  qui  lui 
occaiionna  une  Superpurgation ,  avec  des 
vomidemens  de  Sang,  La  fievre  ce  de  au 
bout  de  quelques  jours  ;  mais  Ja  convales¬ 
cence  eft  laborieuse ,  &  bientôt  Suivie  d’une 
rechute  ,  avec  des  maux  de  tête  &  d’eflo- 
mac ,  avec  toux,  Soif,  inSomnies  &  des 
vomidemens  continuels.  L’on  emploie  des 
Saignées  ,  des  minoratifs  ,  des  délayans,  des 
apozèmes  adoucidans ,  de  toute  eSpeee  ,  des 
caïmans  Somnifères,  des  anti-émétiques ,  &c. 
La  fievre  s’étend  au-delà  de  vingt  jours  ; 
l’on  infifle  aux  indications  qui  Sont  éviden¬ 
tes:  l’on  recourt  aux  fébrifuges,  avec  pré¬ 
caution  ;  le  quinquina  eft  marié  aux  peélo- 
raux ,  aux  édulcorans  ,  aux  rafraîchidans , 
mais  le  tout  en  vain  :  rien  ne  maîtriSe  cette 
fievre  rebelle ,  qui  mine  peu-à-peu  le  ma¬ 
lade  ,  Sc  devient  hectique  confirmée . 

Je  fus  appellé  vers  la  fin  de  Janvier  1759: 
l’état  du  malade  me  parut  défefpéré  au  pre¬ 
mier  coup  d’œil  :  Febris  heâica  marafmodes 
étoit  à  Son  Second  degré:  un  pouls  toujours 
accéléré  ,  dans  un  corps  totalement  dedé- 
ché ,  des  Saignemens  de  nez  fréquens ,  des 
Sueurs  no&urnes ,  des  chaleurs  padageres  , 
âcres  &  brûlantes ,  étoient  autant  de  mar-* 
ques  d’un  Sang  appauvri ,  approchant  de  h 
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dhTolution  putride  :  par  la  toux ,  les  cra¬ 
chats  ,  la  refpiration ,  je  ne  reconnus  d’abord 
rien  d’uîcéré  aux  poumons  ;  mais  l’organe 
le  plus  pitoyablement  affe&é ,  fut  le  ven¬ 
tricule  ,  dont  l’extrême  irritabilité  ne  foute- 
noit  ni  aîimens  ,  ni  remedes  ,  fans  exciter 
des  cataftrophes ,  comme  des  douleurs,  des 
diarrhées  ,  des  vomilfemens  ,  des  quintes 
de  toux  ,  des  redoublemens  de  fievre ,  &c. 

Dans  des  fymptômes  aufli  multipliés,  ma 
première  indication  fut  de  combattre  ce 
dérangement  de  l’eftomac  ,  comme  le  mal 
le  plus  urgent  ,  de  rendre  les  remedes  & 
les  alimens  fupportables  ,  en  émouffant  l’ir¬ 
ritabilité  de  ce  vifcere  par  une  efpece  de 
vernis  que  l’on  jetteroit  fur  les  fibrilles 
gaflriques  ,  afin  de  fuppléer  à  la  tunique 
veloutée  ,  que  le  purgatif  draflique  pouvoir 
avoir  détruite.  Les  autres  indications  géné¬ 
rales  ,  &  puifées  dans  la  nature  de  la  mala¬ 
die  ,  étoient  de  donner  du  mucilage  aux 
fluides  ,  de  calmer  l’érétifme  des  fibres  , 
de  rendre  méables  les  tuyaux  capillaires  , 
defféchés  &  racornis ,  de  défobffruer  les 
glandes  méfentériques  &  inteftinales  ,  de 
rouvrir  les  filtres ,  rétablir  les  fecrétions  , 
redifier  les  fondions  des  organes  digef- 
tifs  ,  &c. 

Après  avoir  eflayé  des  fiomachiques 
doux ,  des  toniques  incraflans  ,  comme  font 
«quelques  çonferves,  des  gelées,  des  crèmes 
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de  riz  ou  d’avoine  ,  aromatifées  ,  &c.  je 
propofai  au  malade  le  lait ,  comme  unique 
reffource.  Il  me  dit  que  jamais  il  n’avoit 
pu  en  prendre  ,  fans  être  incommodé  ;  cela 
ne  me  rebuta  point  contre  un  remede  fi 
évidemment  indiqué  ;  <5 c  pour  y  difpofer 
l’effomac  ,  je  lis  précéder  l’ufage  des  bouil¬ 
lons  de  poulet  ,  d’écrevilfes  ,  de  plantes 
chicoracées  &  d’amandes;  enfuite  je  tentai 
le  petit  lait ,  où  je  fis  bouillir  les  feuilles  de 
menthe  ,  3c  d’autres  toniques  les  plus  appro¬ 
priés  ;  malgré  ces  précautions  ,  la  première 
dofe  que  le  malade  en  prit ,  fut  fuivie  d’ai¬ 
greur,  de  colique  ,  de  diarrhée:  je  ne  l’aban¬ 
donnai  point  pour  cela  ;  3c  au  lieu  de  le 
donner  pur ,  je  le  fis  couper  avec  des  infu- 
fîons  aromatico-ffomachiques  ,  y  joignant 
les  opîats  abforbans  ;  mais  rien  ne  me 
réufïit  :  ce  petit  lait  s’aigrit  encore,  je  fus 
forcé  d’y  renoncer ,  3c  de  venir  aux  bouil¬ 
lons  de  grenouilles  ,  a’efcargots  d’écre- 
viffes  ,  altérés  avec  les  herbes  convenables  r 
aux  différentes  fortes  de  gelées ,  aux  crèmes 
êc  aux  conformités. 

Tous  ces  remedes,  qui  devroient  au  moins 
pallier  le  mal ,  n’ont  pas  le  moindre  fuccès 
pendant  l’efpace  de  deux  mois  :  rien  n’arrête 
la  fievre  lente,  lemarafme,  le  dépériffement 
journalier  ;  les  vomiffemens  feuls  s’appai- 
fent  ,  mais  l’eflomac  ne  s’en  trouve  pas 
mieux  :  toujours  également  irritable  ,  s’il 
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ne  vomit  plus  ,  c’eft  faute  de  forces  qui 
feroient  nécelTaires  pour  vomir.  Quel  parti 
prendre  dans  une  fituation  auffi  façheufe  ? 
Les  indications  prifes  ne  changent  point  : 
je  ne  perds  pas  de  vue  le  lait  ;  je  propofe 
celui  d’âneffe.  Pendant  que  Ton  a  foin  de 
faire  venir  une  an  elfe  choifie  &  bien  con¬ 
ditionnée  ,  le  malade  eflaie  de  prendre  une 
cuillerée  de  lait  de  vache  écrémé ,  Sc  chargé 
d’un  peu  de  poudre  d’yeux  d’écreviffes  & 
de  fucre  blanc.  A  peine  F  a-t-il  avalé ,  qu’une 
pefahteur  d’eftomac  ,  des  anxiétés  ,  des 
quintes  de  toux  le  mettent  aux  abois.  Dès 
ce  moment ,  je  renonçai  à  toute  eîpece  de 
lait ,  &  je  revins  aux  bouillons  d’eïcargots  > 
aux  gelées ,  aux  crèmes  ,  &c. 

Le  malade  foutint  encore  ces  remedes 
alimenteux  pendant  quelques  femaines  ; 
mais  l’état  de  fon  eftomac  toujours  empirant, 
il  ne  put  plus  fupporter  que  la  gelée  fuivante  ; 

P.  La  moitié  Lan  vieux  coq  , 

Un  poulet  farci  de  crejfon  de  fontaine  r 
Rapure  de  corne  de  cerf  y  fix  onces » 
Herbes  de  vervenne  ,  de  fanicle  ,  de 
véronique  , 

Sommités  de  mille-pertuis  s  de  chacune 
une  demi-poignée  , 

Santal  rouge  , 

Canelle  concajfée  ,  de  chaque  ,  un  gros . 

Faites  cuire  le  tout,  félon  l’art,  dans  trois 
pintes  d’eau  ,  jufqu’à  environ  une  pinte  t 
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p  a  fiez- le  avec  expreffion  :  ajoutez-y  le  lue 
d’une  orange  amere  ,  ôcc* 

Au  bout  de  quelque  tems  l’efiomac  refufa 
auiïl  cette  gelée  r  qui  lui  pefa  comme  une 
glu  indiffoîuble  ;  ôc  il  n’y  eut  plus  moyen 
de  faire  paffer  autre  cllofe  ,  qu’un  bouillon 
fait  avec  une  demi-douzaine  d’écreviffes  , 
ôc  un  poulet  rempli  de  creffon  de  fontaine  ; 
pendant  que  le  malade  prenoit ,  matin  ôc 
foir  ,  une  cuillerée  de  fuc  du  meme  creffon, 
&  de  menthe  de  jardin  ,  récemment  ex¬ 
primé  ,  dépuré  ,  &  cuit  avec  du  fucre  en 
confiffance  de  fyrop. 

Six  mois  fe  paffent  fans  le  moindre  chan¬ 
gement  en  mieux.  Je  réfolus  de  fecourir 
î’eftomac  par  la  diette  féche  :  le  malade 
s’y  fournit  cinq  jours  de  fuite ,  ne  prenant 
autre  chofe  que  ,  d’heure  en  heure  ,  une 
cuillerée  de  confommé  ,  ôc  rinfant  la  bou- 
che  avec  de  l’eau  fraîche  ,  pour  tromper  la 
foif:  cette  abffinence  de  liquides  ne  parut 
pas  être  contraire  ;  mais  il  fut  impoffible  au 
malade  de  la  continuer  plus  long-tems. 

J’eus  enfin  recours  aux  eaux  de  Plombiè¬ 
res  ,  fi  propres,  par  leur  nature  baîfamique , 
à  rétablir  le  ton  des  organes.  On  en  fit  venir 
quelques  bouteilles  ;  mais  la  première  cuil- 
lérée  que  l’on  en  donna  au  malade  ,  pro- 
duifit  un  fi  mauvais  effet ,  que  l’on  n’ofa  pas 
en  rifquer  une  fécondé. 

Plus  la  maladie  fut  avancée  ,  plus  les 
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indications  devinrent  embarraffantes  :  Finer* 
tie  du  fuc  gaffrique  ,  la  foibleffe  de  la  tuni¬ 
que  mufcuieufe  de  Feffomac  ?  exigeoient 
des  toniques  ?  des  roborans  ,  des  cordiaux  , 
pendant  que  Férétifme  du  même  vifcere  ne 
fouffroit  rien  d’échaiiffant,  rien  de  IHmulant. 
Les  adouciffans  >  les  émoliens  ,  les  muci- 
lagineux  convenaient  au  corps  en  général  ; 
Sc  ces  mêmes  remedes  étoient  contraires 
aux  obffru&ions  qui  fe*  formoient  peu-à- 
peu  dans  tous  les  vifceres  ,  &  qui  indi- 
quoient  des  incififs  ,  des  apéritifs ,  des  légers 
i fonda n s  ;  mais  en  voulant  ainii  lever  ces 
obürudions  ,  ôc  atténuer  cette  lymphe  fe- 
che  &  épaiffe  ,  qui  faifoit  des  riales  par¬ 
tout,  fon  couroit  rifque  d'agacer  les  fibres , 
&  de  pouffer  à  fon  comble  cet  etcès  de  fen- 
libiîité  de  Feffomac  ,  qui  faifoit  le  fymptôme 
le  plus  funefte  de  la  maladie  :  des  indica¬ 
tions  auffi  oppofées  ne  peuvent  fe  remplir 
à  la  fois  ,  que  par  un  jufle  milieu  ,  par  des 
remedes  doux  ,  modifiés  les  uns  par  les  au¬ 
tres  ,  Sc  adminiftrés  avec  toute  la  prudence 
poffible. 

La  boiffon  du  malade  fut  ,  dans  les  com¬ 
mence  mens  ,  une  décodion  mucilagineufe , 
incraffante  ,  enfiiite  une  infufion  d’herbes 
vulnéraires:  vers  la  fin  elle  fut  faite  avec 
la  racine  de  falfepareille ,  le  faffafras ,  &  un 
nouet  de  fafran  de  mars  apéritif. 

Pour  tendre  les  fibres  fouples  &  dudiles^ 
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pour  étendre  les  petits  vaiffeaux  defféchés  9 
racornis  &  flétris,  rien  n’étoit  plus  indiqué 
que  les  bains  ou  les  demi-bains  tiedes.  Je 
voulus  m’en  fervir  les  premiers  mois  ;  mais 
l’extrême  foiblefîé  du  malade ,  &  les  préju¬ 
gés  populaires  dont  il  eft  difficile  de  fecouer 
le  joug  ,  m’en  empêchèrent.  U  me  vint  dans 
i’idée  d’envelopper  mon  malade  dans  des 
linges  arrofés  avec  une  décoélion  émol¬ 
liente  ;  mais  cela  me  parut  fi  incommode  ÿ 
que  je  me  contentai  de  fomenter  le  bas- 
ventre ,  qui  reffembloit  à  une  planche ,  avec 
trois  veffies  de  porc  ,  remplies  de  lait 
tiede. 

V ers  les  derniers  mois  de  la  maladie ,  qu’il 
ne  fut  plus  permis  de  relâcher  ,  je  fis  frotter 
l’é pigaflre  avec  des  huiles  aromatiques  ;  je 
me  fervis  de  cataplafme  confortatifs  5  de 
J’écuffon  ffomachique  fuivant  : 

Jjt.  Empl.  de  cru jl .  pan.  3.  vj. 

De  Tacamahac.  3-  Üj. 

Malax .  ciim  balf.  Perûv.  q.  f. 

Irrcreîur  al.  diflill.  Citr. 

Cinnamo/n.  - 

gutt.  vj. 

T.  Scutum  flomachale. 

Quant  aux  bols ,  aux  éle&uairês ,  aux  p'où- 
dres ,  aux  drogues  compofées  quelconques  r 
il  n’en  fut  plus  queflion  \  l’effomac  n’en  fouf- 
froit  abfolument  plus. 

K  y 
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Tout  ce  que  l’on  a  pu  obtenir  par  la  conti¬ 
nuation  de  tant  de  remedes ,  c’étoit  un  faux 
calme  ;  car  pendant  le  5e,  le  6e  &  le  7e 
mois ,  le  malade  n’eut  ni  foif ,  ni  douleur  , 
ni  inquiétude  ,  ni  vomiffememt,  ni  diarrhée  r 
ni  fueur  ;  du  moins  ces  maux  ne  furent  alors 
que  rares  &  accidentels  r  le  fommeil  étoit 
naturel  ,  la  refpi  ration  affez  ai  fée  ,  les' cra¬ 
chats  fans  purulence  ,  glaireux  ,  écumeux  , 
ayant ,  comme  dit  le  malade  ,  le  goût  de  ce 
qui  fe  trouvoit  dans  l’eflomac  :  ce  bien-être 
apperçu  ,  n’empêcha  pas  le  fond  de  la  ma¬ 
ladie  d’empirer  ;  car  la  fievre  deflruéiive 
alloit  toujours  fon  train;  elle  confumoit  le 
corps  de  plus  en  plus  ,  fk  enfin  1a.  nutrition 
étant  totalement  abolie  3  les  veines  épuifées 
&  affaiffées  ,  les  vifeeres  defféchés  &  cor¬ 
rompus  ,  il  étoit  néceifaire  que  le  patient 
s’éteignît  peu-à-peu  ,  &  mourut  le  huitième 
mois  de  fa  maladie  ?  dans  un  marafme 
hideux. 

Nous  trouvâmes  ,  dans  l’ouverture  do 
cadavre  ,  les  cartilages  des  cotes  ofîifîées. 

Les  os ,  en  général ,  extraordinairement 
fecs  &  caffans  ;  la  fubdance  des  mufcles 
que  la  confomption  avoit  prefque  réduite  à 
rien  ,  pâle  ,  livide  &  mollaffe» 

Le  poumon  adhérent  à  la  plevre  dans 
toute  fa  circonférence  ,  &  gangrène  ;  le 
lobe  droit  3  fphacéié  antérieument  ,  &  ren® 
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fermant  un  abfcès  confidérabîe  dans  fa  partie 
pofiérieure. 

Le  péricarde  ,  en  partie  cartilagineux,  fi 
intimement  uni  au  cœur  ,  que  la  fubftance 
de  l’un  &  de  l’autre  paroifToit  confondue* 

Un  polype  notable  à  l’embouchure  de 
J’artcre  pulmonaire  ,  qui  fortoit  d’un  cœur 
fec ,  pâle  ,  flétri  8c  vuide  ,  de  même  que  fes 
oreillettes. 

L’eflomac  plein  de  vents,  fitué  dans  l’hy® 
pocondre  gauche  ,  fur  le  centre  de  la  rate  , 
laquelle  étoit  plus  ronde  &  plus  noire  qu’à 
l’ordinaire. 

L’épiderme  de  feflomac ,  ou  la  membrane 
veloutée ,  ne  tapifîànt  qu’une  petite  étendue 
du  côté  du  cardia  ,  pendant  que  le  refie 
paroi/foit  liffe  &  poli ,  8c  comme  raclé. 

L’épiploon  fphacéîé,  de  même  que  le  foie, 
qui  étoit  d’un  petit  volume  8c  d’une  fubf¬ 
tance  féche  ,  grenue  ,  prefque  friable. 

Les  inteflins  très— rétrécis  ,  8c  rangés  cir- 
culairement  autour  des  vertebres  lombai¬ 
res  ,  auxquelles  le  nombril  8c  l’épiploon 
étoient  immédiatement  collés. 

Les  reins  fi  affaiffés  8c  moiîafTes ,  que  l’on 
ne  pouvoit  prefque  rien  diflinguer  dans  leur 
intérieur. 

Le  méfentere  ,  le  pancréas  8c  la  véficule 
du  fiel  nous  parurent  dans  un  état  a  fiez 
naturel.  Nous  ne  vîmes  qu’un  peu  de  fang 

K  yi 
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noir  dans  la  veine  cave  Supérieure  Sc  dam 
les  veines  hépatiques ,  les  autres  gros  vaii- 
féaux  étant  vuides.. 

R  Ê  .F  L  E  X  T  O  N  S. 

L’hiftoire  de  la  maladie  &  l’ouverture  du 
cadavre  nous  prouvent  que,  le  velouté  de 
l’eflomac  a  été  déchiré  par  l’adion  trop 
vive  des  poudres  d’Ailîaud ,  que  cette  tuni¬ 
que  a  été  détruite  peu-à-peu  par  la  conti¬ 
nuation  des  vomiffemens  ,  &  la  longueur 
de  la  maladie  ;  que  ce  dérangement  d’efto- 
mac  a  été  l’origine  de  la  fievre  lente  &  de 
fes  fuites. 

Mais  pourquoi  cette .fievre. lente  eft-elle 
devenue  incurable. dans  un  Sujet  des  mieux 
conftitués  ?  C’eft  qu’elle  étoit  fomentée  par 
un  virus  vénérien  ,  que  l'opiniâtreté  des 
Symptômes  &  l’inutilité:. de  tous  les  renie- 
dés  imaginables  me  permettoient  de  Soup¬ 
çonner  dans  les  commencemens  ,  mais  dont 
îexiftence  ne  m’a  été  confirmée  que  fix 
Semaines  avant  la  mort  du  malade  ,  lorfqu’il 
me  dît  avoir  eù,  peu  avant  de. s’aliter  ,  des 
chancres  ,  qu’un  Chirurgien  inepte  lui  avoit 
Séchés  par  des  topiques  r  fans  faire  d’autres 
remedes.  Cette  déclaration  n’ étoit  malheu^ 
réufe ment  plus.de  faifon  ;  tous  les  iymptô- 
mes  contr’indiquoient  déjà  le  mercure  ; 
mais  que  ne. .peut-on  hazarder  dans  un  mal 
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fans  reffource?  Je  fis  frotter  îe  malade  ,  de 
deux  jours  l’un ,  avec  un  quart  de  gros  d’on¬ 
guent  :  fept  à  huit  fridions  ne  firent  rien  ; 
je  n’en  voulus  pas  davantage  ;  la  peau  ,  qui 
reffembloit  à  du  parchemin  ridé,  étoit  im¬ 
pénétrable  au  mercure.  Connoiffant  le  virus 
dans  les  commencemens  que  je  vis  le  ma¬ 
lade  ,  aurois-je  été  à  tems  de  îe  combattre  ? 
J’en  doute  fort ,  puifqu’alors  la  fievre.  h  edi- 
que  étoit  déjà  confirmée  :  les  plus  funedes 
fymptomes  étoient  à  leur  comble  ;  &  d’ail¬ 
leurs  le  lait ,  qui  eût  été  d-néceffaire  pour 
modifier  l’adion  du  mercure  ,  étoit  incom¬ 
patible  avec  l’idio-fynchrafie  du  malade  :  il 
ne  pouvoir  donc  foutenir  le  mercure  avec 
fécurité,,que  dans  le  tems  de  fes  chancres; 
&■  il  ed  certain  que  ,  guéri.  dès-lors  par  les 
grands  remedes  r  il  n’aurait  pas  manqué 
d’échapper  aux  effets  de  la  poudre  d’Ail- 
îaud  ;  &  jamais  cette  poudre  n’eût  eu  des 
fuites  auffi  fâcheufes  ,  fi  elle  n’a.voit  renconr 
tré  des  vifceres  viciés  de  la  vérole  ,  &  une 
lymphe  épaiffie  &  féchée  par  le  même 
virus. 
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OBSERVATION 


Sur  une  Fièvre  putride- verrai neufe  ,  accom ~ 
pagnée  de  délire  phrénétique y  où  ton  a  fait 
ufage  du  vin  avec  fuccès  ,  par  M.  DeLA- 
MAZI ERE  y  Confeiller-Médecin  du  Roi 9 
Docteur- Régent  de  la  Faculté  de  médecine 
de  t  Univerfité  de  Voiliers, 

Quoique  les  obfervations  d’Edimbourg 
falfent  mention  de  l’ufage  du  vin  intérieu¬ 
rement  dans  les  fievres  nerveufes  ,  qui  font 
des  efpeces  de  fievres  putrides  ,  les  Méde¬ 
cins  ne  font  pas  encore  enhardis  par  un  nom¬ 
bre  fuffifant  d’obfervations  ,  pour  en  faire 
ufage  dans  ces  cas  ,  foit  qu’ils  craignent  de 
s’écarter  des  réglés  de  fart,  (  en  cela  ils 
devroient  faire  attention  à  cet  axiome  :  (  Ars 
tjî  aliquando  ab  arte  recedere ,  )  foit  qu’ils 
craignent  de  s’attirer  la  critique  du  public  s 
fi  le  fuccès  ne  répond  pas  à  leur  attente  ; 
je  me  ferois  moi-même  oppofé  à  en  faire 
faire  ufage  au  malade  qui  fait  le  fujet  de 
cette  obfervation  y  fi  fon  opiniâtreté  ne  m’y 
eût  contraint. 

Je  fus  appeîlé  ,  l’année  derniere  ,  pour 
voir  un  Charpentier,  d’une  conftitution  allez 
robufie  ,  âgé  d’environ  quarante-cinq  ans  , 
adonné  un  peu  au  vin.  Il  y  avoit  quatre 
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jours  qu'il  étoit  malade  ,  lorfque  je  le  vis 
pour  la  première  fois.  La  fievre ,  me  dit* 
on  ,  le  prit  en  froid  ,  auquel  fuccéda  une 
chaleur  confidérable  ,  mal  de'  tête  ,  lafli— 
tude  par  tout  le  corps ,  ayant  la  bouche 
pâteufe ,  amere ,  avec  envie  de  vomir  ,  les 
urines  rougeâtres  ,  fymptômes  qui  cara&é- 
rifent  affez  bien  la  fievre  putride. 

Le  premier  jour  on  refta  dans  l’inadion  r 
pour  voir  quelles  feroient  les  fuites  ;  mais 
la  maladie  continuant  avec  plus  de  vio¬ 
lence  ,  on  appeila  un  Chirurgien  qui  faigna 
le  malade  deux  fois  :  le  lendemain  ,  pour 
fiubvenir  au  naufées  ,  il  lui  fit  prendre  du 
kermès  minéral ,  .ce  qui  l’évacua  affez  bien  ; 
malgré  ces  fecours,le  délire  furvint  la  nuit,  ce 
qui  engagea  le  Chirurgien  à  me  faire  appelles 

Etant  auprès  du  malade  ,  je  voulus  m’in¬ 
former  de  ce  dont  il  pouvoit  fe  plaindre  ; 
mais  que  tirer  d’un  phrénétique  &  d’un  fu¬ 
rieux?  Je  ne  balançai  pas  à  lui  faire  tirer 
fur  le  champ  du  fang  au  pied  ,  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  raifon ,  que  le  pouls  étoit  plein,, 
dur  ,  fans  beaucoup  de  fréquence.  Je  re¬ 
tournai  ,  quelques  heures  après ,  pour  voir 
le  fuccès  de  la  faignée  :  je  trouvai  le  pouls 
petit  ,  affez  moi  ;  je  penfai  pour  lors  qu’il 
pourroit  furvenir  une  crife  falutaire  par  les 
iiieurs ,  la  peau  fe  trouvant  moite  ;  mais 
point  du  tout  :  je  retournai  le  lendemain  ma¬ 
tin  j  je  trouvai  monmalade  auffi  furieux  qu’a- 
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vant  îa  faignée,  le  pouls  petit ,  les  membres 
froids  :  d’un  côté  ,  la  faignée  paroiffoit  indi¬ 
quée  ;  de  l’autre  ,  les  forces  ne  le  permet^-* 
toient  pas. 

Tout  ce  qu’on  offroit  au  malade  ,  foit 
bouillon  ,  foit  tifane ,  étoit  rejette  avec  vio¬ 
lence  de  fa  part ,  au  milieu  de  fa  chambre  5 
examinant  d’abord  s’il  ne  trouveroit  pas 
oceafion  de  frapper  quelqu’un  des  aifflans  : 
voyant  donc  fes  forces  extrêmement  dimi¬ 
nuées  ,  ] e  lui  prefcrivis  une  potion  cordiale  -, 
a  laquelle  je  fis  ajouter  Huit  grains  de  ker¬ 
mès  minerai  :  on  lui  en  fit  prendre  une  cuil¬ 
lerée  d’heure  en  heure  ,  ce  qui  l’évacua 
allez  abondamment  pendant  la  journée  :  on 
trouva  ,  dans  ce  qu’il  avoir  rendu ,  plufieurs; 
vers  ;  le  lendemain  ,  fe  trouvant  plus  foi- 
ble,  le  déliré perfîffant  toujours,  j’eus  recours 
a  une  potion  cordiale  ;  plus  adive  que  la  pre¬ 
cedente  ;  cela  n’empêcha  pas  le  malade  dé 
tomber  dans  une  efpece  d'affedion  fopo-- 
reufe  ,  avec  délire  obfcur;  fon  pouls  étoït 
pour  lors  petit  fréquent  ;  je  craignois  fort 
ppur  fes  jours:  je  me  déterminai ,  dans  cette 
circonllance  ,  a  lui  faire  appliquer  les  véli-  | 
catoires  aux  jambes,  qui  mordirent  fort  bien: 
le  malade  revint  de  fon  affoupifTement ,  & 
retomba  dans  le  délire  p  Frénétique  ,  comme 
auparavant. 

Dans  le  commencement  que  je  le  vis  ,  il 
me  foîlicitoit  beaucoup  à  lui  accorder  du 
vin  j  mais  comme  il  faifoit  ufage  de  cordiaux 
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affez  ad  ifs  ?  je  m’y  oppofai.  Après  Tadion 
des  véficatoires  (  qui  fuppurerent  fort  bien 
pendant  huit  jours),  le  pouls  fe  ranima  ; 
meme  répugnance  qu’auparavant ,  pour  les 
bouillons  &  la  tifane  qu’on  lui  préîéntoit , 
demandant  à  toute  indance  ,  du  vin  : 
voyant  donc  qu’il  n’avoit  rien  pris  depuis 
quatre  jours  ;  que  les  cordiaux  que  je  lui 
avois  prefcrits  n’avoient  pas  laide  de  l’é¬ 
chauffer,  &  qu’il  étoit  inutile  de  lui  préfen- 
ter  des  boiffons  convenables  à  fon  état ,  je 
confent'is  qu’on  lui  donnât  du  vin ,  me  ref- 
fouvenant  des  paroles  d’Hippocrate  :  Cou - 
fueta  Ion  go  tempore  etiamfi  détériora  fini 
infuetis  minus  molefia  eJJ'e  confueverunt  y 
&C  de  celles  de  Celfe  :  Confiuetudo  alia  efi 
natura  y  voici  de  la  maniéré  dont  je  me 
comportai ,  pour  qu’il  ne  reçût  que  du  fôu- 
lagement  de  cette  liqueur  :  je  prenois  les 
trois  quarts  d’un  gobelet  de  tifane  rafraî- 
chiffante  ,  &  je  le  rempliffois  de  vin;  par 
ce  moyen  ,  je  parvins  à  faire  boire  le  ma¬ 
lade  {a):  j’effayai  la  même  chofe  fur  le  bouib 
Ion,  Sc  je  réuffis;.  je  lui  faifois  mettre  audi 
dans  la  bouche  ,  de  tems  en  teins ,  un  peu 

(a)  Cette  boifton  eft  rafraîchiffante ,  comme 
nous  Penfeigue  M.  Van  Swieten  ,  dans  fes  Com¬ 
mentaires  lur  Boerhaave,  tom.  Il,  pag,  n  1  ;  ce 
qui  devroit  engager  les  Médecins  à  ne. pas  tant 
s'élever  contre  Pulage  du  vin  ,  d^ns  fes  fievres 
aiguës,  puifqu’une  des  indications  eft  de  mode'rest 
l’impeftuoftté  du  fang. 


*34  Obs.  sur  tjite  Fievre  futr» 

d’orange.  Il  buvoit ,  par  ce  moyen  ,  copieu~ 
fement  ( a )  :  comme  il  avoir  une  répugnance 
invincible  pour  tout  ce  qui  n’avoit  pas  goût 
de  vin  ,  qu’il  y  avoit  indication  urgente 
pour  purger ,  qu’il  étoit  dangereux  de  retar¬ 
der  plus  long-tems  ,  j’étois  en  peine  de 
trouver  un  remede  facile  à  prendre  ,  &  qui 
pût  agir  avec  efficacité  :  je  m’imaginai  aue 
de  1’  émétique  ,  en  petite  dofe  ,  agiroit  com¬ 
me  purgatif  ;  le  fuccès  couronna  mon  at¬ 
tente  :  je  lui  fis  prendre  ,,  dans  un  pende 
tifane  &  de  vin  ,  deux  grains  d’émétique ,  le 
matin  ,  ce  qui  lui  fit  faire  quelques  belles 
mêlées  de  vers  ;  quatre  heures  après ,  je  lui 
en  donnai  une  même  dofe  :  je  continuai 
cette  méthode  ,  à  quatre  fois  différentes  , 
toujours  avec  beaucoup  de  fuccès ,  làifïant 
un  jour  d’intervalle  ;  par  ce  moyen  ,  le  ven¬ 
tre  météorifé  y  fans  cependant  qu’il  y  eût 
d’inflammation  ,  devint  mollet ,  &  dans  l’é¬ 
tat  naturel:  j’avois  foin,  les  jours  vuides  de 
purgation  ,  de  lui  faire  prendre  un  lavement 
rafraîchiffant  &  émollient  ;  pendant  lufage 
de  ces  remedes ,  il  me  fut  impoffibie  de  lui 
faire  prendre  des  narcotiques ,  de  quelque 
façon  que  je  les  prefcrivifïe  ;  car  pour  peu 
qu’il  trouvât  de  dégoût  dans  ce  qu’il  buvoit, 
il  le  rejettoit. 

(a)  Il  but  par  jour  ,  pendant  tout  le  tems  de 
fon  délire,  une  pinte  de  vin  ,  mêlée  avec  une 
quantité  proportionnée  d’eau» 
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A  la  fuite  de  ces  purgatifs ,  la  fievre  ceffe; 
mais  le  délire  perfiffe  avec  la  même  vio- 
lence  ,  &  continue  pendant  deux  jours  :  je 
craignois  fort  qu’il  ne  refiât  long-tems  dans 
cet  état  ;  il  furvint  heureufement  une  hé¬ 
morragie  par  le  nez  ,  affez  copieufe  ,  qui  le 
dégagea  un  peu.  Il  dormit  même  deux  heu¬ 
res  ,  ce  qui  ne  lui  avoit  pas  arrivé  depuis 
qu’il  étoit  malade  :  il  fe  plaignit ,  après  fou 
réveil ,  de  naufées  confidérables  ;  comme  il 
étoit  tard  ,  que  fon  ventre  n’avoit  pas  coulé 
depuis  vingt-quatre  heures ,  je  lui  prefcrivis 
un  Lavement  commun ,  qui  dégagea  le  bas- 
ventre  :  je  prefcrivis,  le  lendemain  matin 
cinq  grains  d’émétique ,  qui  lui  firent  rejetter 
une  quantité  confidérabîe  de  matières  bi- 
lieufes,  auiïi  jaunes  que  du  fafran  ;  à  la  fuite 
de  ce  vomitif,  il  revint  entièrement  à  lui , 
après  treize  à  quatorze  jours  de  délire  :  ce 
fut  pour  lors  que  je  le  foignai  méthodique¬ 
ment  :  je  mis  en  ufage  les  émuîfions  ,  aux¬ 
quelles  on  ajoutoit  le  fyrop  de  nymphæa  s 
&c  les  purgatifs  avec  les  tamarins;  &  au  bout 
d’un  mois  &  demi ,  il  fut  en  état  de  fe  pro¬ 
mener  ,  fans  cependant  être  en  état  de  va¬ 
quer  à  fes  occupations. 

Je  ne  me  fuis  déterminé  à  donner  cette 
obfervation  ,  que  pour  faire  voir  qu’il  meurt 
plufieurs  malades  par  le  trop  grand  fcrupule  ; 
qu’on  a  obfervé  les  principes  généraux ,  prin¬ 
cipalement  dans  les  hôpitaux. 


%%&  Observ.  sur  la  chair 
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OBSERVATION 


Sur  le  danger  qiiil  y  a  de  manger  de  la 
chair  des  animaux  morts  de  maladie  y 
par  M.  Odol^JST  DESNOS ,  Docteur 
en  médecine  ,  demeurant  à  Alençon . 

Le  mercredi ,  y  de  Juillet  dernier ,  je  fus 
appelle,  furies  neuf  heures  du  foir ,  pour 
donner  mes  foins  à  deux  familles  de  pauvres 
gens:  je  trouvai  dans  chaque  maifon  trois 
malades  qui  faifoient  beaucoup  d’efforts 
pour  vomir  ;  mais  ils  ne  rendoient  plus  que 
des  eaux  gluantes  &  un  peu  jaunâtres ,  fans 
aucun  vertige  d’aliment;  ces  malades  éprou- 
voient  des  tranchées  vives  fe  préfentoient 
à  tout  moment  fur  le  baffin  ,  &  rendoient 
une  eau  jaune.;  le  ventre  étoit  tendu  & 
météorifë  ,  la  refpiration  courte  &  gênée  ? 
3e  pouls  languiflant ,  la  langue  feche  :  ils  fe 
plaignoient  de  foif. 

Jq  m’informai  aujîi-tôt  fi  ces  malades 
n’auroient  rien  mangé  qui  pût  pccafîonner 
ces  accidens.  J’appris  que  la  nommée  la 
■Noë  ,  l’une  des  malades  ,  avoir  acheté,  le 
Dimanche  ,  un  poumon  &  un  cœur  de  bœuf 
ou  de  vache  ,  pour  le  prix  de  quatre  fols  ; 
qu’elle  en  avoit  fait  une  efpece  de  ragoût  , 
avec  de  l’oignon  &  du  perfil  :  je  me  fis 
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apporter  la  marmite  dont  on  s’ étoit  fervi , 
de  l’oignon  &  du  perlil  qu’on  avoit  employé: 
je  trouvai  la  marmite  de  fer  propre  ;  &  je 
ne  reconnus  rien  de  fufpeét  dans  i’aflaifôn- 
nement.  On  me  dit  que  la  viande dont  ces 
gens  av oient  mangé  ,  étoit  d’un  animal  mort 
de  maladie  ;  qu’un  boucher  l’avoit  acheté 
à  vil  prix  ,  &  enfuite  l’avoit  vendu  en  dé¬ 
tail.  J’ai  fait  inutilement  des  recherches  , 
pour  découvrir  le  genre  de  la  maladie  , 
même  chez  celui  qui  avoit  vendu  au  bou« 
cher  :  je  me  fuis  alluré  qu’un  allez  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  avoient  mangé 
de  la  chair  de  cet  animal  n’en  ont  point 
été  incommodées. 

La  famille  de  la  Noë  ,  qui  en  mangea  le 
foir  ,  ne  s’apperçut  de  rien  pendant  la  nuit  ; 
mais  le  lendemain ,  le  pere  ,  un  enfant  8c 
la  mere ,  furent  pris  fucceffivement  de  frif« 
fonnement  ,  d’opprelhon  8c  des  accidens 
ci-delfus  décrits  :  la  femme ,  qui  étoit  la 
moins  malade  des  trois  ,  ne  s’imagina  point 
que  leur  maladie  pût  avoir  pour  caufe  la 
viande  dont  ils  avoient  mangé  le  foir  : 
elle  en  lit  part ,  le  mardi  ?  à  la  famille  des 
nommés  Piron  8c  Abrouin  ;  trois  perfonnes 
en  mangèrent ,  mais  peu  ,  parce  qu’ils  ne 
trouvoient  pas  bon  goût  a  la  viande  :  la 
nommée  Piron  ,  environ  quatre  heures  après 
en  avoir  mangé  ,  fe  plaignit  d’être  aiïoupie* 
&  hors  d’état  de  continuer  fon  travail  ;  fur  les 
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fix -heures,  le  nommé  Abrouin,fon  petit-fils, 
fe  trouva  mal  ;  la  mere  en  fentit  autant  :  les 
accidens  fe  fuccéderent  rapidement.  Us 
éprouvèrent  bientôt  tous  ceux  dont  j’ai  fait 
1’énumération. 

Dès  que  je  vis  ces  malades  ,  dont  les  uns 
étoient  pris  du  Lundi, &  les  autres  du  Mardi, 
je  jugeai  qu’ils  rendoient ,  avec  beaucoup 
d’effort ,  foit  par  haut ,  foit  par  bas  ;  que 
l’efiomac  Sc  les  inteftms  étoient  déchargés 
de  la  partie  la  plus  groffiere  des  matières 
qui  caufoient  les  fymptômes  dont  j’étois 
témoin  :  je  penfai  qu’il  n’étoit  par  confié- 
quent  plus  tems  de  placer  des  émétiques, 
qui  ne  feroient  qu’augmenter  les  accidens. 
Quoique  je  n’en  connuffe  pas  la  caufe  im¬ 
médiate  ,  je  tâchai  de  la  découvrir  par  le 
raisonnement  :  les  fymptômes  que  je 
voyois ,  reconnoiffoient  une  caufe  particu¬ 
lière;  cette  caufe  ne  produifoit  ni  les  effets 
des  poifons  flupéfians,  ni  ceux  des  poifons 
amers  ,  mais  une  partie  de  ceux  qui  arri¬ 
vent  après  avoir  pris  un  poifon  corrofif  ; 
ce  fut  de  ce  point  de  vue  que  je  tirai 
mes  indications  curatives  :  j’ordonnai  aufTi» 
tôt  aux  malades,  qu’on  me  dit  avoir  pris 
un  peu  d’orviétan,  des  potions  huileufes , 
de  l’huile  pure  ,  des  tifanes  avec  la  graine 
de  lin  &  la  guimauve ,  des  lavemens  avec 
le  lait ,  où  on  fit  fondre  du  fuif  de  chan¬ 
delle  ;  j’ordonnai  des  bouillons  un  peu 
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gras  :  je  prefcrivis ,  pour  l’heure  de  minuit , 
à  trois  de  ces  malades ,  un  gros  de  théria¬ 
que  chacun  ;  c’étoient  ceux  dont  le  pouls 
étoit  très-petit  &  très-languihant  :  le  len- 
demain  matin  j’allai  voir  mes  fix  malades: 
je  trouvai  le  plus  jeune  expirant,  &  les 
cinq  autres  éprouvoient  les  accidens  de  la 
veille  ;  mais  dans  un  beaucoup  moindre 
degré  ?  le  foir,  à  mon  retour  de  campagne, 
j’appris  que  la  tante  de  celui  que  j’avois 
laide  expirant  Je  matin  ,  étoit  venue  m’a¬ 
vertir  que  l’inhumation  étoit  fixée  à  fix  heu¬ 
res  ,  6c  que  je  pouvois  faire  ouvrir  le  cada¬ 
vre  ,  fi  je  le  jugeois  à  propos:  je  m’y  ren¬ 
dis  fur  champ,  &c  fis  prier  M.  de  Saint- 
Denis  ,  1  un  de  mes  confrères ,  qui  avoit  vu , 
avant  moi ,  l’une  des  familles ,  de  fe  trou¬ 
ver  à  l’ouverture.  Le  Chirurgien  commen- 
çoit  de  tracer  fon  incifion  fur  les  tégu- 
mens  ;  6c  nous  nous  difpofions  à  chercher 
les  yeux  nuds ,  6c  avec  l’aide  de  la  loupe  , 
la  caufe  prochaine  de  la  maladie  dans 
l’eftomac  6c  dans  les  inteftins  ,  lorfqu’on 
vint  nous  défendre ,  de  la  fart  de  la  Juftice  , 
de  pafier  outre  :  nous  nous  retirâmes  fur  le 
champ. 

Je  continuai  de  donner  mes  foins  aux 
malades,  qui,  la  plupart,  ne  voulaient  point 
de  tifane:  j’y  fubftituai  uneboifibn  copieufè 
d’eau ,  avec  le  fyrop  de  limon  ou  de  Ber» 
beris:  mes  malades  allèrent  de  mieux  en. 
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mieux  ,  par  le  fecours  des  remedes  huileux 
&  gras  ,  dont  je  faifois  continuer  l’ufage  , 
tant  par  la  bouche ,  qu’en  lavemens  :  le 
dévoiment ,  la  tendon  du  ventre  &c  les  tran¬ 
chées  diminuèrent  beaucoup  ;  les  efforts  de 
vomir  étoieiit  bien  moins  vioîens  :  je  tâ¬ 
chai  de  les  faire  ceffer  totalement  y  avec 
des  potions  d’eau  didilîée  de  menthe,  le 
fel  d’abfynthe  ,  les  gouttes  anodines,  &  le 
fyrop  de  limon,  dont  je  fis  donner  à  trois 
des  malades  qui  vomiffoient  plus  que  les 
autres,  &  qui  avoient  rendu  quelques  vers 
par  haut:  dès  le  Samedi  ,  je  trouvai  trois 
de  mes  malades  levés  &  marchant  ;  un  qua¬ 
trième  étoit  très-bien  :  ils  furent  en  état 
d’être  purgés  le  dimanche  ,  avec  les  tama¬ 
rins  ,  le  fel  de  tartre  &  la  manne  :  quelques 
jours  après  -,  je  les  purgeai  plus  fortement; 
&  tous,  au  bout  de  quelques  jours ,  repri¬ 
rent  leurs  travaux  ordinaires  ,  à  l’exception 
de  la  Piron  ,  femme  très-âgée,  qui  a  de¬ 
meuré  quelque  tems  languiffante ,  mais  qui , 
après  une  troilieme  purgation,  a  recouvré 
toute  fa  fanté.  La  nommée  la  Noë  vint 
me  trouver,  environ  quinze  jours  après, , 
pour  me  confulter  fur  un  gonflement  de  ven¬ 
tre  ;  il  l’étoit  effe&ivement ,  mais  cet  acci¬ 
dent  céda  à  une  purgation. 

Cependant  j’avois  appris  par  un  grand 
nombre  de  fpe&ateurs  ce  qui  s’étoit  paffé , 
lors  du  tranfport  de  la  Juflice,  pour  faire 
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ouverture  du  cadavre.  M.  Dumeîangef  , 
Lieutenant-Criminel  ,  affilié  d’un  Médecin 
royal  ^  &  d’un  Chirurgien ,  prétendit  que  la 
connoiiFance  de  cette  affaire  lui  appartenait; 
le  Lieutenant  de  Police,  qui  s’yétoit  égale¬ 
ment  rendu,  en  réclamait,  avec  juffice,  la 
compétence  :  le  Lieutenant-Criminel  l’em¬ 
porta,  &  dreffa  fon  procès-verbal  ,  où  il 
crut  devoir  s’élever  contre  la  témérité  du 
Médecin  ordinaire  des  malades,  pour  avoir , 
fans  Juge  ,  fans  ordre  de  fa  part  y  fans  requi- 
tion  ,  ofé  fouiller  dans  un  cadavre  ^  pour 
tâcher  d’en  tirer  des  lumières  propres  à  le 
guider  dans  la  cure  d’une  maladie  fingu- 
liere,  &  par  là  d’avoir  cherché  à  fe  rendre 
utile  au  genre  humain  :  le  Médecin  royal 
dreffà  fon  procès  -  verbal  avec  une  exaffi- 
tude  finguliere;  les  termes  en  font  trop  inté- 

reffàns  pour  ne  les  pas  rapporter . Avons 

trouvé i  dit-il ,  les  inteflins  de  couleur  blanchâ¬ 
tre  ,  ainji  que  les  membranes  de  V éftornac  , 
ayant  dégénéré  de  leur  couleur  naturelle ,  &  les 
membranes  graijfeujes  ,  ainfi  que  l'épiploon  , 
dépouillés  de  leur  graijfe  naturelle  ;  6*  ayant 
fait  V ouverture  de  l  efomac  avons  trouvé 
feulement  deux  vers  encore  vira  ns  ,  fans 
aucune  liqueur  ni  aliment  ,  contenus  dans 
ledit  efomac  ainji  que  dans  tous  les  intef- 
tins  ,  qui  étoient  abfoiument  vuides  ;  &• 
ayant  examiné  le  foie ,  avons  trouvé  fa  fubf- 
tance  altérée  ,  &  la  véjicule  du  fiel  gonflée  ; 
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&  î ayant  ouverte  ,  il  en  eft  forti  une  liqueur 
jaune  &  verdâtre  en  partie  ;  &  ayant  fait 
l'ouverture  de  la  poitrine  ,  avons  trouvé  le 
poumon  flétri  &  altéré  ;  &  dans  les  ventri¬ 
cules  du  cœur,  avons  trouvé  un  peu  de  fang 
Coagulé  ,  ce  qui  nous  fait  dire  &  juger  que 
ledit  A  b  roui  n  ayant  pris  des  ali  mens  de 
mauvaife  qualité  ,  qui  ayant  été  fufçepti - 
bées  de  mauvaife  digefhon  ,  ont  caufé  une 
forte  irritation  dans  d  eftomac  ou  inteftins  , 
ou  ils  ont  ducaufer  de  grands  yomijfemens  & 
un  dévoiement  considérable  ,  par  leur  âcreté 9 
&  confommer  la  Jubflance  des  parties  inter¬ 
nes  ,  &  occajionner  la  mort  dudit  Abrouin . 

La  nature  de  ce  Journal  ne  me  permet 
pas  de  faire  des  réflexions  fur  chaque  phrafe 
de  ce  procès- verbal ,  8c  fur- tout ,  fur  la  eon- 
clulîon.  J’aurois  peut-être  porté  un  peu  plus 
loin  mes  vues ,  fi  j’ayois  affilié  à  l’ouverture. 
Je  n’examinai  point  non  plus  fi  on  auroit 
dû  procéder ,  fans  y  appelle r  le  Médecin 
qui  avoit  traité  le  malade.  De  quelle  autre 
façon  pouvoit-on  fe  mettre  au  fait  de  ce 
qui  avoit  précédé  la  mort  ?  Mais  ni  mes 
confrères,  ni  moi  ne  devons  jamais  nous 
y  trouver.  Le  Médecin  royal  qui  a  fait  ce 
procès-verbal ,  fe  croit  fort  au-deffus  de  fe$ 
confrères.  Il  prétend  qu’ils  lui  font  aflu jet- 
ris  pas  les  provilions  de  fa  charge;  qu’ils  font 
tenus ,  avant  de  s’établir  dans  le  pays ,  de 
lui  préfenter  leurs  lettres }  nonobflant  leur 
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enrégiftrement  au  Greffe;  qu’il  a  feul  ,  ex* 
elufiveraent  à  tous  fes  confrères,  droit  de 
vifiter  les  bleffés  A  les  cadavres.  A  la  vérité  , 
nous  préférons  notre  repos  aux  queftions. 
Le  d  roit  de  tous  les  Médecins  reçus  Doc¬ 
teurs  dans  une  Univerffré  quelconque  5n’en 
eft  pas  moins  certain.  Les  prétentions  des 
Médecins  &  Chirurgiens  du  Châtelet  de 
Paris  ,  dont  les  Médecins  royaux  des  pro¬ 
vinces  ne  font  que  les  repréfentans ,  ayant 
éîé  créés,  à  leur  inftar,  par  un  édit  de  1692  , 
moyennant  finance  ,  ont  été  regardés  comme 
chimériques  à  cet  égard.  Ils  prétendoient 
avoir  feul  s  le  droit.de  dreffer  les  procès-ver~ 
baux,  8c  difputérent  ce  droit  à  Me  Louis 
de  Santeail ,  Doéteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Paris.  Il  perdit  au  Châtelet ,  le 
22  Juillet  172a.  Appel  au  Parlement,  qui 
caffâ  la  Sentence  du  Lieutenant-Criminel  du 
Châtelet ,  par  fon  arrêt  du  20  Mars  1728  , 
8c  maintient  tout  Dodeur  en  médecine  8c 
tout  Chirurgien  juré ,  dans  le  droit  8c  la  pof- 
feffion  de  faire  ,  à  la  requifition  des  parties  , 
les  vifites  8c  rapports  des  perfonnes  bleffees 
ou  décédées  ,  &  a  plus  forte  raifon ,  de 
faire  faire  l’ouverture  des  cadavres  de  ceux 
qui  leur  ont  été  confiés. 

Püifque  la  Juftice  ne  m’a  pas  permis  d’exa¬ 
miner  l’état  du  corps  du  nommé  Abrouin  , 
je  me  bornerai  â  affurer  que  le  fiege  de 
la  maladie  étoit  dans  le  poumon  ou  dans 
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le  cœur,  8c  peut-être  dans  toute  l’étendue 
de  la"  poitrine.  Quoique  ces  parties  paruf- 
fent  vermeilles  ,  8c  fans  aucune  mauvaife 
odeur  ,  on  obferva  feulement  que  ces 
Viandes  écumerent  plus  qu’elles  n’ont  cou-* 
tume.  Quant  au  genre  de  la  maladie  ,  je 
l’ignore  ;  mais  les  accidens  me  font  con* 
jedurer  qu’elle  étoit  de  la  nature  des  poi* 
fons  corrofifs. 


OBSERVATION 


Sur  un  Enfant  monjlrueux ,  parM.  lu  VET  $ 
Médecin  de  V Hôpital  Militaire  de  Bour ■*? 
bonne-les-bains  ,  en  Champagne  y  ajjbcié 
au  College  royal  des  Médecins  de  Nancy  9 
de  l  Académie  des  Sciences  de  Dijon . 

M.  S  imon  ,  Chirurgien  de  l’Hôpital ,  ac^ 
coucha  au  mois  d’Odobre  dernier ,  la  femme 
du  nommé  Café  ,  Cordonnier  à  Bourbonne, 
d’un  fécond  enfant  ,  ayant  eu  de  fa  pre¬ 
mière  grofîefîe  une  fauffe  couche  ;  cette 
femme  eft  jeune  ,  forte  8c  vigoureufe  :  fa 
grolfeffe  fut  heureufe ,  8c  l'accouchement 
y  répondit. 

L’arriere-faix  arriva  pêle-mêle  avec  l’en¬ 
fant,  qui  n’avoit  que  la  moitié  ou  environ 
de  la  groileur  d’un  enfant  de  neuf  mois  9 
quoiqua  compter  du  tems  où  la  mere 
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s’eflimoit  grofïe,  il  devoit  les  avoir. 

Cet  enfant  ,  petit  6c  délicat,  n’avoit  rien, 
par-là  de  fort  extraordinaire  ;  mais  quel  fût 
l'étonnement  du  Chirurgien  de  le  trouver 
fans  bras,  &c?  Il  craignit  d’abord  que  dans 
quelques  manœuvres  qu’il  avoit  pratiquées  * 
parmi  lefquelles  cependant  il  ny  en  avoit 
eu  aucune  de  violente  ,  vu  la  délicateffe  de 
l’enfant ,  ce  bras  ne  fe  fût  féparé  du  corps  : 
il  le  chercha  en  vain  ;  l’examen  de  l’enfant 
diflipa  cette  crainte  précipitée. 

Non-feulement  le  bras,  avec  toute  l’é¬ 
paule  ,  lui  manquoit ,  mais  encore  toutes  les 
parties  contenantes  de  la  poitrine  &  du  bas- 
ventre ,  tant  antérieurement  que  poftérieu- 
rement,  du  côté  droit,  de  façon  que,  fi,  par 
la  fe&ion  la  plus  régulière  ,  qui  auroit  coupé 
îe  ffernum  ,  depuis  fon  premier  os ,  6c  la 
ligne  blanche  par  le  milieu  ,  on  eût  féparé 
ces  parties ,  à  commencer  depuis  la  clavi¬ 
cule  &  les  mufcles  du  col ,  en  fi  ni  fiant  à  la 
partie  inférieure  des  lombes  6c  du  bas-ven¬ 
tre  ,  on  n’eût  pas  mieux  réulîi. 

L’épine  du  dos  étoit  entière,  Sc  du  refie 
tout  étoit  bien  conformé  ,  excepté  la  partie 
fupérieure  de  la  tête ,  qui  préfentoit  un  autre 
phénomène. 

La  tête  étoit  bien  faite  ,  les  traits  du  vifage 
bien  marqués  ;  toutes  les  parties  ofïéufes 
qui  auroient  dû  former  îe  fommet  de  la  tête 
étoient  remplacées  par  une  bordure  cuta^ 
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née  ,  membraneofe  ^  charnue  ,  très-vafcu- 
îeufe ,  qui  s’implantoit  circuîairement  dans 
le  centre  du  placenta  ,  de  façon  que  cet 
enfant  y  étoit  attaché  ou  fufpendu  par  cette 
bande  circulaire,  qui  établiffoit  entre  le  pla¬ 
centa,  <k  le  fœtus  qui  n’avoit  point  de  cor¬ 
don  ombilical ,  cette  communication  qu’il 
fournit  ordinairement. 

Remarques, 

ï°  Le  médiaftin  manquait  ,  d’où  Ton 
fent  que  tous  les  vifceres ,  excepté  le  cer¬ 
veau,  étoient  ftottans  dans  l’eau  gelatineufe 
qui  environne  le  fœtus  dans  la  matrice  ; 
auili  étoient-ils  à  leur  furface ,  livides  6c 
comme  macérés ,  flétris  ,  quoiqu’ils  euffent 
confervé  dans  leur  intérieur  leur  couleur 
naturelle. 

i°  Tous  les  vifceres  avoient  leur  confi¬ 
guration  naturelle,  &c  leur  ordonnance  inté¬ 
rieure,  Les  capfules  atrabilaires,  les  reins 5, 
le  thymus ,  le  foie  ,  comme  de  coutume  , 
étoient  très-gros:  les  circonvolutions  des 
inteftins,  par  le  relâchement  du  méfantere 
étoient  éparpillées;  le  méconium  remplilfok 
Textrémité  des  gros. 

30  Si  le  cordon  ombilicale  manquoit,  tou¬ 
tes  fes  dépendances  manquoient  auiïi  ;  le 
trou  hotal  exiftoit,  &  le  canal  artériel. 

4°  Il  n’étoit  pas  poiïible  que  l’enfant  vécut 
quelque  tems  après  fa  naifiance  ;  outre  qu’il 
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étoit  foible ,  mal  nourri  f  il  devoit  périr  en 
traverfant  le  détroit  des  parties  génitales;  les 
vifceres  à  nud  ne  pouvoient  qu’y  être  mal¬ 
traités  &  mis  dans  le  plus  grand  défordre  ; 
suffi  ne  donna-t-il  que  quelques  figues  de  vie 
paffagers  :  d’ailleurs  les  poumons  comprimés 
de  tout  côté  par  Patmofphere,  rfauroient  pu 
fe  prêter  à  la  tranfpiration. 

50  Si  l’enfant  étoit  maigre  Sc  mal  nourri  9 
le  placenta  cependant  étoit  gros,  bien  con¬ 
ditionné,  tel  que  ceffii  d’une  enfant  de  neuf 
mois  y  d’où  il  paroît  que  la  difproportion  qui 
fe  trou  voie  entre  P u*n  &  l’autre,  provcnok 
des  loix  de  ia  circulation ,  bieilées  dans  ce 
dernier^  &  dirigées  contre  Pordire naturel , 
ou  plutôt  de  la  nudité  des  vifceres  *  de  l’inac¬ 
tion  trop  grande  du  fœtus  dans  la  matrice  , 
fes  attaches  Py  tenant  comme  fixé ,  ne  lui 
permettant  pas  pour  fes  mouvemens  tout  le 
jeu  d’un  fœtus  libre  ;  car  il  y  a  des  obfqr va¬ 
lions  qui  font  voir  que  le  cordon  n’efl  pas 
ahfoîiiment  nëceffaire  :  on  ne  l’a  pas  trouvé 
dans  des  fœtus  qui  fe  portoient  parfaitement 
bien ,  &  qui ,  comme  celui-ci  ,  non-feulement 
n’a  voient  point  de  cordon  mais  même 
d’attaches  au  placenta. 

6°  Cette  réflexion  me  lit  examiner  très- 
férieufement  la  tête,  de  l’enfant  ,  par  fes 
attaches:  je  fuivis  ,  autant  que  je  le  pus  , 
cette  bande  circulaire  qui  les  formoit,  que 
je  regardai  comme  une  conflruclion  fi n g u- 
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liere  ,  qui  fervoit  de  cordon  ;  il  fallut  pour 
cela  détacher  fa  tête  de  la  bande  ;  cela  fut 
exécuté  avec  circonfpe&ion  ,  parce  que 
j’ignorois  encore  s’il  n’y  avoir  pas  quelque 
adhérence  entre  la  dure-mere,  le  cerveau 
&  le  placenta  ;  la  dure-mere  étoit  faine  , 
entière,  ainfi  que  le  cerveau,  appliquée  par 
un  (impie  contact  au  placenta ,  fans  aucune 
adhérence;  la  bande  en  avait  par- tout  étoit 
épailfe  de  deux  lignes:  elle  fe  confondait 
avec  lui;  fes  vaiffeaux,  prefque  tous  capil¬ 
laires  y  n’étoient  qu’une  continuation  du 
placenta  ,  &  vice  versa. 

Les  ramifications  des  arteres  &  des  veines 
cervicales  &  vertébrales  des  jugulaires  exter¬ 
nes,  fourniffoient  le  fond  de  cette  conflruc- 
tion  ;  les  ramifications  artérielles  tenoient 
lieu  fans  doute  des  arteres  ombilicales  , 
comme  les  ramifications  veineufes,  celui  de 
la  veine. 

Il  me  fembîe  qu’elle  favorife  l’opinion  de 
ceux  qui  penfent  que  le  placenta  n’eft  qu’une 
efpece  de  glande,  deftinée  à  l’élaboration 
d’une  liqueur  laiteufe  ,  qui  fe  tranfmet  au 
fœtus  ,  pour  futur  dans  fes  organes  les  mê¬ 
mes  changemens  que  dans  les  enfans  qui 
vivent  de  lait.  Je  laide  aux  Savans  à  appré¬ 
cier  ma  conjeéfcure. 
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Sur  un  'ferrement  ou  brédijfure  de  la  mâ¬ 
choire  j  à  la  fuite  d' un  traitement  vénê- 
rien  ,  par  M.  H  AI  O  N  ,  Docleur  en  Méde¬ 
cine  de  la  Faculté  de  Paris* 

Je  fus  appelle,  l’hiver  dernier,  pour  voir 
une  jeune  femme  qui  avoir  été  atteinte  de 
la  maladie  vénérienne  ,  communiquée  par 
fon  mari.  Après  les  préparations  ordinaires  , 
elle  avoir  reçu  "quelques  fri&ions ,  après  les¬ 
quelles  elle  avoir  eu  une  falivation  abon¬ 
dante  qui  duroit  environ  depuis  un  mois. 
Selon  toutes  les  apparences  ,  on  n’avoir  pas 
eu  un  foin  exad  de  fa  bouche  ;  elle  étoit 
fermée  depuis  plus  de  quinze  jours,,  au  point 
que  la  malade  étoit  réduite  aux  aliments 
liq  u ides  :  on  auroit  eu  de  la  peine  à  introduire 
entre  les  dents  l’épailFeur  de  deux  écus  de  fix 
livres.  Celui  qui  traitoit  la  malade,  prét.en- 
doit  que  cet  accident  n’étoit  rien  ,  &  qu'il  fs 
diifiperoit  fans  fecours:  d’ailleurs  la  maladie 
vénérienne  étoit  allez  bien  guérie  ,  &  les 
accidens  entièrement  diiïipés  ;  cependant 
la  malade  étoit  fort  ennuyée  de  ne  pouvoir  ni 
parler  ni  manger,.  &  de  ce  qu’on  ne  lui  ordon.- 
noit  rien  pour  guérir  cet  accident;  c’eflce  qui 
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Pobîigea  de  m’envoyer  chercher.  J’examinai 
d’abord  la  bouche  ,  par  le  peu  d’ouverture 
qu’il  y  avoir  &  je  découvris  que  la  langue 
étoit  fort  épaifhe  ,  pleine  de  chancres  dans? 
toute  l’étendue  de  fes  bords,  ôc  que  la  lan¬ 
gue  &  toute  la  bouche  étoient  enduites  d’un 
limon  fort  épais:  je  ioupçonnai  que  les  muf¬ 
ti  es  maiîeter ,  reîeveurs  Ôc  conflrideurs  de. 
mâchoire  inférieure  ,  étoient  enflammés 
dans  fa  partie  intérieure ,  du  coté,  de  la  bou¬ 
che  y  ôc  rongés  de  chancres  profonds:  je 
ne  me  trompai  point ^c’étoir  la  caufe  immé~ 
diate  du  refiérrement  ou  de  la.  brédifiure  de 
la  mâchoire  :  j  examinai  ces  mu fc les  parle 
dehors ,  ôc  je  les  trouvai  fort  durs  3  fans, 
douleur  ;  on  les  auroit  pris  pour  des  liga~ 
mens  :  toutes  mes  vues  fe  portèrent  à  les. 
amollir,  à  les  détendre  &  à  les  relâcher  ; 
c’eft  ce  que  j’exécutai  par  des-  décodions, 
émollientes  de  mauve,  guimauve  Sc  poirée ,, 
coupées  avec  parties  égales  de  lait,  dont  je 
fai  fois  fomenter  &  toucher  la  partie  ma¬ 
lade  j  plufieurs  fois  dans  la  journée:  je  fis 
appliquer  fur  le  corps  de  ces  mufcles  Pon- 
guent  de  la  mer-e,  fans  litharge,  à  une  cer¬ 
taine  épaifieur*  Ôc  le  cataplafme  de  mie  de 
pain  Sc  de  lait  par  delTus  :  cette  nanœuvre 
amollit  les  mufcles  ,  les  relâcha  ôc  donna 
facilité  d’ouvrir  peu-à-peu  la  mâchoir  :  la 
bouche  x  la  langue  ôc.  les  mufcles  maifeter  , 


à  la  partie  interne,  étoient  farcis  de  chan" 
eres:  je  les  détergeai  avec  les  gargarifm&s 
déterfifs,  compofés  avec  le  fyrop  de  meures 
& c  l'efprit  de  vitriol  , -étendus  dans  l’eau  : 
je  fis  toucher  &  nettoyer  les  chancres  avec 
un  bâton  de  réglifiTe  effilé  par  le  bout ,  armé; 
de  linge  tin ,  trempé  dans  un  Uniment ,  com- 
pofé  avec  à-peu-près  partie  égale  defpric 
de  vitriol  dulcifié  ,  &  de  miel  rofat  :  on 
adoucit  î’efprit  de  vitriol  ,  avec  plus  on 
moins  demie!  rofat,  autant  que  le  malade 
put  le  fupporter  ;  on  commença  toujours 
par  une  dofe  moins  forte  :  comme  la  malade 
fentoit  une  pefdnteur  d’efïomac  oonfidéra- 
ble,  quoiqu’elle  fût  à  la  dicte  depuis  long" 
tems ,  je  faupçdnnai  fon  effomac  rempli 
d’une  portion  de  ces  matières  glaireufes 
qui  avoient  été  portées  à  la  bouche  par  le 
mercure  dans  la  faîivation ,  &  dont  une  par¬ 
tie  étoit  tombée  dans  î’eftomac  par 'la-  déglu¬ 
tition  :  je  lui  fis  prendre  un  émétique  en 
quatre  prifes ,  qui  lui  en  fit  rejetter  une  quan¬ 
tité  confidérabie  ,  &  qui  la  fduîagea  beau¬ 
coup:  je  réitérai  ce  vomitif  le  furlendemain  r 
avec  fuccès  :  je  purgeai  enfuite  plufieurs» 
fois  avec  la  manne  ,  le  fel  de  feigne  rte  «Se 
k  fyrop  de  noirprun  ,  <Sc  la  malade  fu 
guérie. 
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DeM.  Sure  au  de  La  Bonn  an  n  é  E'f, 
Docteur  en  Médecine  de  Montpellier ,  à 
Saint- Jean~<£  Angely  fur  des  Sarcomes 
fquirrhtux  ,  furvenus  en  divers  tems  , 
dans  le  dos  s  entre  &  au-dejfous  des  deux 
omoplates  ,  &  dans  la  région  épiga fl  ri  que* 

i°  Un  jeune  homme,  laboureur  à  bras  , 
âgé  de  vingt-quatre  ans  ou  environ,  au  mois 
d’ Avril  1760,  fe  trouvant  incommodé  ,  de¬ 
puis  fîx  femaines  d’un  farcome  fquirrheux, 
formé  dans  la  région  épigaftrique  ,  me  fie 
appeller  pour  aller  le  vifiter.  Je  me  fis  trans¬ 
porter  chez  lui,  &  lui  témoignai  tout  le  zeîe 
&  1  ’emprefîèment  à  lui  procurer  mes  foins  y 
pour  faire  difïiper  cette  tumeur.  Je  l'interro¬ 
geai  &  lui  demandai  d’où  pouvoit  provenir 
la  caufe  d’une  femblabîe  excrefcence  :  l’igno¬ 
rant  entièrement  il  ne  fut  que  me.  répon¬ 
dre.  Après  avoir  examiné  de  près  ,  quel 
étoit  le  principe  <3 c  la  caufe  du  farcome ,  je 
l’attribuai  aux  efforts  que  le  jeune  homme 
avait  refîentî,  en  s’occupant  trop  aux  tra¬ 
vaux  pénibles  de  la  terre  ,  &  aux  foins  de  fa 
campagne.  Ce  qui  fuit ,  confimera  davan¬ 
tage  la  vérité  du  fait* 
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i°  Soupçonnant  la  fabtirre  dans  les  inteP 
tins,  &  le  mauvais  levain  de  l’eftomac,  j.e 
fis  précéder  les  remedes  généraux *  c’eft-à- 
dire  ,  un  bon  genre  de  vie  ,  les  purgatifs 
catartico  émétiques  pris  intérieurement,  de 
même  que  les  tifanes  apéritives:  je  fis  ap¬ 
pliquer,  fur  la  tumeur  r  des  fomentations 
émollientes  de  même  que  les  emplâ¬ 
tres  <$ c  onguens  ré  fol ut  ifs  ;  mais  mes  foins 
devinrent  inutiles:  le  farcome  fquirrheux 
de  la  région  épigaflrique ,  au  lieu  de  dimi¬ 
nuer  ,  ne  fit  que  s’accroître  de  jour  en 
jour.  Ce  phénomène  me  parut  fi  furpre- 
nant ,  que  je  n’ai  pas  voulu  laifTer  échapper 
l’occafion  fans  en  inflruire  notre  bonne  mere 
rUniverfitéde  Médecine  de  PÆontpellier,  à 
qui  je  fuis  redevable  de  mon  éducation. 

3°  Ce  qui  m’a  paru  plus  fin  gu  lier ,  c’efl 
que  la  tumeur  dorfale  ,  ou  le  farcome  ,  qui 
participe  du  fquirrhe  dont  le  jeune  homme 
efb  attaqué  depuis  cinq  ans.  5  a  varié  chaque 
année  ,  &  eft  devenu,  plus  confidérable  on 
a  employé  inutilement  les  onéEons  &  les 
onguens  appropriés  pour  réfoudre  cette  ra¬ 
meur.  Le  jeune  homme  ,  qui  fe  portoit  bien 
de  ce  tems-là,  nereffent  point  à  préfent  de 
douleur  dans  le  lieu  afiedé.  Ce  qui  lui  fait 
plus  de  peine  ,  c’eft  la  feule  incommodité 
d’une  cuiraffe,  qu’il  porte  par  derrière  &  par 
devant. 

4°  Le  farcome  fquirrheux  x  tant  de  F  une 
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que  de  L'autre"  partie  affligée  ,  efl  une  ex- 
croiffànce  de  chair  qui  vient  de  l’aliment 
propre  de  la  partie  ou  elle*  naît ,  fans  fluxion  r 
ni  décharge  des  humeurs  des  autres  parties  , 
formé  par  la  colleélion  de  la  matière  nutri¬ 
tive  propre  de  la  partie ,  qui  s’eff:  faite  len¬ 
tement  dans  le  lieu  affèdé  :  cette  tumeur  9. 
félon  les  î'oix  phyfico-médicinales  ,  recon- 
noît  pour  c a ufe  3  le  relâchement  6c  î’ina&ioœ 
de  la  partie  folide  ,  qui  ne  peut  furmonter 
3’obflacle ,  ni  chafTer  la  matière  propre  qui. 
nourrit  trop  la  partie  ,  ni  même  difflper  la 
matière  nutritive ,  déjà  formée  dans  un  autre, 
sems  ,  dans  la  partie  maintenant  aide  clé  e. 

5°  Le  louverain  Arbitre  de  toutes  chofes 
a  voulu  qu’il  y  eût  un  équilibre  parfait  dans 
les  fluides  6c  les  folides  ,  par  leur  aéllon  ôc 
réaclion  réciproque,  6c  que  les  parties  s'ac¬ 
crurent  également ,  en  fe  développant  peu-à- 
peur  étant  expofées  à  une  prefflon  égaler 
par  ce  moyen  ,  les  liquides  font  pouffes  par 
une  force  égale,  dans  toutes  les  parties  dm 
«  corps;  ainli  il  arrive  que  la  ré  ff  flan  ce  étant 
par-tout  la  même  6c  la  prefflon  interne  5- 
égale,  l’air  preffànt  également  toutes  les^ 
parties  du  corps ,  les  parties  doivent  nécef- 
ffairement  fe  développer  également,  en  rai- 
fon  compofée  de  leur  maffê  6c  de  leur  vo^ 
lume;  de  forte  que  la  force  proportionée 
de  l’aorte  ,  fait  croître  également  toutes 
les  parties;, 6c  comme  les  petites  parties  du 
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corps  y  8c  même  toutes  les  plus  petites  ,  font 
creufes  ,  elles  renferment  auffi  un  liquide  quL 
les  nourrit  ;  Faction  &  la  réadion  desparties 
fluides  Sc  folides  n’étant  plus  la  même  dans* 
toutes  les  parties  du  corps  ,  leur  équili¬ 
bre  étant  ôté  par  le  relâchement ,  dans  le 
Heu  afte&é,  ta  matière  nutritive  propre  d& 
la  partie  ,  étant  fournie  en  trop’  grande 
abondance  ,  forme  de  pareils  farcomes 
fquirrheux. 

6°  Voyant  que  mes  foins  étoient  devenus 
inutiles  pour  ce  qui  concerne  le  traitement: 
des  deux  farcomes  fquirrheux,,  je  prefcrivis 
au  jeune  homme  de  mener  un  fort  bon  genre 
de  vie,&  je  lui  défendis  étroitement  de  ne 
point  travailler  à  la  terre,  &  lui  fis  obferver 
de  s’abftenir  des  exercices  violens. 

7°  Le  jeune  homme  ayant  négligé  mes 
confeils,  reprit  fon  même  travail  ,  en- s’a¬ 
donnant  aux  foins  de  la  campagne  &  aux. 
exercices  trop  rudes ,  &  efluya;  miférable- 
ment  un  effort  qui  lui  caufa  une  entérocele' 
formée  par  la  relaxation  ou  extenfion  de  la 
partie  inférieure  du^péritoine  ,  dans  lequel1 
font  contenus  les  inteftins..  J’examinai  de* 
près  la  hernie  ;  &  j’obfervai  que  dans  la  her¬ 
nie  inteff inaîe  la  tumeur  étoit  dure. ,  tantôt 
croiffoit tantôt  diminuoit,  &  par  intervalle; 
de  te  ms  ,  s’évanouiffoit  tout-à^rait ,  félon; 
qu’il  y  defcend  plus  ou  moins  de  l  intef- 
tin.,  ou  qu'il  eft  plein  ou  vuide.  j  car  lorfque: 
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îa  tumeur  eft  comprimée ,  ou  le  malade  cou* 
ché  fur  le  dos,  les  feiîès  hautes, les  inteffins 
fe  remettent  dans  l’abdomen  ,  pour  lors  le 
malade  ne  reffent  point  de  douleur  :  au 
contraire ,  lorfque  la  matière  fe  deffechs 
dans  l’inteftin  de  forte  qu’il  ne  peut  être 
re pouffé  dedans ,  pour  lors  le  malade  reffent 
une  douleur  véhémente  ;  ces  lignes  propres 
à  la  hernie  inteflinale ,  m’ont  raffuré  fur  cette 
découverte;  la  hernie  étant  de  nature  dure, 
.parles  matières  fécales  retenues  dans  l’in - 
^teflin  ,  j’ai  fait  appliquer  fur  les  parties  affli¬ 
gées  ,  des  fomentations  &  des  eataplafmes 
émoi  liens  ,  compofés  avec  racines  d’aï— 
thæa  ,  de  lys ,  feuilles  de  mauve  ,  pariétaire  , 
femence,ou  farine  délia  &  de  fenu-grec  , 
beurre  frais  fans  fel ,  graille  de  volaille  , 
huiles  de  lys,  d’olive  de  d’amandes  douces, 
&  j’ai  fait  prendre  au  malade,  pendant  trois  on 
quatre  heures  ,  un  demi -bain  d'huile  uiede: 
on  efl  venu  à  bout  de  faire  la  réduction  de 
la  hernie  inteflinale  ,  en  la  preffant  douce¬ 
ment  avec  la  main.  Le  malade  aujourd’hui 
porte  un  brayer  ,  fans  aucune  autre  incom¬ 
modité. 

8°  Les  farcome&  fquirrbeux  ,  ficués  dans 
le  dos  &  dans  la  région  épigaftrique  ,  font 
devenus  prodigieux  depuis  la  defeente  qui 
lui  efl  arrivée,  pour  avoir  négligé  mes  avis  ; 
Sc  c’étoit  avec  raifon  que  je  foupconnois 
que  la  caufe  d’un  phénomène  auili  furpre- 
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nant ,  ne  pouvoit  provenir  que  drun  effort  3 
qui  a  tellement  dérangé  les  fluides  &  les 
folides  du  lieu  affedté  r  que  l’équilibre  ne 
régnoit  plus  entr’eux  ;  de  forte  que  s’étant 
adonné  aux  exercices  trop  violens  de  la 
campagne ,  par  le  befoin  qu’il  avoit  de  ga¬ 
gner  fa  vie  ,  n’ayant  pas  de  fecours  ,  & 
dépourvu  de  biens,  les  mêmes  exercices  lui 
ont  caufé  Tentérocele  >  de  même  que  l’ac- 
croiffement  des  farcomes  fquirrheux,  parce 
que  les  parties  fe  trouvant  plus  nourries  par 
la  colledion  de  la  matière  nutritive  propre 
de  la  partie  portée  en  plus  grande  abon¬ 
dance  dans  le  lieu  aftedé  3  caufé ,  comme  il 
eft  mentionné  ci-dedus ,  par  le  relâchement 
des  folides» 


LETTRE 


A  M.  Docteur- Régent  de  la  Faculté  de 

Médecine  de  Farts  ,  par  M.  L  E  C  A  T  ÿ 
Chirurgien  en  chef  de  F  Hôtel-Dieu  de 
Rouen  ,  &  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca¬ 
démie  des  Sciences  de  cette  ville . 

Monsieur, 

M»  de  Montulé  m’a  affuré  que  la  cure  de 
mademoifelle  d’Hautot  vous  avoir  caufé 
quelque  furprife  ,  &  que  vous  déliriez  d’en 
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avoir  Thiftoire ,  afin  de  la  rendre  publique 
C’efi  fur  fa  parole ,  Monfieur ,  6c  par  le  cas 
que  je  fais  de  votre  jugement  ,  que  je  me 
détermine  à  m’y  foumettre. 

Cancer  ulcéré  fongueux  ,  avec  glandes  fous 
daijfelle  y  &  altération  dune  cote  >  extirpé 
&  guéri . 

Mademoïfelle  d’Hautot ,  âgée  de  foixante- 
cinq  ans  ,  rue  Saint-Patrice  ,  à  Rouen  ? 
avoit  depuis  pîufieurs  années,  une  tumeur 
au  fein  gauche  ,  qu’elle  attribuok  à  quelque 
contufion.  Elle  fit  uiage  des  fonda  ns  6c  au¬ 
tres  remedes  de  toutes  les  efpeces.  Dans 
les  derniers  te  ms,  elle  fe  livra  à  un  pré¬ 
tendu  guériffèur  de  cancers ,  qui  les  traite 
par  des  efcarrotiques.  La  tumeur  s’ouvrit 
profondément  6c  produifit  des  excroiflan- 
c  es,  que  Y  entrepreneur  s’efforça  de  confu- 
mer  ;  mais  comme  l’hydre  de  la  fable  r 
elles  renaifîbient  fins  cefiTe.  A  la  fin  ,  il 
avoua  fon  impuifïance  6c  fa  témérité.  L’a¬ 
larme  fe  mit  dans  la  famille  6c  chez  les  amis. 
Je  fus  confuhc  ;  je  voulus  voir  :  je  trouvai 
unaffez  vafle  chouxfleur  fongueux,  entouré  , 
par  toute  fa  bafeAd’un  rebord  dhilcere  ren- 
verfé ,  calleux,  avec  de  vives  douleurs  lan¬ 
cinantes  :  cette  tumeur  ne  paroifîoit  pas 
adhérente  ^  6c  il  n’y  avoit  que  quelques 
grappes  de  petites  glandes  fous  l’aiflelle  :  je 
penfai  que  tout  n’étoit  pas  encore  perdu  ? 
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que  l’opération  étoit  praticable  ,  que  fon 
fuccès  n’étoit  pas  hors  de  vraifembiance  , 
qu’au  moins  c’étoit  la  feule  reffource  que  je 
voyois  à  l’état  où  fè  trouvok  mademoifelîe 
d’Hautot.  Comme  on  ne  lui  avoir  plus  laide 
entrevoir  d’efpérance  ,  ma  cdnfultation  lui 
fut  très-agréable  ,  6c  elle  me  prédit  très-fort 
de  lui  faire  promptement  l'opération. 

Je  la  fis  en  effet,  le 29  Juillet  17 <30,  en 
commençant  par  les  glandes  de  l’aiHelle  , 
que  je  favois  bien  qui  me  donne  roi  eut  plus 
de  travail  que  tout  le  refte.  Je  me  fer  vis  d’une 
double  errhine,  allez  grande  6c  très-affilée  , 
que  je  plongeai  dans  les  tégumens  de  l’aif- 
felle,  fur  les  plus  éloignées  de  ces  glandes  : 
l’incLfian  de  ces  tégumens  Et  un  angle  ,  dont 
le  fommet  étoit  au  haut  de  l’aiflelîe ,  6c  l’ou¬ 
verture  vers  le  fiin  :  j’enlevai  cet  angle  ^ 
avec  les  glandes  correfpondames ,  6c  tout  x 
en  les  extirpant  du  fond  de  l’aiffelle,  je  les 
îaifiois  attachées  aux  grailles  6c  aux  tégu¬ 
mens  ;  en  forte  que  quand  toutes  ces  grap^ 
pes  furent  enlevées  ,  elles  faifoient  mafia 
avec  ce  lambeau  qui  tenoit  à  la-  mamelle  par 
fa  principale  largeur  ;  alors  je  prolongeai  mes 
premières  incifions  autour  de  la  tumeur  prin¬ 
cipale,  &  même  un  peu  plus  haut  ,  autour 
d’une  excoriation  de  la  peau  ,  qui  me  pa- 
roifioit  fort  fufpe&e  :  je  if  épargnai  pas  les 
fibres  mufculaires ,  qui  me  parurent  entichées- 
de  virus  ;  l’extirpation  de  la  mamelle,  fut 
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beaucoup  plus  prompte  que  celle  des  glan¬ 
des  de  l’aifTelle  :  toute  l’opération  dura 
deux  minutes  &  demie. 

Il  n’y  eut  rien  de  remarquable  dans  la 
fuite,  jufqu’au  vingt-feptieme  jour,  que  la 
iuppuration  étant  bien  établie  ,  nous  apper- 
eûmes  que  le  bras  ,  du  coté  malade  ,  étoit 
enflé.  J5  en  fus  d’abord  alarmé  ;  mais  ayant 
yu  que  la  plaie  de  i’aiffelle  étoit  très-belle, 
jefoupçonnai  que  le  bras ,  mis  trop  près  du 
corps,  avoit  été  comprimé  par  l’appareil, 
&r  que  cette  compreflion  ,  en  gênant  la  cir¬ 
culation  ,  avoir  produit  l’c&deme  :  je  fis  met¬ 
tre  le  bras  plus  loin  du  tronc  ,  fur  un  oreil¬ 
ler  ,  &  il  défenfla. 

Le  dix-feptieme  jour,  je  découvris,  au 
milieu  de  la  plaie,  une  tache  blanche  ,  que 
je  couvris  de  précipité  rouge. 

Le  vingt-un,  cette  tache  tomba  ;  c  étoit 
une  efcarre  allez  large,  qui  mit  au  jour  en¬ 
viron  un  pouce  de  la  côte  fort  noire,  $c 
par  conféquent  afiedée  du  virus  ,  par  quelque 
filet  qui  avait  fufé  de  la  mamelle  ,  vers 
cette  partie  dure  :  cette  découverte  m’affli¬ 
gea  ,  mais  ne  me  découragea  point.  Sans 
donner  aucun  indice  de  mes  alarmes  à  la 
malade  ,  je  la  préparai  à  me  lai  (Ter  attaquer 
ce  virus  dans  ce  nouveau  fiege ,  perfuadé 
que  je  pourrois  encore  le  dompter  ,  fi  c’é- 
toient-là  fes  derniers  reçranchemens. 

Le  vingt-quatrieme  jour,  mardi  Aour, 
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j’attaquai  cette  carie  de  la  côte  ;  j’enlevai 
3a  table  extérieure  noire  ,  &  je  ruginai  la 
fubftance  ofleufe  ,  jufqu’à  ce  que  je  Paye 
trouvé  blanche  ,  ferme  ,  en  un  mot,  faine  : 
je  l’ai  panfée  avec  un  plumaffeau ,  imbu  d’un 
mélange  d’huile  de  gayac  ,  de  teinture  de 
myrrhe  &  d’aloës  :  j’ai  rendu  le  lendemain 
ce  mélange  plus  liquide  encore  ,  avec  l’eau 
fpirit  ueufe  de  lavande. 

Le  28,  il  y  avoit  déjà  quelque  apparence 
de  chairs  fur  la  côte  ruginçe. 

Le  quarante-unieme  jour ,  elle  fut  tout- 
à-faic  couverte  &  remplie  de  bonnes  chairs  , 
6c  la  plaie  de  i’aiflelle  étoit  cicatrifée, 

Je  vous  épargnerai,  Monfieur,  toutes  les 
petites  alternatives  des  chairs  moins  belles, 
plus  belles,  des  mages  que  j’ai  fait  des  reme- 
des  indiqués  en  pareils  ças.  Je  ne  vous  par¬ 
lerai  pas  non  plus  du  régime  ,  des  purga¬ 
tions,  des  ti fanes ,  des  opiats  ,  du  cautere 
que  j’ai  appliqué  au  bras  oppofé  ,  le  cin¬ 
quantième  jour ,  &c.  tous  ces  détails  font 
trop  connus.  Je  me  borne  à  vous  apprendre 
que  la  ciçatrifation  de  la  plaie  s’efl  faite  vers 
le  quatre-vingtieme  jour,  &  qu’un  dérange¬ 
ment  dans  la  fanté  de  mademoifeîîe  d’Hautor, 
ayant  occasionné  une  allez  grande  excoria¬ 
tion  à  cette  cicatrice  toute  nouvelle  faite, 
nous  avons  été  environ  un  mois  à  réparer 
ce  petit  défordre  ;  mais  qu’à  la  fin  les  cica¬ 
trices  6c  la  fanté  de  mademoifeîîe  d’HautQt3 
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ont  été  ramenées  dans  le  meilleure  état ,  8c 
s’y  foutiennent  parfaitement.  J’ajouterai 
même  ,  qu’elles  n’ont  pas  été  ébranlées  par 
une  chute  très-dangereufe  ,  qu’elle  a  faite 
depuis  peu  dans  un  efcalier  tort  difficile,  8c 
dans  laquelle  une  exrenlion  involontaire  du 
bras  du  côté  malade  avoit  fait  une  petite 
rupture  de  la  cicatrice  de  l’aiffielîe  ,  qui  a 
laide  éehaper  quelques  gouttes  de  fang.  Une 
faignée  &c  les  remedes  ulités  en  pareil  cas  , 
on  fait  difparoître  les  contulions,  les  bief- 
Cures  8c  toutes  les  fuites  de  cet  accident. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  8cc. 

P.  S,  Vous  ferez  peut-être  bien  aife  d’ap¬ 
prendre  ,  Moniteur  ,  que  j’ai  fait ,  ce  prin¬ 
ce  ms  ,  l’extradion  totale  dffine  portion  ca¬ 
riée  de  l’humerus,  de  trois  pouces  dix  lignes 
de  longs,  contre  fon articulation  fupérieure , 
Sc  qu’en  moins  de  iix  mois,  cette  portion  de 
riiumerus  s’elf  régénérée  au  point  ,  que  le 
fujet  qui  eft  François  Romain  ,  invalide  à 
Dieppe  ,  fe  fert  de  fon  bras  pour  tous  fes 
ufages  ordinaires.  Vous  ne  douterez  pas. 
Moniteur ,  qu’un  Hôpital  de  400  malades, 
dont  100  font  des  maladies  chirurgicales  , 
ne  me  fournilTent  de  nombreufes  occalions 
d’oblerver ,  qu’allurément  je  ne  laide  point 
perdre  ,  quoi  qu’il  ne  m’arrive  gueres  de  les 
publier  ;  mais  j’efpere  qu’elles  paroîtront 
quelque  jour  dans  les  ouvrages  dont  je  fuis 
redevable  au  public. 
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DEUX  OBSERVATIONS 

Sur  trois  cire  on  flancs  qui  ont  accompa¬ 
gné  deux  opérations  de  la  Taille  laté¬ 
rale  ,  par  M.  D  u  M  O  jv  T  ,  fils  ,  Chi¬ 
rurgien  à  Bruxelles . 

Au  printems  de  Tan  175 B  ,  mon  pere 
fit  à  l’Hôpital  Saint-Jean,  l’opération  de  îa 
taille  ,  à  un  jeune  homme  d’environ  vingt 
ans,  avec  le  lithotome  caché,  mais  corrigé, 
d’après  les  infiruéîions  de  l’Académie  royale 
de  Chirurgie  ,  moyennant  lequel  le  col  de 
l'a  veille  fut  allez  débridé  ,  pour  permettre 
.a  fiez  librement  l’entrée  &  la  fortie  du  gor- 
geret  &  des  remettes  :  le  Cu jet  étoit  fitué 
prefque  horizontalement.  Après  avoir  cher» 
ché  exadement  îa  pierre,  tant  par  toutes 
fortes  de  tenettes ,  que  par  fss  doigts,  bou¬ 
tons  ,  fondes  à  femmes,  &c.  il  n’en  put 
point  trouver  ;  cependant ,  certain  ici ,  fi 
jamais  ou  peut  l’être  ,  de  rexiftence  d’une 
pierre  dans  la  veiïie  ,  qu’il  avoit  encore 
-touché  du  bout  de  fa  fonde  ,  avant  de  faire 
l’opération,  il  réfolut  de  remettre  fon  ex¬ 
tradions  à  quelques  jours  de-là,  plutôt 
que  de  facrifier  fon  malade  au  cruel  hon¬ 
neur  de  tâcher  de  trouver  îa  pierre  dans 
le  premier  moment  de  l’opération  ,  par 
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toutes  tentatives  poffibîes,  qui  n’auroient 
certainement  pas  manqué  d’attirer  des  fui¬ 
tes  funeües,  On  dégagea  le  malade  ,  pour 
être  mis  dans  fon  lit.  Auffi-tôt  un  éleve  mit 
fon  doigt  dans  la  plaie  ,  8c  sé 


fenti  la  pierre.  Alors  mon 


faut  dans  le  même  moment  fon  doigt  dans 
la  plaie ,  fentit  qu’en  effet  une  pierre  s’of¬ 
frit  au  col  entamé  de  la  veffie  ;  suffi  il  ne 
différa  pas  un  moment  de  profiter  de  cette 
heureufe  circonflance  ;  car  ayant  conduit 
une  tenettë  fur  fon  doigt  qui  lui  fervit  de 
conducteur  ,  il  la  faifit,  &  en  délivra  heu- 
reufement  îe  malade  ,  qu’on  avait  laiffé 
déliée  &  fait  tenir  de  façon  que  fon  tronc 
fît  angle  aigu  à  la  table ,  &  que  fes  cuiffes 
prefque  pendantes  ,  fuffent  écartées,  fans 
que  fes  jambes  fuffent  pliées.  La  pierre  avoiü 
la  groffeur  d’un  demi-œuf  de  poule  ,  8c 
étoit  toute  hériflée  de  pointes  ;  ce  qui 
avoit  mis  la  veffie  dans  un  fi  mauvais  état , 
qu’en  conféquence  de  l’abondance  de  la 
matière  purulente  qu’elle  fourniffoit  ,  8c 
afin  de  la  nettoyer  par  ce  lavage  &  d’en¬ 
traîner  en  même-tems  les  matières  mal- 
faifantes ,  elle  fut  injeéfée  ,  deux  fois  par 
jour  ,  d’un  mélange  d’eau  d’orge  8c  du 
miel  rofat ,  moyennant  la  fonde  à  femme 
qui  fervit  d’aqueduc  à  l’injeéfion  ,  laquelle 
fonde  fut  ternie  d’une  telle  noirceur,  qu’elle 
n’en  put  être  ôtée  ,  qu’aprcs  qu’elle  fut 


bien 
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bien  écurée.  Les  injedions  répondirent  par¬ 
faitement  à  nos  attentes  :  quatre  à  cinq  peti¬ 
tes  pierres  forcirent  encore  pendant  ces  pan- 
femens  ,  ainii  que  plufiçurs  lambeaux  mem¬ 
braneux  ,  de  la  grandeur  d’un  petit  écu  , 
lefqueîs  étoient  tous  parfemés  de  graviers. 
Enfin  ,  par  les  foins  extrêmes  qu’on  en  eut., 
il  guérit  parfaitement ,  au  bout  de  deux 
mois. 

Seconde  Observation. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars 
Tannée  1760,1x100  pere  fut  mandé  chez 
le  fieur  Dujon ,  Peintre  ,  pour  voir  fon  fils , 
âgé  de  quinze  ans  ,  lequel ,  ayant  eu  depuis 
fon  tendre  âge  tous  les  figues  équivoques 
d’une  pierre  dans  la  veffie,fut  trouvé  par 
la  fonde  en  avoir  réellement  une  ,  &  cela, 
non  équivoquernent  ;  en  conféquence  il  fut 
taillé  par  mon  pere  ,  le  12  du  même  mois  , 
à  l’appareil  latéral  ,  avec  un  lithotome  de 
notre  invention  ,  mais  qui  refiemble  fort  à 
celui  de  M.  Lecat .  La  proflate  &  le  bour¬ 
relet  étant  nettement  entamés, il  introduifit 
très-facilement  fon  gorgeret  &  fes  tenettes. 
Mais  après  avoir  bien  cherché  la  pierre , 
avec  tous  les  inflrumens  ordinairement  em¬ 
ployés  en  pareil  cas ,  il  ne  put  rien  trouver 
du  tout.Iniîruit  que  j’étois  parl’obfervation 
précédente,  que  le  dénouement  des  liens 
&  le  dégagement  du  malade  avoient  favo- 

Tome  JClV.  M 
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riie  la  préfentation  de  la  pierre  (  cachée 
auparavant,  )  je  lui  en  fis  refîbuvenir >  8c 
s  auiïi-tôt  le  malade  fut  délié  &  dégagé ,  8c 
afin  de  mieux  encore  faire  fortir  la  pierre,  que 
nous  penfâmes  d’abord  être  logée  dans 
quelque  cellule  ou  repli  de  la  veiïie ,  je  le 
fis  promener  ,  8c  faire  quelques  mouve- 
mens.  Le  fujet  étant  encore  une  fois  repris, 
mais  fitué  dans  la  même  pofition  ,  dans  la¬ 
quelle  on  trouva  la  pierre  à  celui  de  l’ob- 
fervation  précédente  ,  l’on  fit  encore  de 
nouvelles  recherches;  mais,  encore  une  fois , 
l’on  ne  trouva  rien  ,  excepté  qu’il  lui  fem- 
bloit  avoir  touché  ,  à  travers  une  membrane 
lifiè  ,  un  corps  étranger  ;  mais  comme  c’é- 
toit  auffi  loin  qu’il  pût  atteindre  avec  fon 
doigt ,  c’étoit  afi'ez  foiblement,  Nous  remî¬ 
mes  le  fujet  à  quelques  jours  delà,  lequel 
excès  de  prudence  8c  d’humanité  fut  ma¬ 
lignement  interprété  par  des  gens  mal-in¬ 
tentionnés  ,  à  qui  l’envie  fit  répandre  des 
difcours  aufli  faux  que  honteux  pour  eux» 
Mais  bientôt ,  trois  à  quatre  jours  furent  à 
peine  pafiés  ^  que  le  malade  fe  plaignit  de 
fes  mêmes  douleurs  :  nous  p  en  famés  d’abord 
que  la  pierre  s’étoit  délogée  ,  8c  étoit  ve^* 
nue  fe  préfenter  à  l’orifice  de  la  veiïie  ;  8c 
en  effet ,  nous  ne  fûmes  point  trompés  :  car 
mon  pere  introduifant  la  fonde  à  femme 
dans  la  veiïie  ,  il  heurtoit  de  fon  bout  con-? 
tre  la  piere  ;  en  conféquence  ,  il  délivra  le 
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malade  ,  le  cinquième  jour  après  le  premier 
tems  de  l’opération ,  de  deux  allez  grofies 
pierres  ,  dans  un  peu  plus  d’une  minute  , 
en  préfence  de  ceux  qui  avoient  été  au  pre¬ 
mier  tems  de  l’opération.  A  préfent_,  le  dix- 
huitieme  du  mois  d’ Avril  9  le  malade  eft 
compté  parfaitement  guéri. 

Voici  deux  obier vations  qui  font  remar¬ 
quables  par  trois  endroits.  i°  Dans  la  pre» 
miere  obfervation  ,  Ton  n’a  pu  trouver  de 
pierre  (  tous  les  moyens  ordinaires  étant 
employés  inutilement  ,  )  qu’après  que  le 
fujct  a  été  délié  &  dégagé ,  &:  tenu  dans  une 
iituation  plus  perpendiculaire  6c  moins  gê  • 
nante  que  la  première.  La  raifon  de  cet 
événement ,  qui  paroît  d’abord  bizarre  6c 
que  je  ne  prétends  donner  que  comme  une 
conjedure  vraifemblable  ,  me  paroît  cel¬ 
le-ci.  Pendant  une  fi  pénible  6c  doulou- 
reule  exécution  ,  le  lu  jet  criant  toujours  de 
toutes  les  forces  ,  toute  fa  machine  n’en 
peut  qu’être  extrêmement  agitée  ;  6c  fai¬ 
sant  pour  cet  effet  de  violentes  expirations  % 
il  met  en  jeu  ,  tout  à  la  fois ,  &  le  dia¬ 
phragme  6c  les  mulcîes  épigaftriques ,  les¬ 
quels  ,  entrant  en  action  ,  chalfent ,  avec 
une  force  prelqu’incroyable ,  tous  les  vif- 
ceres  flottans  du  bas-ventre  vers  le  petit 
baffin  où  eft  logée  la  veffie  laquelle  étant 
vuide  d’urine ,  6c  ayant  fes  parois  relâ¬ 
chés  >  eft  comprimée  par  ces  vifceres  tumuî- 
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tueufement  agités ,  de  façon  à  être  obligée 
de  prendre  teile  figure  que  lui  permettent 
les  vifceres  qui  la  ferrent  étroitement.  En 
conféquence  ,  elle  peut  être  divifée  ,  ou  en 
cellule  ou  en  poches  ,  ou  être  repliée , 
ou  avoir  quelqu’autre  figure  toujours  capa¬ 
ble  de  cacher  la  pierre  dans  le  moment  de 
l'opération ,  &  de  la  rendre  inacceffibîe  aux 
înftrumens  du  Lithotomifte  le  plus  indus¬ 
trieux.  Mais  ce  malade ,  une  fois  dégagé  de 
fes  liens  incommodes ,  &  étant  pour  un 
moment  dans  le  repos ,  il  refpire  tranquil¬ 
lement  ,  donne  le  calme  à  fes  agitations  ; 
alors,  par  une  fuite  nécefiaire,  les  vifceres 
du  bas-ventre  n’étant  plus  fi  violemment 
agités  par  le  diaphragme  6c  les  mufcles 
épigaftriques ,  ils  cefient  de  comprimer  la 
veille  j  qui  fe  [met  à  fon  aife  &  dans  fon 
état  naturel  ;  la  pierre  n’ayant  alors  plus  de 
recoin  qui  la  loge  ,  &  le  malade  étant  fitué 
plus  perpendiculairement ,  elle  tombe,  par 
fon  propre  poids ,  vers  l’orifice  de  la  vdfie, 
où  l’opérateur  n’a  qu’à  la  faifir ,  s’il  ne  dé-? 
range  point  fort  le  malade  :  l’événement 
heureux  ,  d’après  une  telle  conduite  ,  fem- 
bîe  confirmer  ce  raifonnement. 

±°  Il  eft  à  remarquer  que  ,  de  la  vefîie  du 
même  fujet  9  il  foit  forti ,  pendant  les  panfe- 
mens ,  quelques  pierres ,  &  plufieurs  lam¬ 
beaux  membraneux  ,  qui  tous  étoient  parfe- 
njés  de  graviers  $  les  pierres  hérilfées  ds 
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pointes  ,  ne  peuvent  que  fort  incommoder 
îa  fur  fa  ce  interne  de  la  vefîie  ,  d’autant  plu£ 
que  le  malade  les  portoit  depuis  long-tems  f 
éc  qu’il  mene  une  vie  peu  fédentaires.  L’on 
ne  manque  point  d’exemples  ,  où  des  par¬ 
ties  j  Sc  même  toute  la  membrane  veloutée 
de  quelques  inteffins  ,  fe  foit  rendue  par 
l’anus  j  fans  cependant  que  la  vie  du  malade 
en  ait  périclité  ;  mais  pour  des  exemples 
d’une  pareille  poffibilité  à  l’égard  de  la  vef- 
fie  ,  l’on  n’en  trouve  pas  3  que  je  fçâche  , 
comme  li  les  Auteurs  n’euffent  jamais  eu  lieu 
d’obferver  ceci';  laquelle  chofe  ,  s’il  efl  per¬ 
mis  de  raifonner  par  analogie ,  peut  avoir 
lieu  ,  vis-à-vis  la\  membrane  veloutée  de  îa 
veille  ,  comme  vis-à-vis  celle  des  inteftins: 
notre  obfervation  ne  le  prouve  d’ailleurs  que 
trop  ,  pour  y  infifler  davantage.  Les  injec¬ 
tions  doucement  déterfives  aident  beau¬ 
coup  le  mécanifme  de  cette  réparation  3 
qui  n’eff  autre  chofe  qu’une  fuppuration  éta¬ 
blie  entre  cette  membrane  affe&ée ,  &  les 
autres  qui  font  faines.  Ainfi  l’on  ne  pour- 
roit  trop  les  recommander  en  pareil  cas  ; 
car  il  efl  à  penfer  que  c’efl  de  ces  refies 
de  membranes  à  demi- détachées  ,  &  qui 
enfuite  s’unifient  &  s’accroiffent  à  quelque 
autre  endroit  ulcéré  de  la  veffie ,  ou  de  cica¬ 
trices  mal  faites  ,  que  naiffent  plufieurs  jde 
ces  figures  bizarres  de  veffies. 

M  iij 
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3°  Il  efl:  bon  de  faire  atrenion  dans  la  a.® 
obfervation  9  que  l'on  n’a  pu  trouver  de 
pierre  dans  le  premier  moment  de  l’opé¬ 
ration  ,  quoiqu’on  eût  employé  tous  les 
moyens ,  même  ceux  qui  ,  dans  i’obferva- 
îion  précédente ,  réunirent  à  faire  trouver  la 
pierre.  Mais  il  efl:  à  remarquer  ici  que  l’o¬ 
pérateur  avoit  lenti ,  à  travers  une  mem¬ 
brane  liffe  un  corps  étranger  (  quoique 
fbiblement.  )  Cette  obfervation  étant  tout- 
à-faitfemblable,  dans  tous  fespoints ,  à  celle 
que  rapporte  M.  V erdier  de  M.  Bordenave  y 
je  ne  puis  m’empêcher  de  penfer  qu’elles 
foit  entièrement  dans  le  même  c,as.  En  effet , 
il  y  efl:  dit  dit ,  tom.  4 ,  Mém.  de  T  Acad,  de 
cfiirurg  recher,  fur  les  hem.  de  la  veiïie  , 

que  le  cadavre  d’un  foldat  invalide  étant 
fi  deftiné  à  des  épreuves  chirurgiques  ,  on 
9 ?  s’étoit  propofé  de  faire  fur  lui  l’opération 
??  de  la  lithotomie  ;  l’on  avoit  incifé  le  corps 
9)  de  la  veffie  au-deflus  du  pubis  ,  pour  y 
omettre  une  pierre,  comme  il  eff  d’ufage 
pi  en  pareil  cas  ;  après  avoir  fait  au  périnée 
«Pincifion  ordinaire  pour  le  grand  appareil 
99  &  portant  par  la  plaie  des  tenettes  dans 
fi  la  veffie,  pour  faifïr  la  pierre  ,  on  fut  d’au- 
9i  tant  plus  furpris  de  ne  la  point  trouver  y 
m  qu’on  l’y  avoit  touchée  un  moment  aupa- 
n  ravant  avec  la  fonde  :  par  des  recherches 
#  que  l’on  fit  ,  on  découvrit  qu  elle  étoit  paf- 
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#>  fée  dans  cette  poche  extraordinaire,  qui 
a  fe  trouvoit  comme  collée  à  la  partie  pof- 
iy  térieure  de  la  vefiie  ;  &  l’on  jugea  que 
iy  la  pierre,  vraifemblablement  fit.uée  vis-à- 
??  vis  l’ouverture  de  la  cloifonf ,  avait  été 
iy  poufiee  de  la  vefiie  dans  cette  poche  , 
iy  par  l’extrémité  du  gorgeret  ,  dont  on  $’é- 
iy  toit  fervi  par  l’introdu&on  de  la  te-* 
»  nette.  «  Ces  conformations  extraordinaires 
de  la  vefiie  ne  font  point  fi  ab fol u ment 
rares  qu’on  le  penfe  bien.  Velfch.  exercit» 
&  obfervat.  anatom.  Bauhinus.  théatr. 
anatom.  Blafius  ohferv.  med.  rarior.  Ver¬ 
dier \  recherch.  fur  les  hem.  de*  la  vefiie  , 
tom.  4  ,  Acad,  chirurg.  &  Riolan  ,  dans  fan 
ântropologie  ,  rapportent  des  exemples  de 
vefîies  partagées  en  deux  par  une  cîoilon 
membraneufe  f  qui  f  étant  percée  ,  permet 
une  communication  entr’elles;  de  forte  que 
ces  pierres  étant  une  fois  dans  l’autre  por¬ 
tion  que  celle  où  l’opérateur  peut  entrer',- 
il  eff  impoffible  de  la  charger;  tandis  qu’elle 
refie -là  ,  quoique  ,  pour  me  fervir  dés  ter¬ 
mes  du  célébré  Tuîpius  ,  Efculape  même 
fût  chargé  de  l’exécution.  C’eft  en  par¬ 
lant  de  cette  veille  double  de  l’illuflre 
Cafaubonus  qui  fut  taillé  ,  &  auquel  Fou 
ne  put  trouver  de  pierre  ,  qu’il  dit  ,  qu’a- 
près  fa  mort  ,  il  vit  :  Quod  lapis  latitabat 
tara  verplexo  errore  contortœ  .  huic  vejicœ 
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implicitus  y  ut  ne  ipfus  quidem  ÆfcuIaprJS 
eum  inde  exemijfet  fine  mamfefîo  vîtes, 
diferîmine.  Tulp.  Obiervat.  mei  libi  iij  9 
cap.  5.  Dans  notre  obfervation  ,  il  eft  à 
fuppofer ,  avec  vraifemblance,  que  la  pierre 
étoit  au-delà  de  îa  cîoifon  membraneufe  9 
8c  par  conféquent  inacceiïibîe  aux  recher¬ 
ches  du  Lithotomifte  ,  dans  le  premier  tems 
de  l'opération  ,  8c  que  deux  ou  trois  jours 
après  elle  étoit  délogée  de  la  chambre 
pohérieure  ,  pour  fe  mettre  dans  l’anté¬ 
rieure  ,  où  elle  a  été  faille. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de.rapporter 
réfultent  trois  réflexions  à  faire qui  ne 
peuvent  qu’avoir  leur  utilité  dans  la  chi¬ 
rurgie  vulnéraire.  i°  Que  dans  le  cas  de 
l’opération  de  la  taille  ,  lorfqu’après  avoir 
mis  en  oeuvre  tous  les  moyens  ordinaire¬ 
ment  employés  en  pareil  cas  ,  l’on  n’aura 
pu  trouver  de  pierre  ,  le  malade  reliant 
toujours  dans  fa  première  lituation  ,  qu’il 
faut  le  délier  ,  le  dégager  ,  lui  permettre 
un  peu  de  repos  ,  8c  le  faire  un  peu  pro¬ 
mener  ,  8c  enfuite  le  remettre  dans  une 
lituation  plus  perpendiculaire  3c  moins 
gênante  que  la  première  ,  en  lui  faifant 
écarter  les  cuilfes,  fans  les  beaucoup  plier. 
a°  Que  dans  les  veilles  malades  &  en¬ 
dommagées  par  les  pointes  des  pierres 
hérilfées  d’afpérités  >  il  ne  faut  point  do 
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fout  négliger  les  inje&ions  doucement  dé- 
rerlives ,  mais  fort  y  infifter  ;  c’efl  par  ce 
lavage  qu’on  nettoie  la  veille  ,  &  qu’on 
entraîne  en  même  tems  toutes  les  matières 
maffaifantes  ,  en  entretenant  une  douce 
fuppiiration  ,  qui'  redonne  à  la  veifie  une 
nouvelle  exiftence.  30  Que  dans  ce  cas  , 
où  9  après  être  au ili  certain  qu’il  fe  puiiïe 
de  l’exiftence  d’une  pierre  dans  la  veille 
par  le  moyen  de  la  fonde  ,  l’on  ne  trouve- 
rien  dans  le  moment  même  de  l’opération  , 
après  avoir  rois  en  oeuvre  tout  ce  que 
notis  avons  preferit  dans  la  première  de 
nos  trois  réflexions  ,  qu’il  eli  de  la  pru¬ 
dence  d’un  Lithotomifle  ,  &  plus  à  pro¬ 
pos  ,  pour  me  fervir  des  termes  de  ce  fin- 
cere  &  grand  praticien,  Leâran ,  >3  de  lailfer 
»  la  pierre  ,  dans  ce  cas ,  que  de  fatiguer 
la  veille ,  par  bien  des  tentatives  mu- 
»  tiles  ,  quoiqu’il  n’y  ait  que  i’exfraéHon 
»  de  la  pierre  qui  fatisfaffe  Je  malade,  Sc 
»  qui  rende  quelquefoisl’opération parfaite  ; 
*scar,  au  bout  de  cinq  ou  fîx  jours,  on* 
«  pourra  facilement  F ôter  ,  parce  qu’elle 
n  fe  préfentera  au  col  de  la  veille  ,  étant 
?)  entraînée  par  l’urine  ,  ou  par  une  efpece; 
de  bave  qui  fuinte  des  parois  internes-' 
de  la  veifie.  Tout  ce  que  je  k  viens  d* 
rapporter  ^  poiîrfuit-il  ,  efl  autant  pour 
a  ménager  la  veffie  que  pour  prendre-  Im. 

M.  w 
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^pierre,  8c  en  faire  l’extra&ion.  Une  foir 
99  fatiguée  jja4^u’à  un  certain  point  >  elle 
99  s’enfkmme  aifément ,  &  fon  inflammation- 
99  feroit  probablement  périr  le  malade  , 
99  qui  ne  fe  fait  tailler  que  pour  guérir.  S’il 
99  eft  de  l’honneur  du  Chirurgien  d’ôter 
p  la  pierre ,  fon  honneur  eÜ;  encore  plus 
99  attaché  à  la  guérifon  du  malade.  Que 
99  pourroit-on  penfer  ,  s’écrie-t-il  en  finif- 
99  fant ,  d’un  Lithotomifle  qui  ne  man- 
»  queroit  jamais  d’ôter  la  pierre  ,  mais 
99  dont  tous  les  malades  périroient  par  l’in- 
99  flammation  /  dans  les  premiers  jours  de 
99'  l’opération  ?  «  Les  vrais,  ainfî  que  les 
grands  Lithotomiftes ,  ne  connoilfent  que^ 
trop  le  prix  de  ces  préceptes  ,  qui ,  dans 
notre  fécondé  obfervation  ,  ont  été-fuivis 
<8c  dont  l’événement  heureux  en  a  confiât é 
k  bonté. 
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OBSERVATION 


INTÉRESSANTE 

Sur  un  vice  de  conformation  fingulier  ,  par 
M.  D  ESS^llX  }  un  des  nobles  Confeillers 
de  Thonon  y  dans  le  Chablais  y  Vifiteuf 
des  Apothicaires  de  la  province ,  &  Chirur** 
gien  de  tU niverftté  de  Turin . 

Le  phénomène  dont  je  vais  faire  îe  détail 
mérite  d’autant  plus  l’attention  des  connoif 
feurs  ,  qu’il  efi:  extraordinaire  que  l’enfant 
qui  en  fait  le  fujet  étoit  expofé  à  erre  dif¬ 
forme  le  relie  de  fes  jours  ,  <5 c  dans  l’impof- 
iibilité  de  faire  aucun  ufage  de  fcs  mains 
&  que  j’ai  eu  le  bonheur  de  réoffir  dans  une- 
opération  qui  ne  s’eli  peut-être  jamais  pra¬ 
tiquée  de  cette  maniéré.  Voici  le  fait.  Un 
enfant  de  cette  ville  vint'  au  monde,  dans- 
le  mois  de  Juin  de  l’année  derniere  ,  avec 
un  vice  de  conformation  aux  mains,  qui  me 
parut  extraordinaire. 

Ces  deux  mains  ne  préfentoient  que  deux 
maflès  charnues  :  le  vulgaire  leur  donnoit  la 
forme  d’une  tête  d’oie  ,  parce  que  la  mere 
a  ailiilé  au  jeu  de  l’oie  à  qui  l’on  a  emporté 
la  tête  ;  on  en  fçait  la  cérémonie.  Quelle 
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pitié  !  Si  ce  difcours  venoit  de  perfonnes 
iufceptibles  d’une  fainte  dodrine ,  je  les  ren¬ 
verrons  au  livre  de  l’Efpece  h  u  ru  aine  de: 
M.  Vandermonde  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus 
capable  de  détruire  ce  préjugé  ,  c’eft  que  le 
jeu  fe  fait  en  carnaval  ,  &  que  l’enfant  eft 
né  au  milieu  de  Juin  :  cette  oie  a  donc  bien 
du  pouvoir.  Il  faut  que  î’impreffion  ait  été 
bien  vive  ,  pour  agir  auili  promptement. 

Les  deux  mains  qui  par  lîafard  pouvoient 
avoir  quelque  refïémblance  avec  une  tête 
d’oie  ,  comme  avec  beaucoup  d’autres  cho- 
fés  ,,  étoient  d’une  longueur  égale  à  leur  extré¬ 
mité,  qui  étoit  bordée  d’un  ongle  allez  dif¬ 
forme  ,  qui  régnoit  d’un  bout  à  l’autre.  La 
réfidance  des  mains  qui  étoit  par-tout  égale , 
m’a  fait  connoître  qu’elles  étoient  affermies 
par  un  plan  offeux  dans  tous  les  points  de 
leur  furface.  J’examinai  ff  cette  fubdance 
offeufe  étoit  continue  jufqu’lau  bout  ,  fans 
aucune  articulation  :  je  m’apperçus  alors 
d’un  léger  mouvement  dans  l’endroit  oh 
doit  être  l’artfcularfion  des  premières  pha¬ 
langes  avec  les  os  du  métacarpe  ;  ce 
qui  m’a  fait  juger  qu’il  y  avoit  une  arti¬ 
culation  organique  dans  cet  endroit-là  , 
&  le  défaut  du  mouvement  entre  les  pha¬ 
langes  ,  e’ed-à-dire  ,  entre  la  première  ôc 
la  fécondé  la  fécondé  &  la  troifieme  ,  m?â 
fait  croire  qu’il  n’y  avoit-îà  aucune  articu* 
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lotion  ,  &  par  conféqueilt  qu’un  feuî  os  r 
d’une  feule  &c  même  pièce  ,  tenoit  lien 
de  toutes  les  phalanges  ,  étant  articulé  m 
haut  ,  comme  je  l’ai  dit ,  feulement  avec 
les  os  métacarpiensi 

Il  s’agiiïoit  de  chercher  dans  l’art  des 
moyens  pour  (tippîéer  aux  défauts  de  la 
nature.  Mes  vues  furent  de  féparer  ,  avec 
Je  biftouri  ,  cette  malfe  en  petites  por¬ 
tions-,  pour  en  faire  des  doigts  ;  &  ayant 
pris  mes  dimenlions ,  j’ai  vu  que  la  matière 
ne  feroit  pas  fuffifante  pour  nous  donner 
cinq  doigts  ,  qui  auroient  été  foibles  ^ 
avortons  ,.&  comme  atrophiés.  J’ai  mieux 
aimé  n’en  faire  que  quatre ,  dont  il  pût  fè 
fervi  r. 

Cette  malfe  étoit  un  peu  courbe  en 
dehors  ,  &c  convexe  en  dedans  ;  &  un 
peu  plus  haut ,  dans  l’endroit  où  doit  être 
pofitivement  la- paume  de  la  main  ,  j’ai 
remarqué  un  enfoncement  en  cet  endroit  ; 
c’elf  même  où  je  fentis  la  feule  articula^ 
îion  dont  j’ai  parlé.  Pour  parvenir  à  faire 
un  pouce  ,  étant  le  plus  néceffaire  à  la 
main  ,  j’ai  plongé  un  biftouri  droit  en  de¬ 
hors;  &  l’ayant  enfoncé  prefqu’au  milieu 
de  cet  enfoncement  de  la  main  ,  j’ai  incifé 
jufqu’à  l’extrémité  qui  étoit  toute  oiïi* 
fiée  :  j’en  ai  fait  deux  autres  ,  à  diftance 
convenable  r  de  forte  que  ce  qui  é,tok 
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en  place  de  l’index  a  été  divifé  en  deut 
parties  ;  l’une  ,  pour  améliorer  le  pouce  , 
êc  l’autre  le  médius  ,  n’y  ayant  pas  allez' 
de  matière  y  Comme  je  l’ai  déjà  dit  ,  pour 
les  cinq  doigts.  Le  biftouri  a  bien  fendu 
l’os  &  l’ongle  ,  mais  avec  allez  de  réfiftan- 
ce  ,  quoique  l’os  parût  allez  tendre  :  le 
tout  a  été  fait  dans  l’efpace  de  deux  minu¬ 
tes,  tout  au  plus.  Pour  le  premier  appa¬ 
reil  ,  je  n’ai  mis  que  de  la  charpie  feche  , 
entre  mes  incilions  ,  des  comprelfes,  pour 
me  garantir  de  l’hémorragie,  qui  n’a  pas 
été  confidérable  ,  enfin  le  bandage  con¬ 
venable  :  l’opération  achevée  ,  l’enfant  r> 
après  quelques  cris  ,  s’ell  mis  à  tettër  ,  & 
enfuite  à  dormir  :  le  troifieme  jour  ,  j’ai 
enlevé  mon  appareil  fort  aifément  :  pour 
panfement  ,  je  me  fuis  fervi  d’un  onguent 
fait  avec  la  cérufe  ,  la  Jitharge ,  &  un  peu 
d’alun  calciné  ,  de  l’huile  &:  de  la  cire  ,  & 
cela  ,  afin  de  vite  delfécher  ,  fans  une 
grande  fuppuration  ;  à  la  fin  ,  de  la  char¬ 
pie  feche  ,  pour  cicatrifer.  Il  eft  guéri 
maintenant  :  au  bout  d’un  mois  ,  le  pan¬ 
fement  a  été  fini  ;  &  tous  les  quatre  doigts 
qui  paroifîoient  fi  longs  tk  difformes,  même- 
douze  jours  après  l’opération  ,  me  fem~ 
Blent ,  à  l’heure  que  je  les  examine  ,  être 
racourcis  de  la  moitié  pour  y  gagner  en 
largeur  $  ce  qui  eft  venu  très- à-propos  ; 
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ces- doigts  ne  font  point  horreur  ,  quoi^ 
qu’un  peu  crochus  en  dehors  ,  ce  que  l’on > 
vient  à  bout  ,  petit-à-petit ,  de  réformer  v 
il  les  élargit  &  les  ferre  fortement  enfem» 
ble  ;  ils  ont  leur  libre  articulation  à  la  ra~- 
cine  ,  c’eft-à-dire  ,  vers  les-  os  du  méta¬ 
carpe  :  tous  ces  doigts  qui  font  de  la* 
même  longueur  ,  ont  leur  ongle  r  quoi- 
que  mal-fait  ;  &  la  maffe  de  chair  qur 
étoit  aux  extrémités  ,  s’eft  difhpée  par 
le  peu  de  fuppuration  qui  s’eft  établie.  Il 
pourra  écrire  ,  coudre  ,  &  il  s’en  fervirai 
avec  induftrie  ,  &  pourra  par  ce  moyens 
devenir  utile  à  la  fociété. 


L  ET  T  R  E 

De  M,  BAUME ’ ,  Apothicaire  à  Taris 
à  T  Auteur  du.  Journal* 


Mon  s  ï  eu  r  ,, 

Yous  favez  que  le  Chymifte  eft  obligé  d*ae° 
tendre  le  fuccès  &  lesréfultats  de  fes  expé¬ 
riences ,  avant  que  de  pouvoir  en  expliquer^ 
la  théorie  ;  c’eft  ce  qui  m’oblige  de  différer 
de  vous  remettre  lé  fécond  Mémoire  que  je 
Vous  ai  promis  fur  le  tartre  émétique* 


J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c« 


LIVRES-  NOUVEAUX . 


L’art  des  Accouchemens  ,  démontré  par 
des  principes  de  phyfique  &  de  mécanique  * 
pour  fervir  d’introduéUon  8c  de  baie  à  des 
ïeçons  particulières ,  par  M.  Levret ,  Accou¬ 
cheur  de  Madame  la-  Dauphine  :  fécondé 
édition  corrigée  8c  confidérabîement  aug¬ 
mentée  y  tant  dans  le  corps  de  l’ouvrage  , 
que  dans  le  Supplément ,  avec  addition  de 
deux  nouvelles  Planches  ,  8c  d’un  Abrégé 
du  fentiment  de  l’Auteur  fur  les  Aphorif- 
mes  de  Moriceau  ,  grand  7/2-8°  avec 
Êg.  A  Paris  ,  chez  le  Prieur ,  Libraire  ,  rue 
S.  Jacques.  Prix  relié  6  livres’. 

Remarques  &  Obfervations  pratiques  fur 
les  maladies  vénériennes  ,  avec  une  fécondé 
édition  dés  maladies  de  l’uretre  ,  8c  îa 
eompohtion  fpécifique  pour  guérir  les 
embarras  de  ce  conduit  ,  8c  autres  for¬ 
mules  nouvelles  &  très-utiles  pour  le  trai¬ 
tement  des  maladies  vénériennes  ,  par 
M.  Goulard ,  Chirurgien-Major  de  l’Hôpi- 
îal royal  &  militaire  de  Montpellier,  &c.  &o . 
&cc.  8c c.  &c.  1  vol.  in.  11.  A  Pezenas  , 
chez  Fumier  ;  8c  à  Montpellier  chez  la 
la  veuve  Gautier  8c  Faure  j  à  Paris fans 
&om  de  Libraire* 
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MÉTÉOROLOGIQUES. 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois ,  a  été  de  8  deg.  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ;  &  la: 
moindre  chaleur  a  été  de  4^  degrés  au -deffous  de 
ee  même  point  :  la  différence  entre  ces  deux  termes* 
eft  de  ia|.  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  Te  ba¬ 
romètre  a  été  de  2.8  pouces  10  lignes  ;  &  fon 
plus  grand  abaifîement  de  27  pouces  2  lignes  : 
h  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de  20  lignes*. 

Le  vent  a  foufflé  6  fois  du  N. 


20  fois  du  N-E.- 
2  fois  du  S*0. 

1  fois  O. 


4  fois  du  N-Oo 


If  y  a  eu  9  jours  de  tems  ferein.. 

7  jours  de  nuages.. 

Il  jours  de  couvert. 

2  jours  de  brouillard.. 

8  jours  de  bruine.. 

I  jour  de  pluie. 

I  jour  de  neige. 

19  jours  de  gelée. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  humidité 
moyenne  pendant  tout  ce  mois.. 


1?4  MaLAÜÏES  RE  G  N.  A  P  A  &  I& 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
de  Janvier  tq6o  ,  par  M,  Vandermokde, 

L’atmofphere  ,  qui  a  été  allez  tempérée  y  a' 
fait  naître  plus  d’incommodités  que  de  vé¬ 
ritables  maladies  ;  des  ébîouiiïemens ,  des 
vertiges ,  des  maux  de  t êtes ,  des  difficultés 
de  refpïrer  des  diarrhées  ,  des  mal  -  aifes 
univerfeîs  ,  des  douleurs  fpontanées  dans 
tous  les  membres.  La  faignée  étroit  ordinai¬ 
rement  plus  contraire  à  l’état  des  malades  „ 
que  falutaire  :  les  tifanes  apéritives  ,  légè¬ 
rement  cordiales  ?  réuffiffioient  beaucoup 
mieux  :  l’exercice  ,  la  diffipation  ,  le  régime 
favorifoient  la  guérifon.  Qn  a  obfervé  aufîi 
des  échauboulures  fpontanées  ?  des  fievres 
fcarlatines  ,  des  demangeaifons  confidéra- 
bles ,  qui  ont  cédé  au  petit  lait  ,  aux  bouil¬ 
lons  rafraîchiflans  ,  aux  lavemens.  Il  y  a  eu 
auffi  des  attaques  de  rhumatifmes  &  de  gout¬ 
te,  qui  ont  été  fort  opiniâtres  ;  le  lait  coupé , 
avec  la  véronique  ,  nous  a  réuffi.  Les  mala¬ 
dies  aiguës  étoient  de  faillies  angines  ,  de 
faulïes  pleurélies  qui  étoient  catarrhales  ,  Sc 
qui  ont  dû  être  traitées  ,  comme  des  mala¬ 
dies  fymptomatiques  ,  par  des  faignées ,  des- 
lavemens ,  l’émétique  :  comme  fondant  ^  les 
tifanes  qui  portent  aux  urines  &  à  la  trans¬ 
piration  ,  &  les  doux  purgatifs  étoient  la 
Eaié  du  traitement* 


Obs.  Meteor,  faites  a  Lille.  iBf 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
vendant  le  mois  de  Décembre  î'jGo  ,  par 
M .  BOUCHER  ,  Médecin . 

Le  mois  de  Décembre  a  été ,  comme  ceux 
d’Qclobre  &  de  Novembre,  pluvieux, 
venteux  3  nuageux  ,  ôc  (ans  gelée.  Le  ther¬ 
momètre  ne  s’eft  trouvé  qu’un  feul  jour  au 
terme  précis  de  la  glace  :  il  a  été  obfervé 
néanmoins  très-près  de  ce  terme  le  11, 
le  13  ,  le  27  &  le  30. 

Peu  de  jours  fe  fontpaffés  fans  pluie:  trois 
jours  feul  s  en  ont  été  exempts  ,,  depuis  le 
premier  jufqu’au  23.  Après,  avoir  défifté 
quatre  jours  y  la  pluie  a  repris  le  28  ,  &  a 
été  abondante  les  quatre  derniers  jours  du 
mois;  le  baromètre  cependant  a  été  obfervé , 
pendant  plus  des  deux  tiers  du  mois  ,  au- 
ideffus  du  terme  de  28  pouces. 

Les  vents  ont  été  les  trois  quarts  du  mois 
entre  le  Sud  de  l’Ouell. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  „ 
marquée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de 
8  degrés  au-deffus  du  terme  de  la  congéla¬ 
tion  ,  &c  la  moindre  chaleur  a  été  mar¬ 
quée  par  ce  terme  même. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 


Qbs.  Meteor.faitës  a  Iiilï. 

le  baromètre  a  été  de  aB  pouces  4  lignes, 
&  fon  plus  grand  abaifiément  a  été  de  a 7 
pouces  a  lignes  :1a  différence  entre  cesdeux 
termes  efi  de  14  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  1  fois  du  Sud-Eft. 

7  fois  du  Sud. 

16  fois  du  Sud  vers  FO. 

6  fois  de  l’Oueft. 

6  fois  du  Nord  vers  FO* 
ïî  y  a  eu  2.6  jours  de  tems  couvert  ou  nua- 
geint. 

2.4  jours  de  pluie, 
a  jours  de  neige. 

1  jour  de  grêle. 

7  jours  de  brouillards, 
a  jours  de  tempête. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humi¬ 
dité  tout  le  mois  ,  mais  plus  grande  à  la  fin 
qu’au  commencement. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Décembre  ij6o  ,  par  M.  BOUCHER . 

Nous  avons  été  à  portée,  ce  mois ,  de 
feconnoître  la  vérité  des  aphorifmes  d’Hip¬ 
pocrate  ,  relatifs  aux  maladies  dépendantes 
de  la  conftitution  dffine  atmofphere  hu¬ 
mide  ,  &  de  l’impreffion  des  vents  du. 
Sud.  (a)  Les  maladies  dominantes  ont  été 

.(a)  Morèi  in  phtviarum  multhudtnt  magna  ex 


Maladies  regf.  a  Lille.  2 .87 

du  genre  de  celles  qui  ont  leur  fource  dans 
le  relâchement  des  folides,  &  dans  les  ffafes 
lymphatiques  ou  l’amas  excédent  des  ma¬ 
tières  pituiteufes;  c’étoient  des  fluxions  catar¬ 
rhales  de  toute  efpece;  des  rhumes  de  tête 
de  de  poitrine  ,  accompagnés  le  plus  fou- 
vent  d’angine  féreufe  ,  ou  de  mal  de  gorge , 
dans  lequel  la  luette  étoit  traînante  &  relâ¬ 
chée;  des  rhumatifes  dont  le  fiege  varioit 
dans  les  diffërens  fujets  ;  des  retours  com¬ 
muns  de  goutte  ;  des  fievres  intermittentes  , 
tierces  &  doubles-tierces,  avec  faburre  dans 
les  premières  voies ,  des  migraines,  &  des 
afFecHons^vertigineufes  ;  enfin  des  atteintes 
d’apoplexie  &  de  paraiyfie  ,  &  même  des 
apoplexies  fortes  :  la  faignée  a  dû  être  mé- 
nage'e^  dans  ^ces  diverfes  maladies  ;  elle  a 
du  meme  l’être  dans  la  derniere  efpece  9 
les  faignees  fortes ,  de  brufqueraent  répétées , 
ayant  fait  tomber  des  malades  dans  une 
atonie  mortelle.  La  raifon  n’en  eft  pas  diffi¬ 
cile  à  concevoir  :  le  fang  tiré  des  veines 
n’a  paru  prefque  dans  aucuns  cas ,  ferme  ou 

parte  fiant ,  febres  longes  ,  aïvï  pr  ofluvi  a  }  putredi 
nés  ,  morbi  comitiales  ,  &  apoplexies .  &  angines 
aphor.  1$  ,  fedh  3. 

Aufirines  (  confiitutiones  ) .  diffundunt  corpora  & 
hume  'dant  f  auditum  obtu.ndu.nt  t  capita  aggraf* 
vaut  ,  &  vertigines  faciunt  ;  oculis  atque  ccrpo- 
ri  bus  difficilem  motum  profitant  &  alvos  humectant. 
apfior.  27,  fe<ft.  3,, 


Maxabies  regîs .  A  Lille» 

véritablement  coëneux  :  les  purgatifs  réité¬ 
rés  y  conformément  à  la  nature  &  au  tems 
de  la  maladie Les  abforbans  ^  les  remedes  dia- 
phorétiques  6c  diurétiques  ont  été  ^  en  géné¬ 
ral ,  les  moyens  de  curation  employés  avec 
fruit  :  les  faignées  réitérées  ou  copieufes  ont 
entraîné  l’enflure  Lhydropilie  ,  la  fievre 
hectique ,  &c. 

Il  y  a  eu  cependant  des  rhumatîfmes  vrai¬ 
ment  inflammatoires ,  qui  ont  exigé  des 
faignées  répétées ,  mais  avec  ménagement* 

La  petite-vérole  a  perfide  ce  mois  ,  ôc 
elle  a  été  de  la  bonne  efpeee  ,  comme  dans 
les  mois  précédens  :  il  y  a  eu  aulïi  des  efflo- 
refcences  de  la  peau  ,  caufées  par  l’acrimo¬ 
nie  de  la  pituite  furabondante. 

Xdufieurs  femmes  enceintes  ont  avorté  , 
ou  font  accouchées ,  avec  perte  de  fang 
vers  leur  terme* 
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Chez  D  i  d  o  t  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraires 
Quai  des  Auguftîns. 
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Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
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TRAITES 

Des  Dépôts  dans  le  puas  maxillaire ,  des 
fractures  &  des  caries  de  U une  &  Vautre 
mâchoire  ,Juivis  de  réflexions  &  dé  obser¬ 
vations  fur  toutes  les  opérations  de  Vart 
du  Dentifle,  par  M.  JOURDAIN  ,  Den~ 
tifle  reçu  à  S.  Corne  ;  dédiés  d  S.  A .  S. 
MBr  le  Comte  de  la  Marche  ,  V rince  du 
Sang.  A  Paris  ,  clua  J’Houry  ,  Impri¬ 
meur-Libraire  gue  de  la  Vieil  le- B  ou  tle  rie  ^ 
2  vol.  in- 1 2.  Prix  reliézlivres  10  fols . 

Comme  cet  ouvrage  efî:  divifé  en  deux 
parties  ,  dont  la  première  renferme 
trois  Traités,  l’un  a  pour  objet  les  dépôts 

Nij 


aÿz  Traités  des  Dépôts  , 

des  fînus  maxillaires.  L’Auteur  donne  us 
précis  anatomique  de  ces  parties  fuffifant 
pour  opérer  avec  sûreté.  Il  paffè  delà  aux 
différentes  efpeces  de  ces  maladies  ,  aux 
lignes  qui  les  cara&érifent  le  plus  parfaite¬ 
ment  ,  aux  .eaufes  qui  les  produisent ,  &  aux 
effets  de  chaque  caufe  en  particulier.  Après 
avoir  ainfi  donné  les  connoiffances  préii-r 
miliaires  y  M,  Jourdain  paffe  au  traitement 
curatif  de  ces  maladies  conformément  aux 
eaufes  &  auxaccidens.  II  confirme  le  fuccès 
de  fes  moyens  de  guérir  ,  par  des  obferva- 
tions  ,  dont  une  a  pour  objet  un  dépôt 
formé  dans  le  fînus  maxillaire  par  une  pre¬ 
mière  petite  molaire  fupérieure  droite  ,  à 
trois  racines  ;  ce  dépôt  ayant  fuivi  dans  fes 
accidens  les  différens  degrés  de  groffeffe 
dans  lefquels  la  perfonne  s’eft  trouvée ,  a 
donné  lieu  à  M.  Jourdain  de  faire  des  ré¬ 
flexions  utiles  &  judicieufes  fur  toutes  les 
efpeces  de  îéfions  ,  auxquelles  ces  fortes  de 
parties  font  ou  peuvent  être  fujettes.  Cet 
article  eft  très-intéreffant ,  <S z  mérite  qu’on 
y  fafle  attention. 

Tout  ce  qui  peut  concerner  les  fra&uresde 
l’une  &;  l’autre  mâchoire  ,  par  l’extradion 
des  dents  ,  fe  trouve  rempli  . dans  le  fécond 
Traité.  Les  eaufes  ,  au  nombre  defquelles 
M.  Jourdain  range  le  peu  de  connoiffancç 
des  parties  de  la  bouche  ,  qu’ont  certains 
.Demiftes  ^  &  le  manque  d’inflrudions  fur 


Avec  £>es  Réflexions,  &c.  ïf} 

.  •  > 

les  différens  genres  de  leviers  que  renfer¬ 
ment  les  inftrumens  qui  fervent  à  l’extrac¬ 
tion  des  dents ,  font  les  objets  de  reproches 
que  leur  fait  M.  Jourdain.  L’Auteur  con¬ 
firme  l’utilité  de  ce  qu’il  exige  par  plufieufs 
obfer varions  qui  terminent  ce  fécond  Traité. 

La  troifieme  fe&ion  contient  tout  ce  qui 
peut  regarder  les  caries  de  l’une  &  de  l’autre 
mâchoire  de  cette  efpece  ,  &  produites  par 
quelque  caufe  que  ce  foit.  Après  avoir  expli^- 
que-  ce  que  c’e 11  que  la  carie,  l’Auteur  palfe à 
fa  divifion.  Il  nomme  iirnple  celle  qui' n’at¬ 
taque  que  la  fuperficie  de  l’os  ;  compîette1 , 
celle  qui  s’étend  jufqu’au  tilTu  cellulaire  ;  Ôc 
compliquée  ,  celle  qui  non-feulement  péné¬ 
tré  tome  la  fubftance  de  l’os  ,  mais  même 
eft  accompagnée  de  quelques  vices  internes 
particuliers. 

Dans  le  traitement  des  maladies  que  l’AtP- 
teur  donne,  ihétablit  pour  premier  principe, 
qu’on  ne  peut  prefque  pas  tirer  de  lumières 
de  la  fuppuration  ,  parce  que  la  falive 
venant  à  fe  mêler  avec  cette  fuppuration  , 
elle  la  change  fou  vent  de  nature.  M.  Jour¬ 
dain  veut  ,  au  contraire  ,  que  l’on  ait 
égard  à  l’état  des  gencives  ,  à  la  qualité 
des  ulcérés  ,  des  fillules  ,  en  un  mot  ,  à  la 
iituation  de  l’os ,  des  dents,  des  racines, Sec, 
Quand  la  carie  eff  voiiine  du  linus  maxillaire, 
l’Auteur  ne  manque  pas  d'avertir  des  précau¬ 
tions  que  l’on  doit  prendre  dans  l’uîagc  du 
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caurere  actuel ,  de  crainte  que  le  cautere  ne 
touche  les  parties  molles  qui  tapiffent  le 
linus.  Les  mêmes  précautions  font  recom¬ 
mandées  lorfque  la  carie  gagne  le  tiflu 
fpongieux  ;  la  crainte  de  la  deltrudion  du 
cordon  dentaire  ,  par  ^inflammation  ,  Sc  par 
conféquent  de  la  perte  des  dents,  font  des 
objets  que  M.  Jourdain  ne  perd  point  de 
vue.  Il  propofe  ,  en  conféquence  ,  des 
moyens  dont  il  confirme  le  fuccès,  par  trois 
observations.  La  première  a  pour  objet  une 
carie  de  la  mâchoire  inférieure ,  avec  ulcéré 
au  menton,  à  la  joue ,  &  ouverture  du  con¬ 
duit  falivairc  maxillaire.  L’Auteur  donne  le 
détail  général  de  cette  cure.  La  fécondé 
obfervation  fait  mention  d’une  carie  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  avec  épanchement 
dans  le  tiflu  fpongieux  ,  à  la  fuite  de  deux 
dépôts  aux  parties  latérales  du  col  ,  entre 
les  angles  de  la  mâchoire  :  on  voit  ici  les 
effets  de  la*  fuppuration  fur  les  dents,  La 
troifieme  8c  derniere  obfervation  e!t  fur  une 
carie  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  à  la  partie 
Supérieure  d’une  canine  ;  cette  cure  a  été 
faite  fans  la  perte  de  la  dent ,  que  plulieurs 
personnes  regardoient  comme  inévitable. 
Enfin  on  trouve, dans  l’étendue  de  ces  trois 
Traités  ,  différentes  Planches  qui  réprefen- 
tent  desinftrumensque  l’Auteur  a  trouvé  plus 
convenables  que  les  autres ^  pour  les  opéra¬ 
tions  qu’il  pratique. 


avec  des  Réflexions  ,  &c. 

La  fécondé  partie  de  l’ou  vrage  de  M.  Jour¬ 
dain  contient  une  multitude  d’obfervations 
fur  toutes  les  opérations  du  Dentifie  :  il  les 
palîe  toutes  en  revue,  il  les  approfondit;  iî 
en  retranche  ce  qu’il  y  a  de  nuifibîe  ou  de 
dangereux  ,  &c  fubftitue  des  moyens  dont 
il  confirme  le  fuccès  par  des  obfervations. 
L  extraâion  des  dents ,  comme  la  plus  com¬ 
mune  des  opérations  du  Dentifie  eft  le  pre¬ 
mier  objet  que  M.  Jourdain  embrafie.  Il 
fait  fentir  ^  en  peu  de  mots  y  l’utilité  de  bien 
connoître  les  difFérens  genres  de  leviers 
qui  compofent  les  inftrumens  qui  fervent 
à  FextracUon  des  dents.  C’eft  fur  ces  prin¬ 
cipes  6c  fur  la  fi  ru  dure  anatomique  ,  que 
'notre  Auteur  rejette  une  branche  de  pélican, 
propofée  dans  les  recherches  6c  obferva¬ 
tions  fur  fart  du  Dentifie  ,  pour  tirer  deux 
dents  à  la  fois.  M.  Jourdain  palfe  enfuite  à 
i’extraéfion  des  molaires  6c  des  dents  de  fa- 
gefie  de  la  mâchoire  inférieure.  Il  indique  les 
moyens  de  connoître  fi  les  racines  de  ces  for¬ 
tes  de  dents  font  droites  ou  courbes,  6c  fi  leur 
courbure  gagne  l’apophife  coron oïde  ;  ces 
détails  font  utiles  ,  puifqu’ils  éclairciflcnt 
un  point,  qui  a  toujours  été  l’écueil  des 
D  entiftes.  M.  Jourdain  termine  ce  chapitre 
par  Pexarnen  de  l’extradion  des  autres 
dents  ,  6c  par  des  obfervations  dans  les  cha¬ 
pitres  fuivans.  Notre  Auteur  s’étend  fur  la 
façon  déplomber  les  dents,  fur  le  foin  que 


Traités  ï>e s  Dépôts^, 

Ton  doit  avoir  de  fa  bouche  y  fur  Tufage 
des  racines  de  guimauve  9  de  luzerne  ,  &c . 
fur  les  qualités  que  doivent  avoir  les  pom- 
dres  ,  opiats  ,  &c .  pour  n’être  point  nuifi- 
bles  à  la  bouche.  Il  fait  aufîi  plufieurs  re¬ 
marques  fur  la  façon  de  racourcir  les  dents; 
il  défapprouve  l’ufage  de  la  pince,  tranchante 
dans  cette  opération ,  fur-tout  pour  les  dents 
chancelantes ,  quoique  l’Auteur  des  recher¬ 
ches  &  obfervations ,  les  confeille  dans  ce 
cas,  A  la  page  187  ,  l’Auteur  embrafîe  tout 
ce  qui  peut  regarder  les  excroiffances  :  1! 
n’admet  point  du  tout  d'excroifïances  offeu- 
fes  aux  gencives ,  mais  regarde  cette  tu¬ 
meur  comme  une  exoftofe  de  l’os  maxil¬ 
laire.  Il  s’appuie  pour  cela  y  du  fentiment 
de  plufieurs  bons  Auteurs ,  entr’autres  de 
celui  de  M.  Petit.  Pour  fenür  que  ma  con- 
jedure  eft  jufte ,  dit  M.  Jourdain  ,  il  n’y  a; 
qu’à  examiner  l’état  des  gencives  dans  ce 
cas;  i°  elles  ne  font  diftendues  que  fuivant 
la  forme  de  la.  produ&ion  offeufe  ;  i°  en 
frottant  ces  fortes  de  gencives  avec  le  doigt, 
elles  femhlent  abandonner  l’excroiffance. 
L’Auteur  fait  enfuite  la  différence  du  gon¬ 
flement  des  gencives  dans  tous  fes  degrés  , 
que  quelques  Auteurs  ont  encore  confondu 
avec  les  excroiffances  :  le  refte  de  ce  cha* 
pitre  fait  voir  un  détail  des  caufes,  des  diffé¬ 
rences  &:  des  cures  des  deux  maladies  dont 
nous  venons  de  parler.  La.  deftru&ion  dm 
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ïierf  dentaire  eft  le  fujet  du  chapitre  fep~ 
tieme.  L’Auteur  des  recherches  &  obferva- 
tiens  fur  l’art  du  Dentifte  ,  a  propofe  ,  dans 
fbn  ouvrage  ,  d’attraper  le  nerf  avec  uft 
équarriiïoir  ,  de  l’écrafer  ,  l’arracher  &  le 
tortiller.  M.  Jourdain  rappelle  ,  en  peu  de 
mots  ,  pour  réfuter  cette  opération  ,  les 
douleurs  que  Ion  relient,  îorfqu’erl  fondant 
une  dent  cariée  ,  on  touche  le  rierf.  Il  donne 
encore  pour  exemple  de  cette  méthode 
fyftématique  le  féjour  &  l’imprefhbn  dtt 
froid  ,  du  chaud  &c.  fur  ces  fortes  de 
dents  ;  enfin  >  bien  loin  de  fouffrir  pîufieurà 
fois  l’opération  ,  comme  le  dit  l’Auteur  qui 
la  propofe,  AL  Jourdain  croit  qu’on  ne  pour¬ 
ra  pas  la  fupporter  une  feule  fois. 

Dans  les  Elémens  d’Odontalgie  ,  que 
AL  Jourdain  publia  ,  il y  a  quelques  années , 
il  y  donna  la  defeription  d’un  porte- équar- 
rifloir  ,  pour  trépaner  les  dents  qui  fe  troiw 
vent  attaquées  dans  leur  intérieur  ,  d’ufï 
abfcès  qui  produit’  une  carie  interne.  L’Au^ 
teur  des  Recherches  rejette  cet  inftrument 
par  deux  raifons  ;  la  première  ,  parce  qutf 
fà force  dépend  ,  en  partie,  du  malade,,  qui' 
doit  appuyer  deffus  :  or  le  malade  fentant' 
de  la  douleur ,  celfera  d’appuyer.  AL  Jour^ 
dain  convient  de  ce  fait ,  &  propofe  les1 
moyens  d’y  remédier  ;  la  fécondé  ràifon 
v’elt  qu*on  ne  trépane  que  les  dents  uféest- 
Après  plufieurs  raifonnemens ,  je  fuis  furprisy* 
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dit  M.  Jourdain,»  qu’un Dentifte  qui  paroft 
»  avoir  compofé  un  ample  ouvrage  fur  ton- 
»  tes  les  parties  de  Ton  art  ,  femble  ignorer , 
»  qu’aux  perfonnes  attaquées  ,  les  unes  du 
«  fcorbut ,  les  autres  du  vice  vénérien  ,  & 
«  à  celles  chez  qui  la  cacochymie  ou  iaplé- 
»  thore  domine  ,  il  furvïent  quelquefois  des 
«  abfcèsà  la  membrane  qui  tapiffe  la  grande 
99  cavité  de  la  dent  ;  en  un  mot  ,  que  chez 
99  les  pléthoriques  ,  s’il  fe  fait  un  déchire- 
»  ment  de  quelques  vailleaux  ,  qui  portent 
99  la  nourriture  à  la  dent ,  Sc  qif  alors  l’hu- 
99  meur  qui  roule  dans  la  maffe  du  fang  , 
«trouve  moins  de  réfîftance  dans  cette 
99  partie  ,  elle  y  déterminera  fon  cours  prin- 
99  cipal  ;  ce  qui  occafionnera  un  épanche- 
99  ment  dans  la  grande  cavité  de  la  dent  , 
99  d’où  s’enfüivra  Î’infîammation  de  la  mera- 
99  brane  interne  ,  enfin  ,  abfcès  &  carie  inté- 
99  rieurement;  delà  les  douleurs  pulfatives  , 
«  fans  que  la  dent  foit  gâtée  extérieurement  ; 
99  dans  ce  cas ,  la  dent  perd  fa  blancheur 
99  les  gencives  font  enflammées;  &c  ,  fiToa 
«n’y  apporte  un  prompt  rémede ,  la  dent 
«  périra.  Enfin  ,  la  preuve  que  la  maladie  de 
«l’opération  que  je  décris,  font  différentes,. 
«  c’eft  que  dans  la  propofition  de  l’Auteur 
«  des  Recherches  ,  le  mal  efl  détruit  par 
«  l’effet  de  la  maffication  ,  &  que  dans  la 
n  mienne  _*.il  fubfifte  &  n’etf  altéré  que  dans 
»  U  couleur.  L’Auteur  termine  cette  difeuf- 
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w  fion  ,  par  des  obfervations  analogues  au 
?»  fujet  qu’il  éclaircit,  «  Le  reîle  de  l’ouvrage 
de  M.  Jourdain  renferme  nombre  de  ré¬ 
flexions  fur  différens  fujets  relatifs  à  fon  art, 
tels  que  les  fluxions ,  la  tranfplant'ation  des 
dents  de  Savoyards  ,  la  fortie  des  dents 
des  enfans  ,  la  dent  œillere  ,  les  dents 
artificielles ,  «5 c  bien  d’autres  qu’il  faut  voir 
dans  l’ouvrage  ,  ainfl  que  pîufîeurs  Planches 
repréfentant  diflerens  infirumens  &  machi¬ 
nes  concernant  le  Dentifte.  Cet. ouvrage  eft 
aufli  utile  qu’eflimable. 


LETTRE 

A  M.  Vandermonde  ^  fur  tuf  âge  de 
V alkali  volatil  dans  la  rage  ,  par  M, 
DARLUC  y  Docleur  en  médecine  à  Cail — 
Lan. 

Monsieur  , 

L’Extrait  des  Mémoires  de  M.  le  Ca^ 
mus  ,  que  vous  avez  inféré  dans  le  journal 
du  mois  d’ Août  3  ou  vous  faites  mention 
d’une  efpece  de  conformité,  que  cet  Auteur 
ingénieux  &  fa  vaut  établit  entre  le  virus  de 
la  rage  de  celui  de  la  vipere  ,  &  la»  penfée 
où  il  eft  qu’on  pourroit  avoir  recours  à 
î’alkali  volatil  pour  détruire  le  virus  ;  idée 

N-  v  j 
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heureufe  dont  vous  n’êtes  pas  tout-à-falr 
éloigné  ,  m’engage  à  vous  faire  part  d’une 
©bfervation  que  je  fis  ^  il  y  a  trois  ans  ,  en 
fuivanr  cette  idée.  J’attendoisque  roccalion 
me  préfentat  quelque  nouveau  cas  pour 
mieux  confiater  ma  première  épreuve  ;  elle 
eft  cependant  allez  décifi ve  pour  engager 
les  Médecins  à  la  réitérer  ;  vous  en  allez 
juger  vous-même. . 

Le  nommé  Gibelin, natifdeBargemon, âgé 
d’environ  dix  à  douze  ans,  fut  mordu  cruel¬ 
lement  ,  dans  l’été  de.  17  57,  à  la  joue  gauche.; 
la  plaie  pafîbït  d’outre  en  outre  ,  &  endom- 
mageoit  l’intérieur  de  la  bouche,:  l'animal 
mis  en  faite,  mordit  quantité  de  perfonnes, 
à  travers  leurs  habits,  déchira  des  bediaux 
<&  un  habitant  du  pays  ,  au  vifage  ,  qui  mou^ 
rut  hydrophobe  dans  les  quarantejours. 

L’on  mena  cet  enfant  à  humer  ;  il  s’y 
baigna  lông-tems,  fans  aucun  efpoir  marqué 
pour  fa  guérifon.  An  vingtième  jour  dé  fa 
bleflu-re-^il  devint  trille  ,  rêveur,  palfantdes 
nuits  orageufes,  avec  des  cris  &  des  élan- 
cerne  ns  involontaires,  hors  du  lit:  fon  pere 
qui  l’obfervoit  ,  alarmé  de  ces  accidens  ,  fe 
difpofoit  à  le  conduire  chez  lui  , .  lorfque 
M.  de  Suffret,  Subdélégué  de  M.  l’Inten.-- 
dant,  à  Fréjus  ,  à.  qui  il  ht-part  de  fes  crain- 
îes  5,1’engagea  à  me  l’amener  ,  fans  retar¬ 
dement;  ce  qu’il  fit  auflî-tat.  L’ardeur  des 
jours  caniculaires  augmenta  encore  plus  les 
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fymp  tomes  :  je  trouvai  cet  enfant  avec  u» 
regard  farouche.  I!  a  voit  l’air  morne  >  la* 
voix  rauque  rîè  pouls  un  peu  tendu  &  iné*' 
gai  :  fon  haleine  étoit  chaude  &  brûlante  ;; 
l’intérieur  de  la  bouche  ne  montroit  ce  peu* 
dant  rien  d’affe&é.  ,  excepté  une  légère 
empreinte  de  féchereffe  à  la  racine  delà 
langue  , , &  au  fond  de  la  gorge  ;  mais  ,  eiv 
revanche  ,  la  plaie  du  vifage,  qui  étoit  déjà 
cicatrifée  ,  préfentoit  une  efpece  de  callofité  * 
doulonreufe^  que*  i’impreifion  du  tad  aug-r 
rnentoit  vivement  ;  une  averfion  décidée 
pour  les  aîimens  fé  joignoit  à  ces  fymptô* 
mes  ;  <Sc  îorfqu’il  avaioit  quelque  boilfon  p- 
une  douleur  fourde  ,  correfpondânte  au  cote- 
de  la  plaie.  ,  fe  faifoit  fentir  auiîi-tôt  aa 
fond  de  la  gorge-;  ce  qui  l’empêchoit  de 
continuer,  fans  aucune  horreur  pourtant  des 
liquides-,  ainfi-  que  je  réprouvai* 

Je  n’eus  pas  de  peine  à  croire  alors  9  que 
rhydrophobiefe  manifefteroit  incelîamrnent: 
dans  cet  enfant.  Tous  ceux  que  j’ai  vu  mou^ 
rir  de  la  rage  ont  relîenti  les  préludes  de 
cette  funefte  maladie  ,  par  une  douleur  à 
la  gorge. ,  que  la  feule  déglutition  des  liqui^ 
des  a  manifeflé  ;  la  rage  portée  à  fon  corn-» 
ble  9  en  amenant  l’état  convuHIf  qui  l’ac¬ 
compagne  , ,  a  caufé.  fucceiïivement  l’hor* 
reur  invincible  de  l’eaa  ; .  pluheurs  même 
n’ont  eu  cette  horreur  qu’aux  derniers* 
momens  :  lés  enfans  ,  Jes  femmes  voyoiens 
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l’eau  ,  fans  émotion  ,  fans  frémiffieràent  9 
fans  ce  trouble  fpontané  qui  décele  l’hy- 
drophobie  dans  plufieurs  tempéramens,  Ils 
îaportoientà  leur  bouche  ;  ils  la  tou  ch  oient 
avec  leurs  doigts  ,  fans  cette  fureur  invo¬ 
lontaire  ,  que  fa  vue  feule  caufe  bien  fou- 
vent  (a).  Cauvi,qui  fait  le  fujet  d’une  obier- 
vation  inférée  dans  votre  Journal,  but  pres¬ 
que  toujours  dans  la  rage  ,  &  s’étonnoit  de 
ee  que  l’eau,  qu’il  avoit  quelque  répugnance 
à  boire  ,  lui  causât  fi  peu  de  fenfibilité  Sc 
de  douleur  à  réftom'ac  une  fois  qu’il  l’a^ 
voit  avalée.  Les  Médecins  qui  ont  vu  mou¬ 
rir  beaucoup  d’hydrophobes ,  peuvent  avoir 
obfervé  ces  yariétés  ,  toujours  relatives  à 
leurs  tempéramens  :  le  mal  étoit  donc  connu 
ici  ;  le  danger  paroidoit  imminent  ,  mais  il 
n’étoit  pas  facile  de  lui  appliquer  le  remede» 

Les  fri&ions  mercurielles  adminiflrées 
dans  la  rage  déclarée  ,  m’avoient  man¬ 
qué  deux  fois.  Je  favoisbien  qu’on  nous  (b) 
les  vantoit  comme  efficaces  dans  l’Inde  ; 
mais  j’aurois  été  plus  tenté  d?en  courir  en¬ 
core  le  rilque,  fi  quelque  Médecin  fage  & 
éclairé  m’eût  fait  une  pareille  affiertion; 
aulîi  ne  me  tournai-je  point  de  ce  côté  là. 
Les  anti-fpafmodiques ,  dont  M.  Bath  ,  Mé¬ 
decin  Anglais,  â  Nugent  ,  s’étoit  fervi  heu- 

(a)  Journal  de  Médecine,  tom.  IV  ,  pag.  353* 

(à)  Vcy&i  le  Livre  du  Frere  Choifeul,Jéfuke  ^ 
Apothicaire  à  Pondichéry*. 
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reniement  ,  fe  préfentoient  à  mon  efprit  ; 
mais  comme  la  rage  n’étoit  point  encore' 
ici  dans  les  momens  urgens^  dans  ces  fpafmes 
violens  qui  les  exigeaient ,  je  r  é  fol  u  s  d’ef- 
fayer  fi  l’idée  que  j’avois  ,  depuis  quelque 
tems ,  de  la  combattre  par  les  alkalis  vola¬ 
tils  ,  fur  l’analogie  que  j’imaginois  entre  le 
virus  &  celui  de  la  vipere,  feroit  convena¬ 
ble  à  la  nature  du  mal ,  &  pourroit  s’étayer 
de  l’expérience  3  fauf  à  marier  les  alkalis  avec 
les  anti-fpafmodiques  ,  à  donner  la  préfé¬ 
rence  à  ceux-ci ,  fi  les  can  val  films  &  l’hor¬ 
reur  de  l’eau  ve noient  à  fe  déclarer.  L’eau* 
de  Luce  ,  dont  j^ërois  muni  par  hazard  , 
me  parut  remplir  entièrement  l’objet  que 
je  me  propofois ,  outre  que  c’eft  un  puifîant 
alkaîi  volatil ,  l’huile  de  fuccin  ,  avec  lequel 
cet  alkali  efi  intimement  mêlé  par  un  inter¬ 
mède  convenable  r  lui  donne  une  vertu 
calmante  &  fédative  ,  fans  émoufler  l’a&i- 
vite  du  premier ,  bien  propre  à  amener , 
félon  moi ,  l’effet  que  jen  attendois  :  l’eau- 
de  Luce  a  voit  réufii  tout  récemment  à  guérir 
plufieurs  perlonnes  mordues  de  la  vipere  ; 
en  falloir- il  davantage  pour  m’y  attacher  ? 

Je  fis  prendre  quelques  gouttes  de  cette 
eau  j  dans  du  vin,  à  cet  enfant  ;  ce  que  je 
réitérai  ,  deux  heures  après  :  la  nuit  venue  r 
je  le  fis  mettre  audit ,  en  taifant  prudem¬ 
ment  la  caufe  de  fon  mal ,  de  peur  que  la 
crainte  ne  rendîr  cruels  ceux  qui  lui  don*» 
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noient  du  fecours  ,  «St  qu’on  ne  l’obligeât  % 
fortir  du  lieu  ineefTamment*  Avant  de  le 
quitter  je  lui  fis  frotter  la  partie  doulou* 
reufe  de  la  plaie  ,  «St-  celle  du  col ,  qui  cor- 
refpondoit  àda  douleur  interne  de  la  gorge V 
avec  un  Uniment  que  je  compofai  ,  à  la 
hâte  ,  de  quelques  grains  d’opium  «St  de 
camphre  dlflbus  dans  l’huile  d’olive  (  au 
défaut  de  toute  autre  huile  animale  ,  que 
j’aurois  employée  plus  volontiers)  &■  iuffi- 
iamment'  animée  de  l’alkali  volatil  :  je 
recommandai;  a  fon  pere  de  réitérer  fou- 
vent  ce  Uniment  dans  la  nuit  ,  ainfi  que  la 
dofe  de  l’eau  de  Luce  :  tout  fut  ponàuel- 
Jement  exécuté  ;  l’enfant  s’endormit ,  fua 
beaucoup  ,  «St  parut ,  le  lendemain*,  avoir 
moins  de  répugnance  pour  les  alimens ,  «St 
moins  de  douleur  en  buvant  :  le- Uniment 
fut  continué  pendant  toute  la  journée  ;  «S c 
quelques  autres  pri fes  de  l’eau  de  Luce  r 
dans  des  diffan ces  plus  éloignées,  amenèrent 
de  nouvellesLueurs  dans  la  nuit,,  firent  taire 
la  douleur  «St  renaître  l’appétit  :  je  ne  me 
dns  pas  cependant  alluré  -d’une  entière  gué* 
rifon  ;  «St  par  précaution  ,  je  retins  encore 
cet  enfant  un  jour  entier  ,  en  obiérvant  la 
même  manoeuvre. 

De  tous  les  fÿmptômes,  avant-coureurs 
d’une  hydrophobie  prefque  toujours  incu¬ 
rable  ,  il  ne  reffoit  plus  au  troifieme  joup 
que  la  callofitd  dont  j’ai  fait  mention  ,  fous 
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la  cicatrice  de  la  plaie  ;  de  peur  qu’une  par¬ 
tie  du  virus ,  amortie  pour  le  préfen 1 9  n’exiifc 
tât  encore  dans  ce  foyer  &c  n’amenât  les 
mêmes  troubles  à  l'avenir  ,  je  fis  fcarifier 
cette  partie  ,  &  j’ordonnai  de  lui  appliquer 
quelques  fripions  mercurielles ,  en  accom¬ 
pagnant  le  tout  des  bols  antf-fpafmodiques  , 
où  le  camphre  S c  le  mufc  dominoient ,  avec 
ordre  de  m’amener  cet  enfant  au  moindre 
fymptôme  de  rage  ,  n’étant  qu’à  une  demi- 
journée  d’ici: tout  fut  fuivi  exa&ementparls 
Chirurgien  du  lieu  ;  ôc  le  pere  me  le  montra} 
quinze  ou  vingt  jours  après  ,  parfaitement 
guéri  :  nulle  douleur  fe  faifoit  fentir  fous  la 
plaie  ;  plus  de  caliofitér  les  chairs  en  étoienr 
auffi  molles  &  flexibles  que  dans  l’état 
naturel  :  je  le  renvoyai  y. après  l’avoir  pur¬ 
gé,  &  depuis  il  s’eft  toujours  bien  porté. 

Ell-ce  l’alKali  volatil  ?  font-ce  les  anti- 
fpafmodiques ,  ou  bien  le  mercure  ,  qui  ont 
préfervé  cet  enfant  de  la  rage  commen¬ 
çante  ?  L’effet  prompt'  de  ces  remedes  pa- 
roît  être  dû  principalement  à  i’alkaîi  vola¬ 
til  :  les  a  txti- fpafmodiques  ne  furent  d’abord 
appliqués  qu’èxtérieurement  ;  les  fri&ions 
mercurielles  peuvent  bien  avoir  détruit  lé 
relie  du  virus  exîflant  dans  la  plaie  ;  mais 
iî  ne  faut  pas  douter  que  les  fueurs  fubfé- 
quentes  à  l’adminiflration  de  1  alkali  vola¬ 
til  ,  la  ceffation  du  fpafme  douloureux  des 
nerfs  de  la  gorge  ,  de  la  fuite  des  autres 
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fymptômes  ,  ne  foie  un  effet  de  ce  remedea 

Il  n'eft  pas  rare  de  voir  la  rage  fe  déve¬ 
lopper  fucceffivement  dans  quelques  fu- 
jets  y  avoir  des  accès  périodiques  ,  s’amor» 
tir  pour  un  teins  ,  &c  reparoître  enfuite  avec 
plus  de  violence  &  de  fureur.  Sans  citer  les 
Auteurs  qui  ont  vu  des  rages  périodiques  , 
j’ai  été  confulté  moi-même  par  un  homme 
qui  ,  ayant  été  léché  fur  la  bouche ,  par  un 
petit  chien  enragé  ,  deux  jours  auparavant 
qu’il  lui  échappât  ,  fentoit  prefque  tous  les 
mois  ,  des  pointes  de  feu  ,  des  fuffb cations  r 
des  contrarions  à  la  gorge,  une  a-verhon? 
marquée  pour  les  liquides  ,  qui  lui  duroientr 
des  journées  entières,  &  qui  revenoient, 
fuivant  que  ion  imagination  aft-edée  lui 
repréfentoit  le  danger  de  la  rage  dont  il 
étoit  menacé  :  les  bains  &  le  mercure 
camphré  ,  en  frictions  ,  le  guérirent  radi¬ 
calement, 

Jepenfe  pourtant  comme  vous,  Monlïeurr 
que  l’adminiffration  des  alkalis  volatils  doit 
avoir  un  rems  ,  fa  voir  *  celui  de  la  rage 
antérieure  à  l’état  convullif  des  hydropho¬ 
bes  ;  mais  ne  pourroit*on  pas  les  afîbcier 
avec  les  anti-fpafmodiques  ,  avec  quelque 
huile  animale  camphrée,  telle  que  celle  de 
Dipellius  ,  avec  l’opium  ?  D’ailleurs  ce  re- 
mede  lî  vif,  fi  pénétrant,  qui  fe  diftribue, 
dans  un  in  liant  jufqu’aux  vailîeaux  les  plus 
déliés  du  corps  humain ,  qui  calme  ,  avec 
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une  promptitude  ünguliere,  les  effets  dange® 
reux  du  poifondela  vipere,pourroitbien  agir 
comme  anti-fpafmodique  ,  en  relâchant  les 
nerfs  contrariés  ,  en  dif&pant  leur  agitation 
convulfive  ,  en  ranimant  Fofcillation  lan- 
guiffante  des  vaifièaux  étranglés  par  le 
fpafme  du  fyflême  nerveux  ,  qui  ranime  les 
principaux  organes  de  la  vie,  en  procurant 
une  détente  favorable  aux  humeurs  en 
flagnation  ,  &  en  leur  facilitant  une  ifïue 
par  les  tuyaux  excrétoires  de  la  peau  ;  les 
alkalis  volatils  pourroient  bien  mériter,  fui- 
vant  cette  idée  ,  qu’on  les  donnât  avec  moins 
de  réferve  ,  dans  l’hydrophobie  ,  étayés  fur- 
tout  des  correctifs  mentionnés  ,  en  émouf- 
fant  leur  trop  grande  acli vite  ,  par  les  caï¬ 
mans  &  les  fédatifs. 

Il  y  a  tant  de  rapports  entre  les  effets 
©ecaflonnés  par  le  poifon  de  la  vipere  &l 
celui  de  la  rage  ,  que  i’efprit  conçoit  aifé- 
ment  cette  efpece  de  conformité  ;  l’a&iom 
prompte  ,,  &  pour  ainfi  dire  momentanée 
de  celui-là  ,  n’efl:  pas  incompatible  avec  la 
marche  lente  &  tardive  de  l’autre.  Le  pre¬ 
mier  ,  en  fe  dilfribuant  promptement  dans 
tout  le  corps  ,  en  attaquant  tout  le  fyflême 
nerveux  ,  éteint  bientôt  le  principe  vital ,  <5 c 
arrête  la  circulation  ;  le  fécond  ,  concen¬ 
tré  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  le  fond  de  la 
plaie  ,  excite  d’abord  des  fpafmes  légers  , 
infenfibles  dans  les  fîlamer.s  de  la  membrane 
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cclluîeufe  de  la  partie  mordue  ( a )  ;  ces  fpaf* 
rues  continuent ,  avancent ,  s’accroiffent  de 
fibre  en  fibre  y  de  nerf  en  nerf,  jnfqu’à  çc 
qu’ils  produifent  des  étfangîemens  dans  les 
vaifieaux  ,  des  contradions  dans  les  mem¬ 
branes  y  d’où  les  inflammations'  &  la  gan¬ 
grené  s’engendrent  fi  promptement.- 

Le  poifon  de  la  vipere  a  été  reconnu  par 
îe  D odeur  Mead  ,  malgré  les  expériences 
de  l’Académie  de  Florence  ,  de  Rédi  de 
Charras  ,  &c>.  ,  âcre  Sc  inflammable  ;  une 
feule  goutte  répandue  fur  la  langue  la  fait 
tuméfier  &  (/?)  enfler  toute  la  bouche.  Per- 
fonne  ,  que  je  fâ  ch  e  ,  n’a  été  affez  hardi 
pour  faire  une  pareille  épreuve  fur  la  bave 
d’un  chien  enragé.  Si  les  obfervations  font 
foi  que  fon  haleine  feule  ,  infedee  de  cette 
bave  virulente  ,,  efl  capable  de  communi¬ 
quer  la  rage  ,  quel  danger  n’y  auroit-iî  pas 
de  pouffer  la  tentative  jufqu’à  ce-  point  là  ? 
La  témérité  de  Pobfervatepr  feroit  punie 
du  même  fort  qu’effuya  la  Couturière  dont 
parle  Cælius  Àurelianus  (c).  L’on  fait 

(a)  Voye* J’Effai  fut  I^hy'drophobie, par  M.  Na¬ 
gent,  &  le  fa  va  n  t  Extrait  qu’en  donna  feu  M. 
Eavirote  ,  dans  le  Journal  des  Savans  de  l’année 
*755  ,  1 404V 

(à)  Journal  de- Médecine  ,  tom.  VlI  ,  p.  41^. 

(c)  Cælius  Aurel,  de  hydropkobiâ  ,  cap.  TdY» 

1  9$. Sartrix  etiam  guœdam>càm  ch.iam.idtm> 
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pourtant ,  fur  le  rapport  de  ceux  qui  ont  été 
inordus  par  de  pareils  animaux  ,  qui  ont 
lutté  long-tetns  avec  eux  ,  que  leur  haleine 
eft  brûlante  ,  que  leur  bave  .caufe  une  im- 
prehion  de  feu  &  de  cauftieité  fur  la  plaie  ; 
cela  m’a  été  confirmé  par  plufieurs  perfon- 
nes  ;  6c  les  plaies  préfentent ,  je  jour  même  9 
une  efpece  d'efcarre  ,  une  corrugation  de 
leurs  bords  ?  qui  ne  peut  être  l'effet  de  1$ 
dilacération  des  chairs;  elles  fuppurent  très» 
difficilement  ,  le  ferment  vite  ,  6c  confère 
vent  îong-tems  une  fenfibiîité  douloureufe, 
6c  une  dureté  remarquable:  l’analogie  entre 
ces  deux  poifons  étoit  donc  connue  ;  il  n’y 
avoit  qu’à  leur  appliquer  le  même  remede» 
Plufieurs  Auteurs  de  marijup ,  condamnent 
fortement  les  bains  dans  ^hydrophobie. 
L’expérience  6c  le  vrai  cara&ere  de  la  mala¬ 
die  femble  le  confirmer.  En  effet ,  à  quels 
frémiffemens  involontaires  ,  à  quelles  an- 
goifïcs,  n’expofe-tr-on  pas  les  hydrophobes  , 
Jorfqu’on  leur  rappelle  feulement  l’idée  de 
l’eau  1  Quels  mouvemens  défordonnés  p 
quels  troubles  ,  quelles  agitations  convulfi- 
ves  ne  produit-on  pas  dans  tout  le  corps  , 
lorfqu’on  les  force  à  boire  ?  Rien  n’eft  plus 
touchant  que  la  defeription  que  fait  Lifter 
de  cet  hydrophobe  qui ,  malgré  la  bonne 

fczjfam  rabidis  morfibus  farciendam  fument,  atque 
ore  fîamtna  componeret,„*,t  terti â  die  iti  rabiem 
vprujfe  memoratur . 
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envie  qu’il  avoit  de  dévorer  la  boilïon  , 
&  toutes  les  fituations  qu’il  prenoit  pour  y 
parvenir ,  s’expofoit  à  perdre  la  vie  ,  &  à 
être  fufloqué  par  des  convulfions  horribles, 
îorfque  {.es  levres  fentoitnt  feulement  le 
contac!  du  liquide.  S’il  faut  regarder  cette 
averfion  invincible,  cette  horreur,  pour  un 
avertiffement  fecret  de  la  nature,  pour  une 
tendance  fponranée  ,  qui  cherche  à  éviter 
ce  qui  tend  à  fa  ruine  ,  on  fe  gardera  bien 
de  prefcrire  les  bains  pour  remede  curatif  ; 
cependant  l’on  voit ,  d’autre  part  ,  quantité 
d’Âuteurs ,  non  moins  célébrés  ,  les  approu¬ 
ver  fortement  ,  ainlî  que  vous  le  rapportez 
de  M.  le  Camus.  L’on  fait  de  quelle  fa¬ 
çon  s’exprimoit  Celfe  ,  de  fon  tems.  Tous 
les  part ilans  des  bains  font  valoir  cette 
maxime,  d’après  lui  ( a ).  Vanhelmont  nous 
attelle  la  guérifon  d  un  vieillard  hydro¬ 
phobe  ,  par  Limmerfîon  ainfi  forcée  dans 
î  eau  (  b  ).  L’hiftoire  de  l’Académie  des 
Sciences  fait  mention  de  pluiieurs  hydro¬ 
phobes  ,  à  qui  l’on  avoit  ôté  l’horreur  de 
Peau  en  les  accablant  d’une  grande  quantité 

(a)  Unicum  remedium  efi  nec  opinantcm  in  pif - 
cinam  non  ante  cl  provifim  projicere  ;  &  fi  natandi 
fcientiam  non  habeat ,  modo  merfium  bibere  pati  , 
modo  attolhre  ;  fi  habit  inter dum  déprimer  e  ut  in - 
vit  us  quoqiie  aquâ  jatietur  ,  fie  enim  fimul  <5 ’fitis 
èt  aquœ  metus  tollitur.  Ce  If.  hb  .-  6  ,  c.  27. 

(b)  Vaahelm,  §.  47 ,  pag.  227» 
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d’eau  verfée  impétueufement  fur  eux  (a). 
Elle  attelle  la  guérifon  d’une  fille  enragée, 
que  l’on  obtint  en  la  plongeant,  à  diverfes 
reprifes  ,  dans  un  bain  d’eau  ,  &  en  la  tour* 
mentant  de  la  forte  jufqu’à  fentiere  ceffa- 
lion  des  fymptômes  de  î’hydrophobie. 

L’eau  ne  feroit-elle  pas  ici  flimuîante  ? 
N’auroit-elîe  pas  la  vertu  d’exciter  desfpaf- 
mes  d’une  nature  oppofée  à  ceux  qu’amene 
le  virus  hydrophobique  ?  Cefl  quelquefois 
une  indication  à  remplir  dans  les  maladies 
fpafmodiques  ,  que  de  fupprimer  ou  d’arrê¬ 
ter  les  agitations  des  fibres  nerveufes  ,  en 
les  flimulant  ,  en  excitant  de  nouveaux 
fpafmes  ,  qui ,  fans  être  moins  dangereux 
que  les  premiers  ,  font  fouvent  plus  forts 
qu’eux  &  deviennent  par-là  capables  de 
les  détruire;  auffi  les  bains  ,  pour  lefquels 
tous  les  hydrophobes  montrent  tant  de 
répugnance,  ne  leur  font  devenus  falutaires, 
que  îorfqufon  a  eu  la  confiance  de  les  con¬ 
tinuer  îong-tems  ,  de  les  forcer  à  y  refier 
malgré  eux  ,  6c  qu’ils  ont  été  d’une  confti- 
tution  affez  forte  pour  ne  pas  y  fuçcom- 
ber  ,  tandis  que  les  eflais  infructueux  qu’on 
en  a  fait  fur  plufieurs  autres,  leur  font  deve¬ 
nus  funefles  ,  &  n'ont  fervi  ,  la  plupart  du 
tems  ,  qu’à  leur  accélérer  la  mort  ;  ce  qui 
iembleroit  devoir  concilier  les  vues  de  ceux 

(<2)  Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences,  année 
2699  ,  pag.  58 ,  de  l’édit,  de  Hollande.^ 
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qui ,  fondés, également  fur  l’expérience  9  les 
approuvent  ou  les  condamnent. 

Permettez-mo.i ,  Monfieur  ,  encore  une 
.réflexion  fur  la  cure  prephyla&ique  de  la 
rage.  Vous  avez  raifon  d’avancer  que  les 
fri&ions  mercurielles  font  d’une  très-jurande 
efficacité  dans  les  premiers  tems.  Je  puis 
vous  affiner  ,  avec  toute  la  fincérité  dont  je 
fais  profeffion ,  que  depuis  mes  dernieres 
obfervations ,  inférées  dans  votre  Journal, 
plufieurs  perfonnes  fe  font  adreflees  à  moi 
pour  ces  fortes  de  cas  ,  &  que  j’ai  préfervé 
de  la  rage  tous  ceux  que  j’ai  foigné  par 
moi-même.  Je  fais  .que  cette  méthode  n’a 
pas  réuffi  généralement.  Le  Mercure  de 
france  du  mois  de  Septembre  de  l’année 
1758  ,  à  ce  que  je  crois  ,  fait  mention  de 
deux  enfans  mordus  par  un  loup.,  dans  plu- 
fleurs  parties  de  la  tête  Sc  du  corps,  dont  le 
premier  mourut  hydrophobe  K,  dix  jours 
après,  &  prefque  paralytique  dans  l’adion 
du  remede  ,  &  le  fécond  mourut  égale¬ 
ment  ,  trois  mois  après  ,  paralytique  ,  fans 
être  hydrophobe.  L’on  prétend  que  c’efl 
pour  avoir  trop  pris  du  mercure  .,  &  que  , 
lorfque  le  virus  a  pénétré  par  tant  d’en¬ 
droits  ,  il  en  faut  une  fi  grande  quantité 
pour  le  combattre ,  qu’il  eft  impoffible  que  les 
maladesn’y  fuccombent  pas.  J’avouerai  qu’il 
efi:  bien  difficile  alors  de  rendre  ce  remede 
falutairc ,  qui  a  toujours  beloin  d’un  certain 

terni 
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fems  pour  agir  fur  les  humeurs  ,  &  qu’on, 
ne  peut  introduire  dans  le  fang  ,  qu’à  peti¬ 
tes  dofes.  Le  virus  efl  fi  prompt  à  fe  déve* 
îopper  ,  qu’on  a  vu  périr  nombre  de  ces 
gens-là  au  troifieme  jour  de  leur  morfure  , 
lur  tout  lorfqu’ils  ont  malheureufement: 
avalé  de  la  bave  virulente  ,  dans  les  plaies 
reçues  à  la  bouche  ou  au  vifage  ;  mais  il 
en  eft  de  ces  ac  ci  de  ns  ,  comme  de  bien 
d’autres  ,  qui ,  portés  tous  les  jours  à  un 
certain  degré  ,  deviennent  incurables  ,  8c 
qu’on  voit  éluder  les  meilleurs  remedes 
fans  qu’on  puiffe  s’inscrire  en  faux ,  &  récla¬ 
mer  contre  leur  efficacité  >  lorfqu’on  a  pu 
les  placer  dansdes  circonflances  plus  favo¬ 
rables.  La  méthode  qui  m’a  le  mieux  réufft 
dans  ces  fortes  d’occafions  ,  fans  avoir  be« 
foin  d’une  fi  grande  quantité  de  mercure , 
pour  préferver  de  la  rage  ,  a  été  de  tenir 
les  plaies  long-tems  ouvertes  ,  d’en  répri¬ 
mer  les  chairs  qui  pouffent  trop  vite  ,  de 
les  panfer  avec  parties  égales  d’un  di- 
geftif  8c  d’onguent  napolitain  ,8c  de  pouf¬ 
fer  les  friâions  jufqu’à  une  légère  falivation , 
que  l’on  entretient  tout  cet  efpace  de  tems  : 
ces  eufans  ne  faliverent  point  ,  8c  voilà 
peut-être  une  des  caufes  qui  retint  le  mer¬ 
cure  dans  le  fang,  amena  la  paralyfie  ,  fans 
expuîfer  le  virus. 

Je  pourrois  citer  encore  d’autres  faits  qui 
Tome  XIV.  G 
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me  font  également  connus  ,  tels  que  la  mort 
furvenue  à  une  vieille  femme  ,  il  y  a  deux 
ans  ,  à  Mons  ,  malgré  plufieurs  fridions 
mercurielles  ,  qu’un  Chirurgien  appliqua 
infrudueufement  fur  fa  main  offenfée  par 
l’animal  enragé  ,  tandis  que  deux  compa¬ 
gnons  de  fon  infortune  ,  mordus  également 
fur  une  des  parties  nues  ,  8c  que  je  foignai  de 
la  forte  ,  vivent  encore  ;  mais  ces  cas  ne  doi¬ 
vent  point  faire  réglé.  Il  y  a  des  exceptions 
en  pratique  ,  que  tout  le  monde  connoît  , 
des  circonftances  particulières  qui  font  va¬ 
rier  Tapplicatiou  du  remede  ;  8c  fouvent  mê¬ 
me  celui  qui  î’adminiflre  eft  en  défaut.  Il 
fuffit  que  les  fridions  mercurielles  aient  été 
profitables  au  plus  grand  nombre,  pour  qu’on 
doive  les  employer  avec  afiurance  ,  jufqu’à 
ce  qu’on  connoifie  des  remedes  plus  cer¬ 
tains.  Si  l’alkali  volatil  devient  le  Spécifique 
delà  rage  ,  comme  ils’efl  acquis  cette  célé¬ 
brité  contre  le  poifon  de  la  viperë  ,  la  cure 
en  fera  d’autant  moins  onéreufe  qu’elle 
fera  plus  prompte  &  plus  facile  à'  opérer  ; 
c’eff:  ce  que  les  Médecins  ,  jaloux  du  progrès 
de  leur  art  ,  8c  attachés  au  bien  de  l'huma¬ 
nité,  devroient  tenter  à  la  première  occafion 
qu’ils  en  auroient,afin  d’acquérir,  fur  un  ob¬ 
jet  aufii  i n tére fiant ,  la  certitude  qu’on  a  droit 
d’en  attendre. 

J’ai  l’honneur  detre,&c. 
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Sur  une  Hydrophobie  fpontanée  3  par 

M.  B  RI  EU  fils  y  Médecin  de  £  hôpital  p 

à  Draguignan . 

t  , 

L’infpeàion  anatomique  du  cerveau  e H , 
fans  contredit  ,  la  plus  digne  de  l’attention 
des  Médecins  ;  elle  eft  néanmoins  la  plus 
négligée.  L’efprit  le  plus  vif  ne  fçauroit 
bien  pénétrer  dans  fa  boete  offeufe  v  pour 
y  démêler  les  diverfes  maladies  qui  l’aifec- 
tent,  ni  la  caufe  de  celles  qui  en  dérivent. 
Il  faut  l’ouvrir  dans  l’oçcafion  ,  mais  l’exé¬ 
cution  en  eft  très-pénible  ;le  crâne  enlevé  9 
le  fcaîpel  fe  perd  fous  la  main  de  PAnato- 
mifte  y  6c  détruit  d’avance  ce  qu’il  cherche  , 
s’il  n’eft  des  plus  habiles  6c  des  mieux  exer¬ 
cés  :  ce  font-là  les  raifons  principales  qui 
retiennent  dans  Pina&ion  les  Médecins  6c 
les  Chirurgiens  ;  delà  le  manque  de  diffec- 
tion  6c  d’obfervation.  Pour  moi ,  ayant  eu 
l'ôjccafion  d’obferver  une  hydrophobie 
précédée  6c  dépendante  de  quelques  affec¬ 
tions  morbifiques  du  cerveau  de  fhydro- 
phobie,  j’ai  été  contraint  d’en  faire  la  dif- 
fe&ion  ;  (  je  le  fuis  aulïi  d’avouer  ingénu¬ 
ment  que  c’étoit-là  l’ouvrage  des  plus 
habiles  gens  )  pour  y  démêler  les  caufes 
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de  ces  affedions  ,  que  je  vais  expofer, 
Àu  commencement  du  mois  de  Novem¬ 
bre  de  l’année  173#  >  un  foldat  de  la  milice 
de  Clermont  ,  fur  nommé  Belle- humeur  ,, 
ayant  l’habitude  du  corps  allez  grêle  ,  fe 
préfenta  à  l’hôpital  de  Draguignan  :  depuis 
fix  mois  ,  des  douleurs  de  tête  habituelles 
&  très- cruelles  l’aftèdloient  ,  Lui  avoient 
mérité  un  furnom  oppofé.  Quelques  jours 
après  fon  arrivée  à  l’hôpital  ,  étant  fur  fon 
féant  ,il  tomba  à  la  renverfe  ^  agité  des  mou- 
vemens  convtrllifs  les  plus  horribles  ,  avec 
écume  à  la  bouche  qui  caradérifoient  vrai¬ 
ment  un  accès  épileptique  des  pîusviolens, 
duquel  revenu  ,  il  me  dit  qu'il  ne  recevroit 
du  foulagement  pour  ce  terrible  mal  que 
par  la  fréquente  faignée  au  pied  ,  qu’on  lui 
avoit  déjà  pratiquée  à  Fréjus  avecfuccès.  Je 
îa  lui  preferivis  ,juxta  vires ,  &c  deux  jours 
après y  une  potion  cathartico-émétïque,  avec 
un  heureux  effet  &  (accès  ;  mais  ,  quelques 
jours  écoulés ,  il  elluya  dans  fon  lit  divers 
mouvemens  eonvullifs  ,  toujours  fa  douleur 
de  tête  :  je  le  mis  à  l’ufage  des  apozèmes 
incilifs  anti-épileptiques  }  rendus  légère? 
ment  purgatifs  ,  qui  éîoignerenr  &  diminuè¬ 
rent  fenfiblement  les  accès,  le  menant  trois 
à  quatre  fois  à  la  Celle  ;  ce  malade  prenoic 
très-peu  de  nourriture  ,  quoique  fans  fievre  , 
du  moins  habituelle  &  confidérable.  Dé¬ 
goûté  desremedes,  il  paffa  huit  jours,  livré 
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à  lui-même  ,  pendant  lefquels  les  convul- 
fions  le  tourmentoient  par  intervalles;  8c 
fes  vives  douleurs  continuellement  ,  m’in¬ 
diquant  toujours  le  vertes  pour  iiege  de  la 
tragédie  ,  je  le  repurgeai  avec  l’émétique  y 
8c  lui  redonnai  les  apozèmes  ,  qui  procurè¬ 
rent  quelque  foulagement  ;  8c  fur  fa  plainte 
d’un  fentiment  de  pun&ion  ,  par  intervalles, 
à  cette  région  ,  je  tournai  mes  vues  dil  côté 
du  trépan  ;  mais  le  fentiment  n’étant  pas 
fixé  à  un  feu!  point  ,  8c  le  malade  délirant 
par  intervalles  ,  j’abandonnai  cette  idée  ; 
le  délire  devint  habituel,  &  les  mouvemens 
convulîifs  moindres  8c  plus  rares. 

L’on  refierra  ,  pour  raifon  de  repos  ,  le 
malade  dans  un  appartement  privé  ,  8c  ou 
l’y  affujetnt'  dans  le  lit.  Quelques  jours 
écoulés  ,  il  pria  fon  Infirmier  de  ne  pas  l’ex¬ 
horter  de  manger  ,  encore  de  moins  boire  ; 
celui-ci  lui  préfenta  une  foupe  un  peu  claire^ 
8c  le  preifant  de  Pavaler  ,  il  le  repouffa 
avec  fureur  ,  8c  ajouta  qu’on  lui  apportât 
quelques  cuillerées  de  foupe  fort  épailfe* 
qufil  vit  avec  pîaifir  ,  8c  avala  pourtant  en 
tremblotant  &  rapidement.  On  lit  dans  Lif¬ 
ter  un  pareil  exemple  (a).  Il  continua  de 
même  ,  de  loin  en  loin ,  pendant  trois  jours  , 
alors  refufant  une  foupe  ,  je  lui  préfentai 

(a)  Lege  in  Exercit.  medic.  Lijïer ,  de  hydro - 
phob,  exçmp.I.  4,. 

0  iij 
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un  morceau  de  pain  trempé  dans  du  vin  * 
comme  cordial  alimenteux  ,  qu’il  avala  ,  fans 
prefque  mâcher.  Voyant  des  lignes  prefque 
concluans  d’hydrophobie  ,  je  demandai 
qu’on  m’apportât  une  cruche  pleine  d’eau  , 
laquelle  appercevant  de  loin  ,  il  en  détourna 
brufquement  la  vue,  pouffant  des  foupirs 
entremêlés  de  tremblemens  ,  fi  long-tems 
continués  ,  qu’ils  étonnoientle  cœur  &  l’ef- 
prit  ,  &  qui  m’empêcherent  d’ofer  répandre 
de  l’eau  fur  fon  corps  ;  la  cruche  pré  Tentée 
diverfes  fois,  il  continua  de  même  :  depuis 
Il  refufa  tout  aliment. 

Madame  la  Supérieure  des  Religîeufes  qui 
exercent  leur  charité  dans  l’hôpital ,  atten¬ 
drie  du  fort  de  ce  malheureux  ,  voulut  lui 
préfenter  de  la  foupe.  11  ramaffa  le  refie  de 
ïes  forces  &  mouvemens  poffibles  pour 
tâcher  de  l’atteindre  &  de  la  mordre  ;  étant 
revenue  à  la  charge  plus  d’une  fois  ,  il  lui 
dit  toujours  :  Madame  ,  fi  vous  approchez  > 
je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  vous  mordre. 
Il  mourut  enfin  d’inanition  le  vingtième 
jour  du  mois  de  Décembre, 

Ouverture  du  cadavre* 

Le  lendemain  nous  procédâmes  ,  con¬ 
jointement  avec  M.  Anglade  &  les  éleves , 
à  l’ouverture  du  cadavre  en  préfence  de 
M.  l’Aumônier  de  l’hôpital  ^  de  l’un  de  MM., 
les  Vicaires  de  la  paroiffe  &  de  Madame 
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la  Supérieure.  Cet  Ànatomifte  toujours  plus 
zélé  ,  fe  donna  la  peine  de  fcier  &  enlever 
le  crâne  ,  qui  fe  trouva  très-peu  adhérent  à 
la  dure-mere,  qui  fepréfcnta  très  diftendue 
&  reluifante  *  garnie  de  lept  excroifTances 
fquirrho-caîculeufes ,  dont  deux  étoient  de 
la  grofieur  d’un  pois  disantes  de  deux 
lignes  du  finus  longitudinal  fupérieur  ,  6c 
autant  de  la  future  coronale  ;  deux  autres  , 
un  peu  moindres ,  portoient  defFus  la  future 
coronale  ,  à  même  diftance  que  les  men¬ 
tionnées  du  finus  longitudinal  ;  enfin  les 
trois  dernieres  ,  encore  moindres  ,  répon- 
doient  aux  enfoncemens  de  l’os  frontal  : 
nous  examinâmes  le  crâne  ,  &  nous  y  apper- 
çûmes  de  petites  cavités  proportionnées  , 
qui  s’y  étoient  creufées  ;  les  excroifTances 
dans  la  diafiole,  répétée  du  cerveau  ,  les¬ 
quelles  voulant  difiéquer  &  analyfer  9  non- 
feulement  je  les  trouvai  très- aigres  fous  la 
pointe  du  fcalpel ,  mais  elles  en  éludèrent 
diverfes  fois  Paèlion  :  j’ouvris  après,  ledit 
finus  dans  toute  fa  longueur  ,  que  je  vuidai 
d’un  fang  abondant  ,  épais  6c  noirâtre  ,  8c 
j’achevai  d’incifer.  dans  cette  longueur  les 
méningés  ;  il  rejaillit  à  Tinfiant  près  de 
deux  fetiers  d’une  férofité  très-limpide  , 
qui  fubmergeoit  la  faulx  :  je  pénétrai  ,  fans 
ordre  ,  dans  les  deux  ventricules  fupérieurs  ; 
il  fortit  d’un  chacun  environ  un  fetier 
de  même  férofité  ,  8c  ne  pouffai  pas  plus 
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loin  mes  recherches  ,  fur  ce  que  M.  le 
Vicaire  m’afïura  avoir  déjà  excédé  le  tems 
de  rendre  au  cadavre  les  derniers  devoirs» 

R  É  JF  Z  JE  X  I  O  N  S  . 

Les  douleurs  de  tête,,  vives  &  conti* 
nues  ,  qü’éprouvoit  le  malade  ,  étaient 
évidemment  produites  par  les  divül lions 
cruelles  que  fubifToient  les  filets,  nerveux 
de  la  dure-mere  ,  par  le  heurtement  rude  des 
excroiffances  contre  le  crâne  ,  dans  la  diafi* 
tôle  du  cerveau ,  laquelle  étant  affoiblie  par 
les  fa  ignées ,  le  malade  en  recevoit  quelque 
treve. 

Les  mouvemens  convullifs  étoient  eau* 
féspar  l’influx  inégal  du  fluide  animal  dans 
diverfes  parties  ,  caufé  par  la.  compreflion 
inégale  que  faifoit  la  colonne  d’eau  de 
l’origine  des  nerfs  ,  laquelle  ,  dans  les  différ 
rentes  altérations  du  fang  ,  repompée  en 
partie  ,  par  l'effet  des  évacuans  ,  les  accès 
en  étoient  affoibiis  &  même  éloignés.  La 
caufe  du  délire  mélancolique  fe  déduit  de 
la  diminution  des  efprits  &  du  relâcher 
ment  d’une  partie  des  fibres  du  cerveau  , 
trop  abreuvées  des  férofités. 

La  rage  <k  l’hydrophobie  furvinrent  par 
la  continuité  des  douleurs  vives  &c  cruelles 
énoncées  qui  donnèrent  aux  humeurs  un 
fouverain  degré  d’acrimonie  ,  mais  fur- tout 
à  la  bile  ,  par-là  même  trop  abondante. a. 
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laquelle  irritolc  vivement  les  folides  dcffé- 
ch é s  &  trop  tendus  ;  îe  mal  fat  alors  fans 
s  ^  :  pour  la  caufe-  immédiate  de 
î  hydrophobie  j’adopte  le  fentiment  de- 
M. -Finchanier  célébré  Médecin  de  Mon- 
îelimart  ,  dans  fon  Observation  curieufe  &0 
très  -  bien  détaillée  fur  une  hyd-ropho-*' 
bie  fpontanee",  la  mieux  earadériiée  ,  oir 
1-on  trouve  démontré  que  lès  parties  aci¬ 
des  <Sc  fuîphureufes  du  vin  émouffent  &• 
engaînent  les  pointes  du  levain  hydropho¬ 
bique  (a).- 

Nota,  Cette  affedkm  épileptique-  qiii 
précédé  l’hydrophobie  ,  dans  l’QblervatiorV 
de  M,  Brieu  ,,  démontre  invinciblement  la 
nature  de  la  rage  ,  Sc  prouve  que  c’eft  une 
maladie  véritablement  oonvulfive-,  fur-tou& 
lorsqu’elle  eft  caradérifée  par  l’horreur  de* 
Teau  ,  <3 c  que  îe  fpafme  ,  occalionné  par  baf¬ 
fe  dion  du  cerveau  ,  attaque  principalement 
rcefophage*  &  les  mufcles  qui  fervent  à  la  dé¬ 
glutition.  C'eft  dans  ce  cas  qu’il  femble  que  ' 
ksfridlons  mercurielles  font  inutiles  ,  ineffi^ 
es  ces ,  &  qu’elles  ne  peuvent  que  donner  un 

fecours  trop  lent, & que  quelquefois  elles  peu¬ 
vent  augmenter  la  maladie ,  en  augmontantle 
fpafme  ;  l’opium  ,  l’æter  nitreux  ou  vitrio^ 
liquéfiés  gouttes  d’Hoffmann ,  font  les  fouis 

(à)  '  V oye^  le  Journal  des  Savans  dû  mois  aV- 
Becembre  de  Faimée  1717, 

Oy 
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remcdes  indiqués  dans  ces  circonfiances  r 
ainfi  que  la  poudre  de  Cobb,  dont  M.  Nu- 
gent  s’eft  fervi  >  avec  tant  de  fuccès ,  dans  une' 
©bfervation  femblable  à  celle  de  M,  Brieu* 
Gn  voit ,  par  cette  obfervation  ,  que  le 
virus  hydrophobique  n’efc  pas  feulement 
approprié  aux  animaux ,  que  fi  la  rage  eft 
fpontanée  dans  le  chien  ,  le  loup  ,  &c.  elle 
peut  l’être  également  dans  l’homme ,  dont 
les  refibrts  agilfent  à-peu-près  de  même  ,, 
Sc  qu’il  y  a  apparence  que  ,  puifque  la  caufe 
immédiate  efi:  l’altération  fpafmodique  du: 
fiyfiême  nerveux,  on  parviendra  à  la  com¬ 
battre  par  les  anti-fpafmodiques  &  les  nar¬ 
cotiques  ,  &  que  c’efi  le  feui  moyen  de  don¬ 
ner  du  fecours  dans  le  dernier  période  de  lai 
maladie ,  en  attendant  qu'on  ait  découvert 
d’autres  remedes. 
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Sur  les  bons  effets  de  la  Ciguë  ,  par  M, 
DesmiLLEVILLE  ,  Médecin  à  Lille 
en  Flandre. 

On  ne  peut  mieux  honorer  M.  Storck  r 
êc  le  remercier  du  préfent  qu’il  a  fait  à  l’art , 
pour  le  bien  de  l’humanité  ,  qu’en  rendant 
public  les  fuccès  de  l’extrait  de  ciguë  dont 
il  a  fait  ufage  pour  des  maladies  qui  , 
jufqu’à  préfent ,  ont  prefque  toujours  été 


DE  LA  C  I  G  U  É0 

Incurables.  Madame  de  R  *  *  *  portoit  , 
depuis  près  de  deux  ans  ,  une  tumeur  fur 
la  paupière  fupérieure  ,  qui  ,  dans  les  pre¬ 
miers  tems,  étoit  de  la  grolfeur  d’une  lentille; 
elle  grolïit  enfuite  ,  &  l'incommodoit  au 
point  de  lui  faire  chercher  du  remede  :  on 
employa  tous  les  emplâtres  fondans  ,  8c 
même  des  maturatifs  ,  pour  diffiper  cette 
grolfeur  ,  qui  augmentoit  de  plus  en  plus, 
&  prenoit  une  couleur  violette  brune  ;  pour 
comble  d’inquiétude  3  la  vue  paroiifok 
de  tems  en  tems  fe  troubler,  8c  l’œil  ma¬ 
lade  fe  trouvait  fatigué  de  tiraillement -,  par 
les  douleurs  lancinantes  &  brûlantes 
qu’elle  refléntoic  à  la  tumeur.  Ayant  donc 
épuifé  ,  comme  bien  d’autres ,  tous  les  fe- 
cours  de  l’art  connus  jufqu’alors  9  l’heu- 
reufe  découverte  de  M.  S-torcfc  parut  dans 
le  Journal  de  médecine,  en  Juillet  1760,  8c 
mefit  efpérerd’obtenirla  guérifonde  cet  acci¬ 
dent,  qui  prenoit  un  cara&ere  très-mauvais* 
Comme  on  fut  ici^-comme  par-tout  ailleurs  r 
très-emprelfié  de  tenter  ce  remede  ,  &  que 
je  reconnus  la  tranquillité  avec  laquelle  nos 
malades  en  fajfoient  ufage  ,  je  commençai  9 
les  premiers  jours  de  Juillet ,  cette  cure ,  par 
quelques  grains  de  l’extrait  de  ciguë  ,  & 
j’augmentai  gradatim ,  jufqu’à  vingt  grains 
par  jour, qui  fut  ladofe  ordinaire,  pendant  le 
traitement  qui  dura  deux  mois.  Je  fis  appli¬ 
quer  fur  la  tumeur  l’extrait  même  de 
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ciguë  ;  tout  ceci  enfemble  procura  le  bien 
fuivant. 

Dans  les  premiers  quinze  jours  ,  la  vue 
de  cet  œil  fut  rétablie  ;  à  la  fin  du  mois  9 
les  doulpurs  étoient  calmées  y  Si  la  tumeur 
parut  diminuée  de  la  moitié  ;  enfin  ,  dans 
îe  courant  du  fécond  mois ,  il  fe.  forma  une 
fuppuration  à  ce  qui  refloit;  je  voulus  alors 
fubffituer  l'onguent  de  la  mere  à  l’extrait 
de  ciguë  fur/  la  plaie  ;  mais  je  fus  bientôt 
obligé  d’y  revenir  ,  par  les  fouffrances  que 
là  Dame  éprouvoit,  &  la  ciguë  eut  tout 
Fhonneur  :  car ,  à  la  ffh  d’Aout ,  la  plaie 
étoit  fermée  ,  Sc  il  n’étoit  plus  queffion  ds 
rien; 

Nota  que  cette  Dâme  n’éprouva  aucun* 
effet  particulier  dé  ce  remede ,  &  ne  fe  déran¬ 
gea  aucunement  de  fon  régime  accoutumé. 
Voilà  un  fait  affez  frappant  du  fuccès  de  ce 
remede*  Nous  efpérons  en  obferver  d’autres 
dans  Tufage  que  nous  en  faifons  pour  des, 
cancers  ouverts ,  qui  font  venus  en  belle 
Sc  louable  füppuration  ,  &c  exempts  dé  la 
cauftiçité  &  de  l’infedion  qui  accompagnent 
cette  forte  de  tumeur  ,  qui  faifoit  la  peine' 
des  malheureux  qui  en  font  attaqués ,  &  à 
qui  on  a  entendu  dire  cent  fois  ,  que  la 
mort  leur  paroïffbit  moins  à  craindre  que 
la  vie  à  laquelle  ils  étoient  condamnés. 

Que  ne  doit-on  pas  à  M.  Storck ,  d’avoir 
donné,  un  enferme,  fûr  e  pourufer  de  ce  poifon 
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fans  danger,  &  d’en  avoir  affermi  les  bons 
effets  !  Plufîeurs  Anciens  avoient  déjà  tenté- 
l’ufage  intérieur  de  ce  remedc  ;  &  fans  rien*  „ 
diminuer  de  la  reconnoilfance.que  nous  lui 
devons,  il  y  a  douz^e  à  quinze  ans  que 
M.  Wion,  Médecin  de  l’Hôpital -général  de*-* 
cette  ville,  que  la  mort  emporta  trop  tôt 
pour  le  bien  dès  Citoyens  ,  Sc  l’honneur  da 
la  médecine,  employoit  dans  cet  Hôpital 
l’emplâtre. de  ciguë  (  qui  n’elï  que  l’extrait 
de  cette  plante,  uni.  avec  lés  gommes  )  à 
l’intérieur  ,  pour  fondre  &  réfoudre  les- 
glandes  fcrophuleufes:  les  perfonnes  guéries 
exident  encore. . 


SECOND  MÉMOIRE 

Sur-  le  Tartre  émétique  ,  contenant  un®e 
réponfe  aux  objections  de  M.  RouXy 
par  M.  BAUMÉ  y  Maître -Apothicaire  dec 

Paris . 

. 1 

Les  difcuffions  qui  furviennent  entre  les: 
perfonnes  qui  s’appliquent  aux  fciences,  ont 
prefque  toujours  l’avantage  de. répandre  de* 
nouvelles  lumières  fur  les  matières  qui  en.* 
font- le  fujet  :  on  en  a  une  preuve  toutes 
récente  dans  la  queffion  agitée  entre, 
M.  Roux  6c  moi  ,  fur  les  fels.  Il  feroit  à*, 
fôuhaiter  qu’on  gardât  toujçurs  ,  dans  ces. 
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fortes  de  contelhtions ,  la  modération  qui 
eft  fi  naturelle  aux  perfonnes  qui  ne  cher¬ 
chent  que  la  vérité.  Je  ne  crois  pas  qu’on 
puilfe  faire s  à  cet  égard,  le  moindre  repro¬ 
che  à  mon  premier  Mémoire;  mais  la  ré- 
ponfe  vive  que  M.  Roux  m’a  faite  ,  m’a 
obligé ,  contre  mon  inclination  ,  de  pren¬ 
dre  j  à-peu-près,  le  même  ton  que  lui,  dans 
mon  fécond  Mémoire  fur  la  cryftallifation 
des  fels-  J’y  renonce  volontiers  dans  celui- 
ci  ,  me  datant  que  M.  Roux  fuivra  y  avec 
plaifir,  cet  exemple  ;  &  je  m’attache  unique¬ 
ment  à  l’expofition  des  faits  &  des  expé¬ 
riences  9  n’ayant  abfoîument  d’autre  but 
que  d’éclaircir  la  vérité.  Je  n’en  puis  donner 
une  meilleure  preuve  ,  que  l’aveu  fincere 
que  je  fais  d’une  méprife  où  je  fuis  tombé  , 
en  parlant  du  tartre  émétique.  J’ai  dit,  dans 
mon  premier  Mémoire  >  que  ce  fel  étoit 
déliquescent,  &  n’étoit  point  fufceptible  de 
cryftalîifer.  J’ai  reconnu  depuis ,  que  cela 
vient  de  ce  que  j’avois  fait  cette  cômbinai- 
fon  dans  des  marmites  de  fer ,  comme  je 
Pavois  toujours  vu  faire  à  M.  Rouelle  ,  au 
Jardin  du  Roi ,  &  de  ce  que  j’avois  em¬ 
ployé  de  trop  petites  dofes  de  verre  d’anti¬ 
moine,  fur  celles  de  crème  de  tartre;  alors 
,îa  première  levée  des  cryllaux  que  l’on 
obtient  ,  n’eft,  pour  ainfi  dire ,  que  de  la 
crème  de  tartre  ;  la  combinaifon  vraiment 
émétique  relie  dans  la  liqueur ,  parce 
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qu’elle  fe  tient  en  diffolution  dans  une  bien? 
moindre  quantité  d’eau  que  la  crème  de 
tartre  ;  lorfque  l’on  tait  évaporer  cette  li¬ 
queur  dans  des  vaiffeaux  de  fer,  pour  obte¬ 
nir  de  nouveaux  cryftaux,  le  tartre  émé¬ 
tique  fe  décompofe  ,  la  partie  réguline  fe 
précipite  ,  à  mefure  que  le  tartre  agit  fur  le 
1er  ;  Sc  le  fel  qui  réfulre  après  cette  évapo¬ 
ration  ,  eft  déliquefcent ,  comme  je  l’ai 
remarqué;  mais  ce  n’eft  plus  du  tartre  émé¬ 
tique  ,  c’eff  le  fel  neutre  déliquefcent,  formé 
du  fer  de  la  marmite  &  du  tartre  :  cés  expé¬ 
riences  avoient  été  faites  il  y  a-long-tfms, 
&  c’étoit  d’après  elles  que  j’avois  rédigé 
mon  Mémoire  ;  mais  les  obje&ions  de  M. 
Roux  m’ayant  fait  foupçonner  que  les 
vaiffeaux  dans  lefqueîs  on  fait  le  tartre  émé¬ 
tique  ^  étoient  capables  d’apporter  les  diffé¬ 
rences  confidérables  dont  je  viens  de  par¬ 
ler ,  j’ai  pris  le  parti  de  faire  fur  cette  ma¬ 
tière  un  nouveau  travail ,  en  ne  me  fervanr 
que  de  vaiffeaux  d’argent  ;  &  je  rapporterai 
des  expériences  capitales  que  l’on  auroit  dû 
employer  dans  les  obje&ions  qui  m’ont  été 
faites  j  pour  détruire  ce  que  j’avois  avancé 
mais  probablement  ces  expériences  n’étoient 
pas  connues  de  M.  Roux. 

J’ai  cru  d’abord  devoir  répéter  le  procédé 
de  M.  Rouelle  9  dans  des  vaiffeaux  d’argent  y 
au  lieu  de  ceux  de  fer,  que  j’avois  employés 
dans  mes  anciennes  expériences  ;  ce  que 
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j’ai  fait ,  à  la  dofe  de  deux  livres  de  crème- 
de  tartre  ,-  <S c-  de  verre  d’antimoine  broyé  err 
poudre  impalpable  fur  le  porphyre  au  lieu* 
de  le  réduire  feulement  en  poudre  &  paffer 
au  tamis,  comme  le  recommande  M*  Roux 
fans  fpécifier  fi  c’efl  au  travers  d’un  tamis  de» 
foie  très-fin  ,  ou  fhc’eft  au  travers  d’un  tamis* 
de  crin  ordinaire  :  j’ai  remarqué  qu’à  ébulli¬ 
tion  égale  d’un  inflant  j  comme  il  le  recom¬ 
mande,  il  fe  difîoîvoit  une  moindre  quantité 
de  verre  d’antimoine,  lorfqu’il  et  oit  en  pou-- 
dre,pafféau  tamis  de  crin  ordinaire  ,.qüe- 
lorfque  ce  même  verre  d’antimoine  a  été  au¬ 
paravant  réduit  en  poudre  impalpable  fur  le- 
porphyre,» &  cette  différence  a  été  environ- 
d’un  5?  fur  deux  livres  de  chacune  des 
matières  de  verre  d’antimoine  &  de  crème- 
de  tartre;  mais  ayant  fait  bouillir ,  pendant 
une  heure, -le  mélange  dans  lequel  j’avois 
employé  le  verre  d’antimoine  paffé  au  ta¬ 
mis  de  crin  ,  il  s’eft  diffous  la  même  quan¬ 
tité  de  verre  d’antimoine  que  dans  le- 
premier  cas.  Quoi  qu’il  en  foit ,  on  ne  court 
aucun  rif que  de  faire  bouillir  cette  combi- 
n-aifon  îong^tems ,  afin  d’être  fur  que  toute 
îa  crème  de  tartre  fait  parfaitement  faturée  3c 
comme  je  le  démontrerai  dans  un  inflant. 

Revenons  à  notre  combinaifon  :  j’ai  re — 
tiré  ,  en  trois  cryfiallifations  fuccefTives 
deux  livres  douze  onces  de  cryflaux  ,  quk 
étaient  de  véritable  tartre  émétique  cry0 
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îallifé  y  bien  faturés  de  la  partie  régu» 
line  de  l’antimoine  :  ces  cryftaux  avoient 
différentes  figures;  mais  lorfque  la  cryftalli- 
fation  eft  régulière  *  ils  font  toujours  e-a 
pyramides  triangulaires  :  ces  cryftaux  font 
affez  généralement  d’une  couleur  jaune  , 
à  caufé  d’une  portion  de  foufre  qui  s’y 
trouve  interpofée,  à  l’exception  cependant 
des  premiers  qu’on  obtient,  qui  n’ont  quel¬ 
quefois  aucune  couleur  étrangère  ,  &  font 
parfaitement  nets  &  tranfparens  ;  ces  diffé^ 
rences  m’ont  paru  venir  du  plus  ou  moins 
de  tems  qu’on  emploie  à  l’ébullition. 

Chaque  fois  que  je  faifois  évaporer  la 
liqueur  de  laquelle  j’avois  féparé  les  cryf¬ 
taux  de  tartre  émétique  ,  il  reftoit  fur  les 
fibres  une  petite  quantité  de  terre  très.* 
divifée,  &  dans  un  état  muçilagineux  ;  cette 
terre  eft  verdie  par  l’eau-mere  :  il  y  a  tout 
lieu  de,  penfer  qu’elle  vient  de  la  crème  de 
tartre  ,  de  laquelle  elle  s’eft  féparée  pen¬ 
dant  les  évaporations  de,  la  liqueur  ;  cette 
terre  bien  lavée  &  féchée  avoit  une  demi?’ 
îranfparence  ;  elle  s’eft  rnal  diffoute  dans 
l’acide  vitriolique  ;  expofée  au  grand  feu, 
elle  a  fondu,  elle  a  formé  un  verre  trans¬ 
parent,  de  couleur  verdâtre.  Je  crois  que 
c’eft  à  cette  terre  très- di v ifée ,  &  dans  l’état 
muçilagineux,  qu’on  doit  attribuer  l’origine 
des  cryftaux  en  houppes ,  puifque  ces  cryff- 
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taux  laiffent  ,  après  leur  diffolution  dans 
l’eau  ,  environ  un  quart  de  leur  poids  de 
terre  fur  les  filtres ,  qui  ne  different  en  rien 
de  la  précédente. 

C’eff  encore  à  cette  fubffance  terreufe 
6c  muciîagineufe  qu’eft  due  vraifembla- 
blement  la  propriété  que  la  liqueur  du  tartre 
émétique  a  de  moifir  ,  à  fa  îurface  ,  dans 
l’efpace  d’environ  quinze  jours ,  lorfqu’on 
la  laiffe  évaporer  à  l’air  libre  ;  cette  moi- 
fiiTure  n’a  aucune  odeur  de  putréfa&ion  ; 
lorsqu’elle  eft  dans  cet  état ^  elle  forme  un 
magma  muciîagineux  jaune,  6c  la  couleur 
verte  de  la  liqueur  difparoît  entièrement 
fous  ce  mucilage  :  on  trouve  le  tartre  émé¬ 
tique  en  de  très-petits  cryffaux,  qui  fe  déta¬ 
chent  en  plaquettes ,  6c  qui  font  peu  adhé- 
rens  aux  terrines  ;  ces  cryftaux  font  beau¬ 
coup  plus  jaunes  que  ceux  qu’on  obtient 
d’une  évaporation  ordinaire ,  &  ils  font 
auffi  en  beaucoup  plus  grande  quantité  > 
puifque  d’un  femblable  mélange  j’ai  obte¬ 
nu  à  quelques  gros  de  moins  ,  le  même 
poids  en  tartre  émétique,  que  de  crème  de 
tartre  6c  de  verre  d’antimoine  que  j’avois 
employé  ;  ce  mucilage  délayé  dans  l’eau  > 
6c  lavé,  a  laifï'é  fur  le  filtre  toute  la  terre, 
qui  ne  differoit  en  rien  de  celle  que  j’avois 
féparée ,  en  faifant  évaporer  la  liqueur  du 
tartre  émétique  \  ainfi  cette  terre  fe.fépare 
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du  tartre  émétique  ,  par  une  évaporation 
fpontanée  *  comme  pendant  i’ébulütion  de 
la  liqueur  ;  tous  phénomènes  bien  dignes 
de  remarques  ,  &  dont  il  elt  furprenant  que 
M.  Roux  ne  dife  pas  un  mot. 

J’ai  aulli  mis  en  cryflalîifation  ,  à  l’air 
libre  ,  de  la  difïblution  de  tartre  émétique 
très-pur  ,  &  qui  ne  contient  rien  de  cette 
efpece  de  terre.  Je  ne  me  fuis  pas  encore 
apperçu  qu’elle  moififfe  ,  comme  la  liqueur 
de  tartre  émétique  ,  qui  efl  verte. 

Il  m’ell  relié  fur  la  fin  des  cryllallifations, 
lîx  à  fept  onces  d’eau-mere,  d’une  couleur 
verte  très  foncée  ;  toute  la  quantité  de  verre 
d’antimoine  ,  que  Ion  emploie  dans  ce  pro¬ 
cédé  ,  ne  fe  combine  point  avec  la  crème 
de  tartre  ,  comme  l’a  fait  obferver  M.  Roux; 
ainfi  j’ai  eu  tort  -de  dire  que  la  crème  de 
tartre  difiolvoit  fon  poids  égal  de  verre 
d’antimoine  le  furpîus  refie  fur  le  filtre , 
avec  la  portion  de  foufre ,  qui  fe  fépare  du 
verre  d’antimoine  <5 c  qui  n’efl  que  peu  ou 
point  du  tout  attaqué  par  la  crème  de  tar¬ 
tre  ;  il  n’y  en  a  feulement  qu’une  petite 
quantité  qui  paft’e  à  travers  les  filtres  ,  à  rai 
fon  de  fa  grande  divifion  ,  &  qui  commu¬ 
nique  cette  couleur  jaune  qu’on  remarque 
aux  cryflaux  de  tartre  émétique  ;  la  plus 
grande  quantité  refle  fur  les  filtres  ,  comme 
je  l’ai  fait  obferver  dans  mon  premier  Mé¬ 
moire.  M.  Roux  prétend  que  Glauber  l’avok 
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remarqué  avant  moi  (a)::  ceîa  peut  être  ;' 
mais  il  auroit  dû  indiquer  dans  quel  endroit 
des  ouvrages  de  ce  Chymifle  on  trouve 
cette  obfervanon.  M.  Roux  a  remarqué  que 
deux  livres  de  crème  de  tartre  diffolvoient 
vingt-trois  onces  &  demie  de  verre  d’anti¬ 
moine  ,  &  que  des  deux  livres  qu  il  avoii 
employées  ,  il  en  avait  féparé  deux  onces  & 
demie  de  foufre  doré,  (b)  En  répétant  cette 
expérience,  j’ai  remarqué  que  les  deux  livres 
de  crème  de  tartre  que  j’ai  employées  ,  en 
avoient  difTous  vingt-trois  onces  fix  gros ,  ce 
qui  fait  deux  gros  de  différence  ;  ces  différen¬ 
ces  viennent  vraifemblablement  de  ce  que 
j.’ai  employé  le  verre  d’antimoine  en  poudre 
impalpable,  au  lieu  que  M.  Roux  ne  s’efl: 
fervi  que  de  verre  d’antimoine  pulvérifé,  8c 
feulement  pafléau  tamis, 

M.  Roux  n’entre  dans  aucun  détail  fur  la 
manipulation  qu’il  a  employée,  pour  avoir  fé- 
parément  le  verre  d’antimoine  ,  qui  n’a  point 
été  diffous  par  la  crème  de  tartre,  d’avec 
le  foufre  doré,  qui  s’eff  féparé  du  verre  d’an¬ 
timoine  r  pendant  la  combinaifon  du  tartre 
émétique.  Pour  fuppléer  à  cette  inexacti¬ 
tude  ,  je  vais  rapporter  ma  méthode  ,  afin 
que  ceux  qui  voudroient  répéter  de  fem* 
fôlables  expériences,. à  deffein  d’obferver  les 

(te)  Journal  de  médecine,  T.  XIII ,  pag,  552, 

m  uidern,  pag.  533, 
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différentes  proportions  de  foufre  qui  font 
contenues  dans  les  verres  d’antimoine,  puiS 
fent  le  faire  commodément. 

J’ai  mêlé  une  livre  du  même  verre  d’an~ 
timoine,  que  j’avois  employé  dans  le  pro-* 
cédé  précédent  ,  broyé  fur  le  porphyre  , 
avec  deux  livres  de  crème  de  tartre;  je  l’ai 
fait  bouillir  dans  une  baffine  d’argent,  avec 
douze  pintes  d’eau  difiilLée,  pendant  une 
heure: j’ai  filtré  la  liqueur;  elle  étoit  citrine, 
au  lieu  d'être  verte  ,  comme  elle  Tef!:,  lors¬ 
qu'on  met  partie  égale  des  deux  fubllances, 
ou  plutôt  îorfqu ’il  fe  trouve  allez  de  verre 
d’antimoine  pour  laturer  la  crème  de  tar^* 
tre  :  phénomènes  dont  je  fuis  furpris  que 
M.  Roux  n’ait  pas  fait  mention  :  j’ai  fait: 
bouillir  le  marc  dans  fix  autres  pintes  d’eatt 
dillillée  ,  avec  une  livre  de  nouvelle  crème 
de  tartre ,  dans  l’intention  de  dilfoudre  le 
peu  de  verrq  d’antimoine  qui  pouvoit  être 
relié  :  j’ai  filtré  la  liqueur;  j’ai  lavé  ce  qui 
effc  relié  fur  le  filtre,  avec  beaucoup  d’eau 
dilliîlée& bouillante;  cette  derniere  liqueur, 
en  refroidifiant  ,  laifïbit  dépofé  une  très- 
îégere  quantité  de  foufre  jaune, qui  palfoit  à 
travers  le  filtre  ,  à  la  faveur  de  l’eau  bouil¬ 
lante  :  j’ai  trouvé  que  le  foufre  doré ,  lavé 
êc  feché  ,  pefoit  douze  gros  ;  ce  qui  fait  par 
conféquent  trois  onces  de  foufre  doré  ,  que 
contenoient  les  deux  livres  de  verre  d’anrS 
moine  que  j’avois  employé  dans  le  procédé» 
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J'ai  elFayé  de  faire  du  tartre  émétique 
avec  difFérens  verres  d’antimoine  :  je  n’ai 
remarqué  aucune  variation  dans  les  quan» 
tités  qu’il  s’en  eft  difious ,  lorfque  je  l’ em¬ 
ployais  avec  fon  poids  égal  de  crème  de 
tartre;  mais  j’en  ai  remarqué  dans  celles  du 
foufre  doré.  En  général ,  on  peut  préfumer 
que  c’eft  lui  qui  donne  la  couleur  rouge 
d’hyacinthe  ,  qu’on  remarque  au  verre  d’an¬ 
timoine  ,  6c  que  ce  verre  en  contient  une 
plus  grande  quantité  ,  à  proportion  qu’il  eft 
coloré  davantage  ;  du  moins  c’eft  ce  que 
j’ai  reconnu  par  les  expériences  que  j’ai 
faites  avec  ces  difFérens  verres  d’antimoine» 
Il  y  a  tout  lieu  de  conjeéhirer  encore  que 
c’eft  ce  foufre  qui  donne  cette  couleur  verte 
f  à  la  liqueur ,  lorfqu’on  fait  le  tartre  éméti¬ 
que  :  j’ai  remarqué  que  plus  le  verre  d’an¬ 
timoine  étoit  coloré,  plus  il  fourniftbit  une 
liqueur  verte.,  lorfque  je  l’employois  avec  fon 
poids  égal  de  crêmc  de  tartre  ,  6c  qu’au 
contraire  l’antimoine  diaphonique  qui  ne 
contient  point  de  foufre ,  fe  difFout  allez 
bien  par  la  crème  de  tartre  comme  l’a 
remarqué  M.  Lechandelier  ( a )  ,  6c  qu’il 
fournit  une  diffolution  claire  6c  un  peu  ci- 
îrine  ,  ainfi  que  celles  des  fleurs  blanches 
de  régule  d’antimoine  ,  qui  fourniflent  une 
diffolution  fans  couleur  :  je  n’ai  pu  diftbu- 

(a)  Même  Journal  ,  pag.  424, 
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dre  ces  fleurs  en  entier  par  îa  crème  de 
tartre  quoique  j’aie  pahë,  à  plusieurs  repri- 
fes ,  de  nouvelles  quantités  de  crème  de 
tartre  ,  fur  les  mêmes  fleurs  de  régule  d’an¬ 
timoine.  Au  relie,  je  me  fuis  alfuré  que  la 
couleur  verte  ne  vient  point  du  cuivre  qui 
peut  être  contenu  dans  l’argenterie  de  vaif- 
felle en  répétant  la  même  dilfolution  dans 
un  vailfeau  de  verre ,  où  j’ai  toujours  eu  la 
même  couleur  :  j’ai  aulfi  mêlé  de  l’une  & 
de  l’autre  liqueur  avec  de  l’alkali  volatil  ; 
elles  font  devenues,  à-peu-près ,  de  cou¬ 
leur  de  dilfolution  d’or,  &  n’ont  point prisde 
couleur  bleue  ,  comme  cela  arrive  îorf- 
qu1  on  mêle  avec  ce  même  alkali  volatil 
des  liqueurs  qui  contiennent  une  petite 
quantité  de  cuivre. 

Après  avoir  examiné  les  phénomènes  qui 
fe  palfent  pendant  la  combinaifon  du  verre 
d’antimoine,  avec  la  crème  de  tartre,  nous 
allons  reconnoître  les  propriétés  des  pro¬ 
duits  qu’on  en  retire ,  &  je  commence  par 
les  cryhaux. 

Ce  fel  cryftallifé  eh:  parfaitement  neu¬ 
tre.  Quatre  onces  d’eau  bouillante  dilfol- 
vent  deux  onces  de  ce  tartre  émétique  ;  la 
diiTolution  eft  claire  ,  limpide  ,  fans  cou¬ 
leur,  lorfque  ce  fel  a  été  lavé  auparavant  9 
tk  bien  égoutté  fur  du  papier  gris  ^  fuivant 
la  méthode  que  j’ai  indiquée  ;  au  lieu  que 
la  même  quantité  d’eau  bouillante  ne  peut 
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dâfïbudre  qu’un  gros  &  demi  de  crème  de 
tartre. 

M.  Roux  (a)  prétend  ,  d’après  Zimmer- 
man  >  qu’il  faut  vingt  quatre  parties  d’eau  , 
pour  en  diffoudre  une  de  ce  tartre  émétique  , 
fans  fpécifier  fi  c’eft  de  Feau  froide  ,  ou  fi  c’efl 
de  l’eau  bouillante.  Il  y  a  toute  apparence 
que  M.  Roux  n’a  point  répété  cette  expé- 
rience ,  qui  cependant  étoit  capitale  pour 
lui. 

Cette  difiblution  rend  la  teinture  de  tour- 
nefol ,  d’une  très  légère  couleur  purpurine , 
fans  la  rougir ,  comme  fait  la  difioîution  de 
crème  de  tartre;  elle  ne  change  en  aucune 
maniéré  la  couleur  du  fyrop  violât. 

Les  acides  vitrioliques ,  nitreux  &  marins, 
y  occafionnent  fur  le  champ  un  précipité 
blanc  y  fans  efiervefcence  ;  ces  précipités  fe 
dilfolvent  prefqu’entiérement  dans  Feau 
froide,  &  allez  facilement.  M.  Roux  pré¬ 
tend  que  les  acides  s’emparent  de  la  partie 
réguline ,  &  que  c’efl  la  crème  de  tartr©- 
qui  fe  précipite  feule  ,  fous  fa  forme  natu¬ 
relle  (b)  ;  je  crois  cependant  que  ces  pré¬ 
cipités  mériteroient  la  peine  d’être  exami¬ 
nés  plus  amplement  que  M.  Roux  ne  Fa 
fait  ;  il  pourroit  bien  être  autre  chofe  que 
d(e  la  crème  de  tartre  feule. 

(a)  Même  Journal ,  pag.  535. 

&)  Même  Journal,  pag.  53 6. 

J’ai 
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J’ai  mêié  également  les  trois  acides  miné-* 
Taux  ,  avec  de  la  difîblution  de  crème  de 
tartre  ,  qui  n’ont  occaiionné  aucuns  pré¬ 
cipités. 

Les  alkalis  fixes  5c  volatils }  mêlés  avec 
de  la  difiblution  des  cryftaux  de  tartre  émé¬ 
tique  ne  font  aucune  effervefcence  à  froid  : 
ils  n’occafionnent  d’abord  aucuns  précipités; 
mais  peu  de  tems  après  il  fe  forme  dans 
l’une  5c  l’autre  liqueur  un  précipité  blanc 
qui  s’attache  aux  parois  du  verre  ,  5c  qui  y 
eft  de  la  plus  grande  adhérence. 

J’ai  mêlé  une  once  de  ce  tarte  éméti¬ 
que.,  ayant  autant  de  fei  alkali,  5c  demi- 
once  de  poix  réfine;  ce  mélange  pouflé  à 
la  fonte  dans  un  creufet,  m’a  fourni  deux 
grès  quarante-huit  grains  de  très-beau  régule 
d’antimoine  y  quantité  quieft  beaucoup  plus 
grande  que  celle  que  M.  Geoffroy  a  retiré 
des  plus  forts  émétiques  qu’il  a  éprouvés.  J’ai 
traité  de  la  même  maniéré  les  cryffaux  de 
tartre  émétique  ,  qui  provenoient  des  diffé¬ 
rentes  cryffallifations  &  je  n’ai  remarqué 
aucune  différence  dans  les  quantités  de  ré¬ 
gule  que  j’obtenois. 

Enfin  j’ai  tenté  inutilement  de  combiner 
de  ce  tartre  émétique  ,  avec  une  nouvelle 
quantité  de  verre  d’antimoine  :  j’avois  mêlé 
pour  cela  quatre  onces  de  tarte  émétique  , 
&  deux  onces  de  tartre  émétique  broyé  fur 
le  porphyre  :  j’ai  fait  bouillir  ce  mélange 9 
Tome  XIV ,  P 
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i  .  ~f  , 

dans  fuffifante  quantité  d’eau  pendant  demi- 
heure  :  j’ai  filtré  la  liqueur,  elle  a  paffé 
claire,  fans  couleurs  :  j’ai  lavé  le  verre  d’an¬ 
timoine  ,  qui  a  refié  fur  le  filtre  ,  de  l’ai 
mis  fiécher  :  il  n’avoit  rien  perdu  de  fon 
poids ,  par  çonféquent  ce  tarte  émétique 
ïétoit  parfaitement  faturé  de  verre  d’anti¬ 
moine,  puifqu’il  n’a  pu  en  difidudre  davan¬ 
tage  ,  6c  que  d’ailleurs  il  n’a  communiqué 
aucune  couleur  à  la  liqueur. 

J’ai  indiqué  précédemment  les  moyens 
de  féparer  le  foufre  doré,  d’avec  le  verre 
d’antimoine, 

Ce  foufre  doré  efic  rougeâtre,  à-peu-près 
comme  îe  kermès  minéral  :  il  fume  fur  les 
charbons  ardens  ,  répand  une  légère  flamme 
bleue  ,  &  il  exhale  une  odeur  de  foufre 
bridant  ;  l’eau  régale  en  diflout  la  partie 
réguîine  en  grande  partie;  6c  ce  qui  refie 3 
efi  le  foufre  ,,  mais  mêlé  encore  d’une  por¬ 
tion  de  régule  à  demi-caîciné ,  qui  n’efi 
plus  attaquable  par  l’eau  régale  :  j’ai  expofé 
de  cette  matière  fulfureuie  fous  la  moufle 
d’un  fourneau  de  coupelle  ,  elle  a  répandu 
d’abord  une  flamme  vraiment  fulfureufe  ; 
6c  ayant  pouffé  le  feu  plus  fort,  elle  s’efi 
prefque  toute  convertie  en  fleurs  blanches; 
ce  quia  refié  çontenoit  quelques  grenailles 
de  régule  d’antimoine  reffufeité. 

J’ai  mêlé  une  once  de  ce  foufre  doré, 
avec  autant  de  fei  alkalij  6c  un  gros  dç 
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mitre  :  j’ai  pouffé  ce  mélange  à  la  fonte, 
j’en  ai  obtenu  un  gros  de  régule  d’antimoine, 
qui  m’a  paru  ne  différer  en  rien  du  régule 
<T antimoine  ordinaire. 

Parcourons  présentement  quelques  pro¬ 
portions  de  MM  Roux  &c  Rouelle  ,  qui  ne 
s’accordent  point  avec  l’expérience. 

MM.  Roux  &  Rouelle  paroiffent  avoir 
adopté  entièrement  le  fendraient  d’Hoffmann, 
fur  la  décomposition  du  tartre  émétique  , 
par  une  trop  longue  ébullition  ,  puifque 
M.  Roux  dit  positivement ,  que  toutes  ces 
ébullitions  ne  tendent  qu à  décompofer  une 
partie  de  ce  fel ,  d  me  fure  qu  il  Je  forme  , 
&  ailleurs  que  toute  ébullition  ultérieure  â 
la  combinai f on  ,  ne  /endroit  qu  d  déco  ni* 
pojer  le  fel  qui  s  efl  formé  (a). 

L’erreur  du  maître  &  du  difcipîe  part  du 
même  principe  que  la  mienne;  leur  propo¬ 
sition  efl:  vraie  ,  lorfqu’on  opéré  dans  des 
vaiffeaux  de  fer  ,  parce  qu’ils  ont  la  pro¬ 
priété  de  décompofer  le  tartre  émétique  ; 
fait  dont  mes  adverfaires  auroient  dû  s’ap- 
percevoir,  &  c’eff  ce  qui  efl  eau fe  que  j’a- 
vois  avancé  que  ce  fel  étoit  déüquefcent  ; 
mais  les  chofes  fe  paffent  tout  autrement  9 
îorfqu’on  opéré  dans  des  vaiffeaux  d’argent, 
de  grès  ou  de  verre,  comme  on  va  le  voir 
par  l’expérience  fuivante. 

(a)  Même  Journal,  pag.  531  &  537.  _ 
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J’ai  mis  dans  une  bafiine  d’argent  quatre 
pintes  d’eau  didiliée >  deux  iivres  de  verre 
d’antimoine  broyé  fur  le  porphyre  ,  &  deux 
livres  de  crème  de  tartre  :  j’ai  fait  bouillir 
ce  mélange  pendant  douze  heures;  j’avois 
foin  de  remplacer  par  de  l’eau  didiliée 
celle  qui  s’évaporoit  de  la  badine  :  j’ai  filtré 
Ja  liqueur;  après  ce  tems  d’ébullition,  elle 
étoit  fenfiblement  un  peu  plus  verte  que 
îorfqu’on  ne  fait  bouillir  le  mélange  qu’un 
indant,  parce  que  pendant  cette  longue 
ébullition,  il  s’étoit  diffous  vraifemblable- 
ment  une  plus  grande  quantité  de  foufre  : 
j’ai  retiré  de  ce  procédé  exactement  les 
mêmes  quantités  de  crydaux,  de  foufre, 
de  verre  d’antimoine  non  dilfous ,  enfin  la 
même  quantité  d’eau-mcre  ,  que  dans  le 
procédé  dont  j’ai  parlé  précédemment  ; 
feulement  cette  eau-mere  étoit  un  peu  plus 
verte  que  celle  du  premier  procédé  ,  parce 
qu’elle  contenoit  vraifemblablement  un  peu 
plus  de  foufre.  Ced  probablement  par  la 
même  raifon  que  les  crydaux  de  cet  émé¬ 
tique  étoient  plus  jaunes  ;  ces  crydaux 
ajoutés,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  8c 
enfuite  didous  dans  l’eau  ,  lui  ont^  donné 
une  très-légere  couleur  verte  ;  cette  diffo- 
i  ution  dépofoit ,  par  le  repos,  une  très- 
petite  quantité  de  matière ,  que  je  crois 
être  le  foufre  qui  étoit  interpofé  entre  les 
crydaux  de  ce  fçlj  d’ailleurs  la  liqueur» 
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du  jour  au  lendemain  ,  avoit  perdu  jîref- 
qu’entiérement  fa  couleur. 

J’ai  pouffé  à  la  fonte  de  cet  émétique  f 
qui  m’a  fourni  la  même  quanrité  de  régule 
que  celui  du  premier  procédé  ;  d’où  il  ré- 
fulte  que  la  combinaifon  du  tartre  éméti¬ 
que  ne  fe  décompofé  pas  plus  pendant 
l’ébullition,  que  la  plupart  des  autres  fels , 
Iorfqu’on  fait  cette  combinaifon  dans  des 
vaifTeaux  de  verre,  de  grès  ou  d’argeut;en 
un  mot ,  dans  tous  les  vaifTeaux  qui  ne  peu¬ 
vent  être  attaqués  ni  par  la  crêmede  tartre  , 
ni  par  le  verre  d’antimoine;  &  en  général , 
tous  les  vaifTeaux  fur  lefqueîs  la  crème  de 
tartre  a  plus  d’adion  que  fur  le  verre  d’an¬ 
timoine  ,  ne  peuvent  fervir  à  faire  le  tartre 
émétique  y  comme  on  va  le  voir  par  l’ex¬ 
périence  fuivante  ^  dans  laquelle  j’ai  décom¬ 
pofé  entièrement,  par  Tintermede  du  fer  3 
une  quantité  donnée  de  tartre  émétique 
cryflalüfé. 

J’ai  mis  dans  un  matras  une  once  de 
cryftauxde  tartre  émétique  très-purs  ,  demi- 
once  de  fil  de  fer,  &  fix  onces  d’eau  diffillée  : 
j’ai  placé  le  matras  fur  un  bain  de  fable  ; 
j’ai  entretenu  une  chaleur  de  digeftion , 
pendant  huit  jours  ;  le  fer  s’efl  difïous  peu- 
à-peu ,  &  a  fait  précipiter  le  régule  d’anti¬ 
moine  ,  fous  la  forme  d’une  poudre  grife  , 
femblable  à  du  régule  d’antimoine  qui 
feroic  prodigieufement  divifé;  le  régule 
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d’antimoine,  examiné  à  la  loupe,  avoir  îe 
brillant  métallique;  la  diffiolution  du  fer 
étoit  d’une  couleur  verte  très-foncée;  elle 
avoit  d’ailleurs  toutes  les  propriétés  chy- 
miques  de  la  teinture  de  mars ,  d’où  il  ré- 
fulte  que  le  fer  a  plus  d’affinité  avec  la 
crème  de  tartre  y  que  n’en  a  îe  régule  d’an¬ 
timoine  :  il  feroit  très-intéreffiant  de  déter¬ 
miner  par  la  même  méthode  ,  les  affinités 
des  autres  métaux  avec  la  crème  de 
tartre. 

J’ai  répété  la  même  expérience  aux  mê¬ 
mes  dofes,  avec  du  fil  de  cuivre  rouge 
mais  elle  ne  réulîit  pas  avec  la  même  faci¬ 
lité,  foit  que  le  cuivre  foit  moins  diffioluble: 
par  la  crème  de  tartre.,  foit  qu’il  ait  avec 
elle  une  affinité  à-peu-près  égale  à  celle, 
du  régule  d’antimoine  :  la  liqueur  n  a  com¬ 
mencé  à  devenir  verte  qu’au  bout  de  qua¬ 
rante-huit  heures ,  mais  fans  précipitation  de. 
régule  d’antimoine  ,  pas  même  au  bout  de 
huit  jours  ;  cette  liqueur  mêlée  avec  l’ai- 
kali  volatil ,  eft  devenue  d’une  couleur 
bleue  ,  comme  toutes  les  diiïblutions  de 
cuivre.  Ce  qui  prouve  que  la  crème  de  tar¬ 
tre  3  quoique  faturée  de  régule  d’antimoi¬ 
ne  ,  a  cependant  diffious  une  certaine  quan¬ 
tité  de  cuivre;  mais  ,  fans  laiffier  précipiter 
îe  régule  ,  j’ai  pris  des  fils  de  fer  &  de  cui¬ 
vre,  que  j’avois  bien  découpés  auparavant 
à  la  lime,,  par  préférence  à  des  limailles  d§. 
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ces  mêmes  métaux ,  afin  de  mieux  obferver 
les  phénomènes  que  préfenteroient  ces  dé- 
eompofitions. 

Il  réfulte  de  ces  expériences,  que  ceux  qui 
font  leur  tartre  émétique  dans  des  vailîeaux 
de  fer,  le  décompofent,  à  mefure  que  l’on 
fait  évaporer  les  liqueurs,  &  que  ceux  qui 
le  font  dans  des  vaille  aux  de  cuivre  ,  font 
très- mal;  puifque  le  tarte  émétique  tout 
fait,  agit  fur  le  cuivre  ,  à  plus  forte  raifon 
la  crème  de  tartre  ^  lorfqu’elle  n’eft  pas 
encore  combinée  avec  le  verre  d’antimoine, 
y  doit-elle  agir  avec  plus  de  facilité. 

J'ai  elîayé  plu  heurs  émétiques  que  j’ai 
envoyé  cherchez  chez  différons  Droguifles, 
ëc  defqueîs,  par  la  fulion  ,  j’ai  retiré  des 
régules  qui  contenoient,  depuis  un  dixième 
jufqu’à  un  quinzième  de  cuivre,  par  chaque 
quantité  de  régule  que  j’obtenois  ;  je  ne 
fçais  quels  effets  peuvent  produire  de  fem- 
bïabîes  émétiques  pris  intérieurement;  ils 
doivent  certainement  occalïonner  bien  des 
accidens ,  au  moment  que  le  Médecin  s’y 
attend  le  moins ,  6c  dont  il  lui  eft  difficile 
de  deviner  la  caufe  ,  parce  qu’il  ne  s’en 
méfie  pas. 

Le  verre  d’antimoine  eff,  comme  on  le 
fçait,  l’antimoine  crud,  calciné  &  réduit  en 
verre  par  la  fulion  ;  mais  la  calcination  pré¬ 
liminaire  à  la  vitrification  plus  ou  moins 
forte,  6c  la  plus  ou  moius  grande  quantité 
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de  foufre  &  de  phîogiftique ,  qui  reftent  dans 
le  verre  d’antimoine,  après  qu'il  eft  fait, 
apportent  peut-être  quelques  variations  au 
deg  ré  de  force  du  tartre  émétique  qu’on  fait 
avec  le  verre  d’antimoine.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  qu’on  eût  une  méthode  sûre  pour  le 
préparer ,  6c  qui  n’apportât  jamais  de  varia¬ 
tion.  Pendant  que  la  chaux  grife  d’antimoine 
entre  en  fufion  pour  s’y  convertir  en  verre,  il 
y  en  a  une  plus  ou  moins  grande  quantité  qui 
le  réduit  en  fleurs  ;  une  partie  fe  diilipe ,  tan¬ 
dis  qu’une  autre  portion  relie  &  fait  partie 
du  verre  d’antimoine  ;  cette  fu bilan  ce  dans 
le  verre  d’antimoine  n’eft  pas  auffi  diffo- 
îuble  par  la  crème  de  tartre  ,  que  le  refie  du 
verre  dianti moine. 

En  examinant  différens  verres  d’antimoi¬ 
ne  ,  avec  la  crème  de  tartre  ,  j’ai  trouvé 
qu’ils  contenoient  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  ces  efpeccs  de  fleurs  :  j’ai  obtenu 
cette  matière  en  diflolvant  du  verre  d’an* 
timoine  entièrement  par  la  crème  de  tartre  ; 
en  lavant  enfuite  le  marc  avec  beaucoup 
d’eau;  6c  en  décantant  l'eau ,  tandis  quelle 
étoit  trouble  ,  il  m’eft  refié  ,  par  ce  moyen  , 
au  fond  du  vaiiïeau  la  matière  en  queftion  , 
qui  eft  plus  pelante  que  le  foufre;  cette 
matière  reflemble  à  du  fable  blanc  ordinaire; 
elle  eft  indiftoluble  par  l’eau,  par  la  crème 
de  tartre  6c  par  l’eau  régale  ;  elle  fe  réduit 
prefque  toute  en  vapeurs  blanches  par 
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Faélion  du  feu ,  &  forme  des  fleurs  fera  Via¬ 
bles  à  celles  du  régule  d’antimoine. 

Cette  matière  poulfée  à  la  fonte ,  avec 
du  flux  noir  &  de  la  poix  réline,  a  formé 
du  régule  d’antimoine. 

Examinons  préfentement  quelques  autres 
préparations  d’antimoine,  qui  ne  fe  diffol- 
vent  pas  avec  la  même  facilité ,  par  la  crème 
détartré,  ôc  particuliérement  le  régule  d’ari- 
timoine  en  fubftance. 

J’ai  mis  dans  un  matras  une  once  de  crème 
de  tartre,  &  deux  gros  de  régule  d’anti¬ 
moine  réduit  en  poudre  impalpable  fut 
le  porphyre  :  fiai  fait  bouillir  ce  mélange  3 
pendant  une  heure,  dans  fuffifante  quantité 
d’eau  ;  j’ai  filtré  la  liqueur  quin’avoit  aucune 
couleur  étrangère;  j’ai  paffé  beaucoup  d’eau 
bouillante  fur  le  filtre,  afin  d’emporter  toute 
îa  crème  de  tartre  qui  auroit  pu  refier  avec 
îe  régule  d’antimoine;  j’ai  fait  fécher  le  fil¬ 
tre  ;  j’ai  trouvé  que  îe  régule  d’antimoine 
n’avoit  diminué  que  de  vingt* un  grains  :  if 
s’en  falloit  de  beaucoup  que  toute  la  crème 
de  tartre  en  fût  fat  urée  ,  par  conféquent  l'e 
régule  n’efi  pas  fuffifamment  difioîubîe  , 
pour  qu’on  en  puilfe  faire  un  tartre  émé¬ 
tique  ,  auffi commodément  qu’avec  le  verre; 
peut-être  parviendroit-on  àfaturer  une  quan¬ 
tité  donnée  de  crème  de  tartre,  en  em¬ 
ployant  trois  ou  quatre  cens  parties  de  régul  e 
à’ antimoine,»  fur  une  de  crème  de.  tartre» 

“  F  ¥ 
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Il  feroit  encore  très-intéreffant  d’exami¬ 
ner  fi  la  partie  léguline  féparée  du  tartre 
émétique  par  le  fer ,  ne  feroit  pas  plus  difio- 
luble  que  le  régule  d’antimoine  ordinaire 
qu’on  ne  peut  jamais  amener  au  même  de¬ 
gré  de  ténuité*  par  les  moyens  mécano* 
ques.  Je  réfërve  ces  expériences  pour  un 
fiipplément  à  ce  Mémoire. 

La  chaux  grifè  d’antimoine  que  M.  Roux 
dit  être  très-difibluble  par  la  crème  de  tar¬ 
tre  ^  ne  l’eft  cependant  pas  autant  que  le 
régule  d’antimoine,  lorfqu’elle  a  été  calci¬ 
née  allez  long-tems  pour  confumer  tout  le 
foufre,  comme  on  va  le  voir  par  l’expé¬ 
rience  fui  vante. 

J’ai  mêlé  un  gros  de  cette  chaux  grife 
d’antimoine,  réduite  en  poudre  impalpable,., 
avec  une  once  de  crème  de  tartre  :  j’ai  fait 
bouillir  ce  mélange  dans  de  l’eau  diftillée  , 
&  r  ai  procédé  pour  le  refie,  comme  dans- 
l’expérience  précédente  :  je  n’ai  trouvé 
exadement  aucune  diminution  de  poids, 
d’où  je  conclus  que  fi  la  chaux  grife  d’an¬ 
timoine  éft  dilfoluble  par  la  crème  de  tar¬ 
tre  ,  comme  M.  Roux  l’annonce,  c’eft  peut» 
être  lorfqu’elle  eft  moins  calcinée. 

Les  fleurs  blanches  de  régule  d’antimoine 
ne  fe  diffoivent  pas  dans  toutes  leurs  fubf- 
tances  par  la  crème  de  tartre  ,  il  n’y  en  a 
qu’environ  la  moitié’:  l’autre  portion  efi 
îefiée  abfolument  indiffoluble,  malgré  que 
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je  Taye  fait  bouillir  à  pîufieurs  reprifes,  fur 
de  nouvelles  crème  de  tartre  ;  néanmoins 
cette  matière  indiffoîuble  efl  rédudible  au 
régule,  par  l’addition  de  matière  phlogifti- 
que  ,  comme  je  Tai  éprouvé. 

Le  foie  d’antimoine  eft  une  préparation 
qui  n5a  aucune  tranfparencè  ,  qui  contient 
une  plus  grande  quantité  de  phlogifliquè 
que  le  verre  d’antimoine  ^  &  infiniment 
moins  que  le  régule  pur  :  le  foie  d’antimoine 
efl  aufli  plus  diffoluble  que  le  régule ,  ôc 
infiniment  moins  que  le  verre. 

■  J’ai  mêlé  une  once  de  crème  de  tartre 
ëc  deux  gros  &  demi  de  foie  d’antimoine  : 
j’ai  fait  bouillir  à  l’ordinaire  ^  dans  fufli« 
Tante  quantité  d’eau  ,  pendant  demi-heure  ; 
j'ai  procédé  pour  le  reffe  ,  comme  dans'  les 
expériences  précédentes ,  &  j’ai  remarqué 
qu’il  ne  s’étoit  difîous  qifun  demi-gros  de 
foie  d’antimoine  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  dé 
préfumer  que  fi  Ton  en  employoit  une  très» 
grande  quantité  ,  fur  une  petite  quantité 
de  crème  de  tartre,  on  parviendroir à  la 
faturer  entièrement ,  8c  à  former  par  don— 
fé.quent  un  aufli  bon  tartre  émétique  que 
Fe  verre  d^antimoine. 

11  réfulte  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  T 
i°  que  le  tartre  émétique  efl  un  fel  neutre  r 
cry (laîlif able  ,  qui  n’eft  point  déliquefeent  r 
comme  je  Pavois  penfé_,  8c  qu’il  ne  fe 
décompofe  pas  plus  que  les  autres  feîs ,  par 
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de  longues  ébullitions,,  lorfqu’on  le  prépara 
dans  des  vaiffeaux  convenables. 

a°  Que  le  featiment  d'Hoffman ,  fur  îa 
décompolition  de  ce  même  Tel  >  par  de  lon¬ 
gues  ébullitions,  &  que  M.  Rouelle  avoir 
adopté  y  eH  fondé  fur  le  même  principe 
qui  m’avoit  induit  en  erreur  ,,  e’eff-à-dire  , 
que  le  tartre  émétique,  en  bouillant  dans 
des  vaiffeaux  de  fer  >  eft  décompofé  ,  non 
pas  par  l'ébullition,  comme  l’avoit  penfé 
M.  Rouelle  ,  mais  par  Fintermede  du  fer 
feulement,  comme  je  l'ai  démontré;  ainli 
l’erreur  de  M.  Rouelle  fk  îa  mienne  ve- 
îioient  de  la  meme  caufe.  Il  a  pris  pour  une 
décompolition  ,  par  le  mouvement  de  l  e- 
bullition  ,  celle  qui  arrive  par  Fintermede. 
du  vaiffeau  de  fer  :  j’ai  pris  le  réfultat  de 
cette  décompolition  pour  un  tartre  émé- 
,  tique  déliquefeent ,  au  lieu  que  ce  n’étoit 
qu’une  teinture  de  mars ,  mêlée  d’éméti¬ 
que;  mais  au  refie,  l’erreur  de  M.  Rouelle 
&  la  mienne  ne  portoient  que  fur  la  théo¬ 
rie  de  l’émétique  ,  &  nullement  fur  la  bonté 
«5c  fur  la  sûreté  de  cet  important  médi¬ 
cament. 

3°  Que  cette  matière  qui  a  fait ,  depuis 
Ion  g- te  ms,  F  objet  des  travaux  deM.  Rouel¬ 
le  ,  comme  le  dit  M.  Roux  (a),  avoit  befoia 
d’être  remaniée  &  d’être  difeutée* 
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J’efperc  que  M.  Roux  n’attribuera  pas  à 
M.  Rouelle  la  plupart  des  expériences 
neuves  que  je  rapporte  dans  ce  Mémoire  * 
&  qu’il  auroit  du  faire ,  ce  me  femble ,  pour 
mieux  défendre  la  caufe  de  M.  Rouelle. 

Enfin  ,  je  finirai  cette  réponfe  ,en  faifant 
obferver  à  M.  Roux ,  qu’il  a  tort  de  pen- 
fer  que  j’aie  copié  dans  le  Di&ionnaire 
encyclopédique  >  publié  en  1756,  ie  pro¬ 
cédé  de  l’æther,  pour  l’inférer  dans  mon 
Mémoire  lu  à  l’Académie  en  175,5  (a);  ce 
procédé  vient  originairement  de  M.  Hellot* 
comme  je  l’ai  dit  dans  ma  Difiertation  fur 
Pæther,  pag.  15.  M.  Hellot ,  qui  efl:  natu¬ 
rellement  libéral  fur  tout  ce  qui  peut  accé¬ 
lérer  l'avancement  des  connoîflances, 
donna,  environ  en  1745  ,  ce  procédé  k 
pîufieurs  perfonnes  de  l’Académie  ;  ainfi  il 
n’eft  pas  furprenant  que  M.  Roux  Pair  viï 
répéter  à  M.  Rouelle  en  1754.  CAO:  donc 
mal- à-propos  que  M,  Rouelle  réclame  ce 
procédé >  non  comme  une  de  fes  inventions  , 
mais  comme  une  des  manipulations  perdues 
dans  les  livres  x  ou  peu  de  gens  vont  les 
chercher  (b).  Le  procédé  &  la  manipulation 
ont  été  donnés  par  M.  Hellot;  mais  M.  Roux, 
auroit  bien  dû  indiquer  quels  font  ces  livres 
que  M.  Rouelle  dit  avoir  lus.  Pavois  pris. 

(a)  Même  Journal ,  pag.  53c?, 

(b)  Même  Journal ,  pag,  54a 
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le  parti  de  faire  un  parallèle  de  ce  pro¬ 
cédé  perfedionné  par  M.  Rouelle ,  &  inféré 
dans  le  Dictionnaire  encyclopédique ,  avec 
celui  que  j’ai  publié  dans  mon  Mémoire  de 
17 5  5  ,  &  le  même  que  j’ai  augmenté  confî- 
dérablement  dans  ma  DifTertation  fur  l’æ- 
rher  ;  mais  j’ai  été  prévenu  dans  le  Journal 
qu’on  nomme  (Economique  pour  le  mois  de 
Novembre  1760.  J  ignore  entiérementà  qui 
j’ai  cette  obligation  ;  ces  fortes  de  choies 
faites  par  des  perfonnes  qui  n’ont  aucun  in¬ 
térêt  dans  la  caufe  ,  ne  peuvent  jamais  être 
loupçonnées  de  partialité  :  ainii  je  renvois; 
à  ce  Journal ,  pour  cet  article.* 
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Sur  quelque  s  effets  du  Rapuntium  urens  So- 
lonienfe  y  par  JML  Bonté  ,  Médecin  à 
Coutances . 

Le  b az ar d  feu  1  a  pr e  fq u e  t o u j ou r s  d éco u  v  e r t 
les  médicamens  &  lespoifons.  La  médecine  , 
aidée  de  la  chymie,  a  étendu  les  vertus  des' 
premiers,  &  corrigé  fouvent  les  féconds  , 
au  point  de  les  rendre  utiles.  J’ignore  fi  on 
a  quelquefois  fait  ufage  du  Rapuntium 
urens  :  fon  goût  âcre  &  cauffique  ne  parloit 
pas  en  fa  faveur.  L’automne  derniere,îes  fiè¬ 
vres  intermittentes  n’ont  pas  laifîé  d’être 
communes  dans  quelques  pareilles  voifines  de 
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la  mer.  Quelques  pauvres  payfans  fe  font 
fervis  de  cette  plante,  à  titre  de  remedes  , 
foit  par  rnéprife^en  la  confondant  avec  Ja^ 
petite  centaurée  ,  avec  laquelle  elle  a  quel¬ 
que  rapport,  &  croiffant  à-peu-près  dans  les 
mêmes  lieux,  foit  par  le  befoin  qui  enhardit 
fbuvent  à  des  épreuves  dangereules*  La  plu¬ 
part  ont  employé  les  tiges  $c  les  feuilles  infu« 
fées  dans  le  cidre-;  cette  infulion  a  procuré  à 
tous  des  vomiffemens ,  &C  beaucoup  d’éva¬ 
cuations  par  les  Telles,  qui ,  à  la  vérité,  ont 
emporté  la  fievre  ;  mais  un  grand  nombre 
a  payé-  cher  l’ufage  téméraire  de  ce  médi¬ 
cament,  en  éprouvant  des  douleurs  cruelles^ 
de  colique,  des  fuperpurgations  ,  des  anxié¬ 
tés  ,  des  fpafmes,  &  même  des  convuilions.. 
Le  lait  ^  les  huileux  ,  les  lavemens  muciîa- 
gineux  &  anodins,  la  thériaque  ,  ont  calmé 
ces  accidens.  Les  pernicieux  effets  dont" 
nous  venons  de  faire  mention'  doivent-ils 
donc  profcrire  entièrement  cette  plante  de 
Fufage  médicinal  ?"  Ne  ferok-iî  pas  poilibîe 
de  les  réprimer  3  foit  en  diminuant,  fa  dofe, 
foit  en  corrigeant  fan  acrimonie  ,  on  par 
divers  mélanges ,  ou  par  des  infufions  faites- 
dans  des  liqueurs  plus  appropriées  ?  Des  ex¬ 
périences  faites  avec  circonfpe&ion  ,  pour- 
roient  conduire  à  la  découverte  d’un  remede 
purgatif  &  fébrifuge  ,  qui  auroit  des  avan¬ 
tages  réels ,  Sc  pourroit  devenir  dans  la 
faite  utile  à  la  fociéteV 
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OBSERVATION 

Sur  une  phthife  rénale  ,  &  fur  deux  ulcérés 
carcinomateux  ajf'e{  grands ,  dans  le  corps 
de  la  vejfie ,  provenus  à  la  fuite  d'un  pijfe - 
ment  de  fang ,  par  M.  LANDEUTTE  r 
Médecin  du  Roi  ,  en  fon  Hôpital  militaire: 
de  Ritche  }  Membre  du  College  royal  des 
Médecins  de  Nancy . 

Le  nommé  Montfort ,  Soldat  de  la  com¬ 
pagnie  de  Guemar,  an  régiment  des  Gardes- 
Lorraines  (pour  lors  en  garnifon,  )  âgé 
d’environ  vingt-quatre  ans  y  d’une  très-bonne 
conftitution  6c  d’une  humeur  fort  enjouée  5 
(  étant  en  1754  du  détachement  qui  fe 
faifoit  de  fon  régiment  pour  la  garde  de 
Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne ,  à  Lune- 
ville  ,  )  fit  un  fi  grand  effort ,  en  luttant 
avec  fes  camarades,  qu’il  en  refleurit  , \fur 
le  champ  ,  une  douleur  très- vive  au  côté 
gauche  ,  qui  fut  promptement  fuivie  d’un 
pifîèment  de  fang  à  plein  canal  ,  lequel 
fe  foutint  allez  long-tems  x  mais  qui,  étant 
diminué  ,  le  détermina  à  avaler  une  grande, 
dofe  d’efprit  de  térébenthine ,  pour  l’arrê¬ 
ter  entièrement.  Il  ne  tarda  pas  à  fortir  de 
fon  erreur  populaire  ,  pour  rentrer  de 
nouveau  dans  les  alarmes  j  car  ce  qui  de  voit 
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faire  ,  fui  van  c  lui  ,  fon  faîut ,  fut  décidé¬ 
ment  une  des  caufes  premières  &  éloignées 
de  fa  mort  :  l’hémorragie  reprit  de  plus 
belle  ,  <Sc  le  conduiiit  infailliblement  aux 
ulcérés  ,  qui  fournirent  ,  pendant  plufieurs 
mois  confécutifs  ,  une  fuppuration  h  abon¬ 
dante  ,  qu’elle  épuifa  bientôt  le  malade  , 
êc  l’obligea,  étant  de  retour  en  cette  Ville, 
de  venir  à  notre  Hôpital. 

Ce  fut  dans  cet  état  qu’il  me  tomba 
entre  les  mains,  le  premier  Février  de 
l’année  fuivante  :  je  l’examinai  foigneufe- 
ment ,  &  lui  fis  les  queftions  nécelfaires  5 
elles  me  fournirent  d’abord  l’hifloire  que 
je  viens  de  donner  :  je  m’affurai  en  outre  , 
en  tarant  le  bas- ventre,  depuis  les  régions 
lombaires  jufqu’au  bas  de  l’hypogaflrique  , 
qui  pouvoient  être  pour  lors  affe&ées  : 
j’eus  tout  lieu  de  croire  que  le  rein  gauche 
&  la  veille  formoient  les  principaux  fie- 
ges  de  la  maladie  ;  les  douleurs  que  j’y 
occaiionnai  par  un  léger  preffement  ,  outre 
celles  que  le  malade  y  reilentoit  habituel¬ 
lement  ,  fur-tout  dans  le  tems  de  la  diftri- 
bution  &  du  féjour  des  urines,  ne  me  biffè¬ 
rent  aucun  doute  :  je  partis  donc  delà  pour 
attaquer  la  maladie , qui,  par  fon  ancienneté 
&  l’épuifement  du  malade  ,  fembloit  avoir 
déjà  pris  un  caraéfere  rebelle  :  pour  tâcher 
d’obtenir  quelques  avantages  ,  je  le  mis 
auffi-tôt  au  régime  laiteux }  &  pourremed.es. 
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j’employai  les  baîfamiques  ,  les  boifïbns 
adoucifîantes  émulfionnées  ,  les  doux  vul¬ 
néraires  ,  même  en  injections. 

Par  cette  méthode  ,  je  vis  s^éclipfer  tout- 
à-coup ,  au  bout  de  dix  à  douze  jours,  le 
pus  abondant  que  rendoit  le  malade  tous 
les  matins,  en  urinant:  je  tachai,  mais  en 
vain  ,  d’en  rétablir  l’écoulement  par  une  fai- 
gnée  que  je  fis  faire  ,  par  plufieurs  lavemens 
&c  par  de  doux  diurétiques  :  la  fievre  lente 
ne  tarda  pas  aufii  à  changer  de  caradere 
elle  prit  celui  d’inflammatoire  :  j’efTayai  de 
lui  faire  face  ,  en  faifant  répéter  les  fai- 
gnées  ,  redoubler  les  cîylleres,  en  recourant 
aux  potions  huileufes  &  calmantes;  les  fo¬ 
mentations  émollientes  ne  furent  pas  ou¬ 
bliées  d’autant  plus  que  la  région  da  foie 
étoit  devenue  douloureufe  &  tendue  ;  ce 
qui,  avec  les  autres  fymptômes  de  rinflatn» 
mation  de  ce  vifcere  ,  ne  me  permit  pas 
d’en  douter:  cet  état  diminua  un  peu,  mais 
ee  ne  fut  pas  pour  long  rems;  car  la  fievre 
augmenta  de  nouveau ,  &  parut  prendre  le 
type  d’une  fievre  de  pourriture  ,  étant 
accompagnée  de  maux  de  tête ,,  de  redou- 
blemens ,  d’amertume  de  bouche  ,  enfin  de 
grandes  envies  de  vomir ,  que  je  fécondai 
par  une  légère  prife  de  tartre  flibié,  donné 
en  lavage  qui  dégagea  les  premières  voies 
de  beaucoup  de  bile ,  &  de  cinq  ou  fix  grands 
vers ,  qui  for  tirent  par  le  haut ,  pendant 
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Popération  du  vomitif  ;  le  malade  rendit 
encore  plufieurs  de  ces  infecles  par  le  bas  r 
au  moyen  de  légers  laxatifs  vermifuges  r 
que  je  lui  fis  prendre;  moyennant  ces  terne» 
des,  la  fievre  décîinaj  tk  l’état  du  bas-ven¬ 
tre  parut  fe  changer  :  je  ne  vis  cependant 
pas  reparoître  le  pus  que  les  urines  char- 
rioient  auparavant  en  fi  grande  quantité  f 
j’en  perdis  alors  toute  efpérance. 

Cette  métailafe  n’empecha  pas'  que  Ies; 
voies  urinaires  ne  reftafient  toujours  fort 
douloureufes  :  j’augurai  delà  ,  que  la  matière 
repompée  travailloit  fe.crétement  dans  le-' 
voifinage  de  fa  four  ce  ,  <k  qu’elle  ne  man¬ 
quèrent  pas  de  s’annoncer  ince  fia  m  ment  par 
quelque  événement  funefte  :  en  efiet  ,  mes 
foupçons  ne  mirent  pas  long-temps  à  fe 
vérifier  ;  je  fus  bientôt  afiuré  de  l’exifience 
d’une  fu  pp  u  rat  ion  gangréneufe  fort  éten¬ 
due  ,  accompagnée  d’un  épanchement  inté¬ 
rieur  :  1  entière  cefiation  des  douleurs  ,  la 
fécherefié  des  parties  fupérieures  la  foif 
preffante  ,  l’enflure  confidérable  des  extré¬ 
mités  inférieures,  en  outre  ,  le  prompt  gon¬ 
flement  afeitique,  caraftériferent  indubita¬ 
blement  l’état  des  chofes. 

Les  foiblefies  continuelles  jointes  aux 
fy mptôrnes  ci- défilas  ,  me  firent  entrevoir 
une  mort  trop  prochaine  ,  pour  ofer  tenter 
l’opération  de  la  paracenthefe.  En  effet ,  le 
malade  mourut  le.  fur]  en  demain  23  Mars-:. 
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j’en  fis  faire  l’ouverture  ,  en  préfenee  de 
M.  Joube,  Chirurgien-Major  du  régiment* 
elle  me  fournit  les  obfervations  fui  vante  s* 

L’incifion  des  différentes  enveloppes  du 
bas-ventre  étant  faite  ,  j’y  trouvai  un  très- 
grand  amas  de  férofités  roufsâtres  ,  qui  s’é¬ 
chappèrent  tout  de  fuite  ;  elles  devinrent 
peu-à  peu  purulentes  f  &  enfin  je  ne  décou¬ 
vris  plus  qu’un  pus  infed ,  qui ,  par  fa  quan  ¬ 
tité  ,  cachoit  les  vifceres  :  évacué  ,  il  me 
laifia  pour  lors  voir  les  inteffins  fort  bour- 
foufflés ,  &  d’un  rouge  noir  gangréneux. 

Le  côté  droit,  tant  de  l’abdomen  que  de 
ïa  poitrine  ,  ne  formoit  qu’un  ré  for  voir  plein 
de  pus  ,  qui  ,  par  fon  débordement  ,  avait 
inondé  & c  infe&é  les  autres  parties  du  bas- 
ventre;  le  diaphragme  paroi  Boit  de  ce  côté- 
là  avoir  été  fondu  par  la  fuppuration  ou 
détruit  par  fon  acrimonie  ;  le  grand  lobe 
du  foie  écoit  entièrement  fuppuré  ,  &  le 
petit ,  tout  fquirrheux  ;  le  rein  du  même 
côté  étoit  d’une  dureté  à-peu-près  fembla- 
ble  :  pour  le  gauche  ,  qui  a  été  le  premier 
&  principal  fiege  de  la  maladie  3  il  s’était 
converti  en  une  poche  ulcérée  ,  remplie 
d’un  pus  fort  épais  ,  devenu  grumeleux, 
depuis  la  fuppreffion  de  fon  écoulement. 

La  rate  fut  trouvée  d’un  volume  ordi¬ 
naire  ,  mais  pas  faine. 

L’efiomac  ,  quoique  d’un  diamètre  visi¬ 
blement  rétréci  ,  ne  laifîôit  pas  que  d’être 
d’une  couleur  affez  naturelle  *  la  partie  la 
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plus  inférieure  de  l’abdomen ,  qu’on  nomme 
le  baffin  ,  étok /plein  d’un  pus  cotonneux  , 
intimement  attaché  à  tout  ce  qui  s’y  ren¬ 
contre  :  quant  à  la  veiTie  qui  en  occupe 
la  partie  antérieure  hors  du  péritoine  ,  elle  > 
avoit  beaucoup  perdu  de  fa  capacité  ;  elle 
renfermoït  dans  fon  fond  ,  l’un  près  de 
l’autre  ,  deux  ulcérés  carcinomateux  ,  d’un 
bon  pouce  de  diamètre  chacun  :  ils  dé¬ 
voient  fans  doute  leur  naiffance  au  féjour 
répété  du  pus  corrofif  qui  étoit  defcendu 
du  rein  aftedé. 

Je  fis  finalement  procéder  à  l’ouverture 
entière  de  la  poitrine  ,  dont  le  côté  droit 
contribuoit  à  former  ce  grand  réceptacle  de 
pus  dont  j’ai  parlé  ci-defius,  La  plevre  , 
qui  le  tapifloit  ,  étoit  prefqu’entiérement 
détachée  des  côtes  ,  de  plus  ,  ulcérée  & 
chargée  d’un  pus  filandreux  qui  y  adhéroit 
fortement  ;  le  lobe  du  poumon  qui  y  efl 
contenu  ,  étoit,  comme  il  eft  aifé  de  l’i¬ 
maginer  ,  tombé  en  fuppuration. 

Quant  à  l’autre  cavité  du  thorax  ,  je  veux 
dire  la  gauche  ,  elle  n’avoit  pas  eu  ,  à 
beaucoup  près  ,,  tant  départ  au  délabrement 
général  :  la  partie  du  poumon  qu’elle  ren¬ 
ferme  ,  étoit  pourtant  très-pâle  ,  chargée  de 
taches  noires  d’une  certaine  étendue. 

Pour  le  cœur,  quoique  fain ,  il  fe  trouvoit  9 
en  partie  ,  baigné  d’une  affez  grande  quan  ti¬ 
té  d’eau  épanchée  dans  le  péricarde® 
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Faites  fur  le  cadavre  d'un  homme  mort 
fub  item  tnt  ,par  M.  Tl  T  EUX  ,  Chirur¬ 
gien  à  Anguien-lep-V aris. 

En  ouvrant  le  cadavre  d’un  homme  ,  âge 
d’environ  foixante-quatrc  ans  ,  gras  ,  fan- 
guin  ,  bien  portant,  connu  pour  imbéciîîe 
penfionnaire  chez  MM.  les  Mathurins  de- 
.cette  ville  ,  depuis  quelques  années  ,  mort 
fubitement  la  nuit  du  23  au  24  O&obre 
1760  ,  la  veille  ayant  très-bien  foupé  ,  Sc 
«après  avoir  enfuite  rejette  les  nourritures  & 
les  boifions  qu’il  avoit  pris  immodérément , 
&  qui  vraifemblablement  ,  ou  par  indifpo- 
iition  ,  lui  avoient  occafionné  une  indigef- 
tion  compliquée  de  naufées  ,  vomilfemens, 
•coliques  ,  foiblelTes  ,  &c.  pour  lefqueîs  cas 
n’ayant  pas  été  fecouru  ,  il  mourut.  Je  fus 
appelle  le  24  dudit  mois  ,  le  matin  ,  & 
aufli  tôt  qu’on  s’en  fut  apperçu  ,  pour  faire 
l’ouverture  du  cadavre  ;  je  trouvai  le  fujet  , 
encore  partie  chaud  point  changé  ni  défi¬ 
guré  ,  étendu  ,  roide  ,  à  moitié  habillé  ,  par¬ 
tie  fur  fon  lir ,  partie  dedans  ,  la  tête  pen¬ 
chée  &  tournée  du  côté  de  la  ruelle  ,  ayant 
les  parties  poflérieures  du  col  &  du  tronc 
livides ,  parfemées  de  taches  noires ,  plus 
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■étendues ,  plus  éminentes  en  certains  en¬ 
droits  du  dos. 

Il  avoit  le  ventre  haut ,  large  ,  Sc  très- 
diftendu  ;  la  plus  grande  partie  des  intef- 
tins  ,  que  je  trouvai  dans  les  régions  gau- 
chesdu  bas*  ventre  ,  étoient  rouges ,  enflam¬ 
més  ,  tendus  ,  bourfoufïïés  ,  d’un  voîmme  Sc 
d’une  tendon  extraordinaire  ,  lelquels  auflî 
contraints  qu’ils  fe  trouvoient  dans  l’ab¬ 
domen  ,  en  fortirent  &  s’élancèrent  avec 
force  ,  dès  le  moment  que  j’eus  ouvert  le 
coté  gauche. 

La  portion  inférieure  du  colon  fe  replia 
au  même  tems  ,  &  fit  dans  la  région  lom¬ 
baire  &  hors  de  la  capacité  ,  l’arc  ;  d’ail¬ 
leurs  cet  intefiin  étoit ,  dans  l’étendue  de 
plus  d’un  pied  <S c  demi.,  rouge,  enflam¬ 
mée  y  &  d’un  diamètre  fenfiblement  con¬ 
traire  au  naturel. 

Dans  les  régions  épigaftriques  &  hypo- 
condres  gauches  ,  la  portion  d’épiploon,  qui 
'S  y  voyoit  étoit  très-courte  ,  épaifle  ,  gon¬ 
flée  ,  d’un  rouge  pourpré  ,  fortement  ad¬ 
hérente  à  la  fuperhcie  du  colon. 

Ce  volume  d’intefiins,  horsdu  bas-ven* 
ire  ,  auroit  dû  en  diminuer  l’éminence  9 
îa  rotondité  ,  la  tention  &  la  dureté ,  qui 
demeurèrent  néanmoins  les  mêmes  ,  jufqua 
ce  qu’ayant  ouvert  <$£  féparé  en  entier  les 
parties  contenantes  communes  &  propres 
.de  cette  capacité  ,  j’apperçus  une  furface 
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élevée ,  membraneufe ,,  très-étendue  ^  flexi¬ 
ble  ,  ondulante ,  garnie  de  graillé ,  qui 
©ccupoit  6c  rempliüoit  toutes  les  régions 
droites  &  antérieures  de  Pabdomen ,  6c  qui 
pollérieurement  fe  trouvoit  attachée  6c 
adhérente  *  dans  un  petit  efpace  ,  à  la  mem¬ 
brane  adipeufe  du  rein  droit ,  à  une  portion 
du  méfentere  ,  à  l’oppofite-du  cæcum,  de 
l’uretere  &  des  vaiffeaux  émulgens ,  c’étoit 
une  efpeee  de  malle  grailîéufe ,  confondue 
avec  des  portions  membraneufes ,  très- 
compares  dans  l’épailfeur  defquelles  fe 
voyoit  Porifice  de  plufieurs  vailîèaux  ,  du 
calibre  d’un  petit  tuyau  de  plume  à  écrire  » 
qui  s’ouvroient  dans  le  fond  de  cette  po¬ 
che  ,  6c  fe  continuoient  dans  un  autre  corps , 
partie  membraneux,  grailfeux  cartilagi¬ 
neux,  qui  formoit  dans  l’intérieur  d’icelle 
une  cloifon  ou  féparation  très-forte  6c  iné¬ 
gale. 

Les  vaiffeaux  que  je  viens  de  citer,  al-» 
loient  s’y  rendre ,  6c  vraifemblabîement  fer- 
voient  à  fa  nourriture  6c  accroiffement. 

Excepté  le  peu  d’attache  6c  d’adhérence 
que  j’ai  dit  que  cette  poche  avoit  à  fa  partie 
poftérieure,  par  où  elle  tiroit  fa  nourriture , 
plutôt ,  à  ce'que  j’ai  pu  remarquer  de  la  part 
des  vailfeanx  lymphatiques,  que  des  fan- 
guins,  n’en  ayant  vu  ni  diftributions  ni 
ramifications  fenfiblesen  toutes  fes  furfaces. 

Prefque  toute  cette  poche  membraneufe 

étoit 


sur  ün  Cadavre.,  âcc. 

ctoit  libre  ,  s’étendant  &c  s’élevant  plus  ou 
moins  fur  la  fuperficie  des  inteflins,  qui  en 
étoient  non-feulement  recouverts  ,  mais 
preffés  <3 c  contraints  de  s’étendre  &  fe  jet— 
ter  du  côté  oppofé  ,  attendu  le  grand  ef- 
pace  qu’occupoit  cette  poche  ,  comme 
auiTi  le  poids  quelle  devoit  y  faire  :  elle 
avoit  la  forme  &  le  diamètre  d'un  gros  bal¬ 
lon  ,  étant  d’une  texture  ferrée  ,  épaifle , 
fa  fuperficie  remplie  d’appendices  graitTeu- 
fes,  &c  l’intérieure  ,  îiffe ,  blanche  8c  polie  , 
excepté  nombre  de  rides ,  de  duplicités  ^  de 
colonnes  membraneufes  ,  tranfverfes  ,  obli¬ 
ques  longitudinales,  qui  la  partageaient , 
environ  à  fon  milieu,  en  deux  chambres,  en 
chacune  defquelles  ils  formoicnt  encore 
des  efpeces  de  poches ,  de  culs-de-fac,  plus 
ou  moins  grands,  plus  ou  moins  profonds. 

D  ans  la  partie  la  plus  étendue  &  la  plus 
compa&e  de  cette  cloifonV,  que  j’ai  dit  exifr 
ter  environ  le  ,  milieu  de  la  poche  ,  s’eft 
trouvé  pratiqué  dans  fon  ëpaifleur  un  con-^ 
duit  plus  ou  moins  long  ,  pénétrant  ladite 
cloifon,à  travers  un  kifle  qui  renfermait 
le  plus  confidérable  8c  le  plus  foîide  des 
corps  étrangers  ,  dont  j’aurai  occafion  de 
parler  dans  Ta  fuite,  qui  faifoit  l’office  de 
pont  y  lequel  conduit  avoit  une  entrée  & 
une  fortie  dilatée  8c  reffiembiante  à  un 
fphynder  ,  qui  faifoit  la  communication 
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d’une  poche  à  l’autre;  ce  que  j^ai fait  obfer- 
ver  ,  au  moment  de  l’ouverture,  à  nombre 
de  perfonnes  préfentes  (  j’entends'parier 
des  deux  principales  poches  :  )  par  ce  con¬ 
duit  diftilioit  &  s’épahchoit  de  l’une  dans 
l’autre  defdites  poches  une  eau  limpide , 
jaunâtre  ,  fans  mauvaife  odeur  ,  qui  pour 
lors  s’eft  trouvée  contenue  ,  à  la  quantité 
de  trois  ou  quatre  pintes ,  grande  mefure  , 
fk  laquelle  liqueur,  comme  je  l’ai  remarqué 
&  fait  remarquer  ,  avant  que  de  la  vuider  , 
s’épanchoit  &  fe  tranfmettoit  de  l’une. dans 
l’autre  defdites  principales  poches ,  en  ad¬ 
mettant  ,  pour  moyens  &  pour  raifon  de 
cette  tranfvafion  ,  le  plus  ou  le  moins  de 
preffiûn  qu’elles  pouvoient  en  particulier 
recevoir  des  parties  qui  les  avoifinoient , 
comme  aufli  de  la  part  des  différentes  atti¬ 
tudes  tk  mouvemens  que  prenoit  ou  faifoit 
le  fujet,  lorfqu’il  exiffoit ,  qui  devoit  conf- 
tamment  en  recevoir  bien  de  la  gêne ,  auffi 
ailoit-il  ployé  de  côté. 

Dans  la  continuité  de  ce  repli  ou  cîoi- 
fon  ,  formé  de  diverfes  parties  devenues 
foîides ,  <Sc  aux  environs  de  ce  conduit  , 
formé  dans  l’épaiffeur  qui  y  faifoit  un  cer¬ 
tain  trajet,  il  y  avoit  des  endroits  fi  com¬ 
pares  &  fi  durs,  que  je  les  pris  pour  des 
carcinomes  :  curieux  d’en  voir  le  centre 
&  la  nature  ,  je  l’ouvris  ,  &  fus  bien 
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étonné  d’y  trouver  des  corps  durs,  noirs, 
îuifans  &:  piquans;  la  baie  en  étoit  irrégu¬ 
lièrement  ronde,  applatie  ,  &  la  circonfé¬ 
rence  radiée  ,  remplie  de  prolongemens 
aigus:  deux  femblables  corps,  à-peu-près 
de  même  groffeur,  figure  ôc  couleur,  exif- 
toient,  à  peu  de  difhance  'l'un  de  l’autre, 
féparément  Ôc  au  centre  de  la  cloilbn  ,  daîls 
laquelle  ils  étoient  incruflés. 

Dans  leur  voifinage  s’eft  trouvée  une 
élévation  qui  ne  cédoit  à  aucune  preffion  : 
je  Touvris  ,  &  je  trouvai  une  loge  pra¬ 
tiquée  dans  l’épailfeur  de  la  cîsifon ,  qui 
renfermoit  très-exa&ernent  un  corps  noi¬ 
râtre,  oblong,  très-dur  &  folide  ,  reüèm- 
bîanr ,  quant  à  la  forme  ,  à  un  œuf  de  pi¬ 
geon  ,  ayant  d’une  extrémité  à  l’autre 
quinze  à  feize  lignes. 

Quant  aux  corps  étrangers  précédons  > 
en  les  retirant  de  leur  kifle  ,  ils  parodiaient 
être  d’une  fubflance  ferme,  dure;  dans  la 
fuite  ,  en  fe  féchant  ,  ils  font  devenus  por- 
reux  ,  fe  font  brifés  ôc  mis  en  parcelles ,  au 
moyen  de  quoi  j’ai  vu  que  l’extérieur  étoit 
fait  d'une  (impie  couche  ou  écaille  noire  , 
mince ,  moulée  &  appliquée  fur  d’autres  cou¬ 
ches  grifâtres ,  qui  formcient  une  bafe  ou 
noyau  rempli  d’inégalités  de  pointes  ,  qui 
n’avoient  pas  plus  de  fermeté  ôc  de  folidité, 
s’étant  brifées  ôc  écrafées,  comme  le  refle. 

Le  dernier  ôc  le  plus  confidérable  de  ces 
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corps  étrangers  ,  trouvé  enfuite  des  autres  , 
eft  d’une  compolition  &  d’un  affembîage 
plus  ferré  ,  plus  dur  ,  approchant  d’une 
pierre  ,  &  dont  le  poids  s’efh  trouvé  de 
126  grains,  y  compris  les  deux  portions 
qui  s’en  font  féparées,  &  qui  paroiffoient 
formées  de  différentes  couches  ou  amas  de 
matières  veinées ,  blanchâtres ,  &c. 

Eu  égard  à  la  nature  ,  couleur  ,  confif- 
tance  de  ces  différens  corps  étrangers  ,  il 
elt  à  préfumer  qu’ils  ont  été  formés  de 
parties  de  lymphe  ,  fucceffivement  forties 
de  quelques  vaiffeaux  divifés  &  rompus. 

Que  s’étant  trouvés  raffe.mblés  en  cer¬ 
taine  quantité  ,  dans  des  parties  membra- 
rseufes  ,  cellulaires,  étroites;  ces  parties 
de  lymphe  faifant  corps  enfemble  ,  s’y  font 
durcies ,  pétrifiées  &  moulées  différemment , 
&  conformément  à  l’étroiteffe  des  parties 
où  ils  le  trouvoient  renfermés  &  lerrés  , 
lefqueîles  parties  ,  fait  membraneufes  ,  cel- 
lulaii  ■es,  vafculaires,  font  devenues  à  leur 
tour  foiides  _,  épaiffes  ,  carcinomateufes  , 
par  rapport  à  la  prefîion  &  à  la  dureté  des 
corps  compa&es  qu’ils  renfermoient. 

Le  fuietdans  lequel  cesprodu&ions  étran¬ 
gères  fe  font  trouvées ,  étoit  bien  fain  ôc 
conftitué  ,  n’ayant  trouvé  en  lui  de  con¬ 
traire,  &  qui  pouvoir  être  une  des  princi¬ 
pales  caufes  de  fa  mort  fubite ,  qu’une  ex¬ 
trême  plénitude  d’un  fang  noir  &  épais 
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dans  îss  poumons  ,  les  ventricules  du  cœur 9 
6c  dans  les  gros  vaiffeaux  qui  en  étoienc 
gorgés,  6c  duquel  le  cours  paroiffoit  avoir 
été  fufpendu  6c  arrêté  parla  grande  6c  forte 
preffion  qu’avoient  fouffert  dans  le  bas*ven~ 
tre  le  tronc..  6c  les  diflributions  de  Paortc 
6c  de  la  veine-cave ,  de  la  part  des  inteflins 7 
au.fîi  gonflés  6c  diftendus  qu’ils  étoient  , 
comme  auffi  de  celle  de  cette  vafle  6c  forte 
poche,  contenant  une  aulfi  grande  quantité 
d’eau,  qui,  de  néceffité*  devoit  avoir  fait 
un  poids  coniidérable  fur  les  fufdits  vaif- 
féaux,  &  pareillement  fur  leurs  divifions  6c 
diflributions ,  &  par  la  même  raifon  en  avoir 
fait  regorger  le  fang  fur  les  parties  fupé- 
rieures, 
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Sur  une  Hernie  ventrale  énorme ,  compliquée 
avec  la  groffejfe  ,  par  M.  THIBAUT y 
Lieutenant  de  M.  le  premier  Chirurgien 
du  Roi ,  à  Noyon. 

Le  5  Septembre  1751,  j’accouchai  de 
deux  enfans  la  femme  du  nommé  la 
Chauffée  ,  Piqueur  des  grands  chemins  , 
demeurant  au  village  de  Chivy  ,  près 
Noyon ,  qui  étoit  affligée  de  la  hernie  la 
plus  énorme  que  j’aie  jamais  vue  à  une 


3  66  Observations 

femme  ;  les  anneaux  s’étoient  tellement 
dilatés  ,  qu’il  fembloit  que  la  plus  grande 
partie  des  inteilins  fuffent  tombés  dans 
cette  defcente  :  ce  qu’il  y  avoir  d’avant a- 
geux  dans  une  fortie  fi  ample  ,  c’eft  que  la 
rentrée  fe  trouvoit  très-facile  ;  en  forte  que 
quand  cette  femme  étoit  debout  toutes 
les  parties  tomboient  &  auffi-tot  qu’elle 
étoit  couchée  ,  elles  les  faifoit  rentrer  de 
même  j  particuliérement  quand  elle  n’étoit 
pas  grofle  ;  mais  quand  elle  étoit  greffe  ,  la 
ehofe  étoit  fort  différente  ,  parce  qu’à  me- 
fure  que  la  matrice  groffiffoit,  elle  empê- 
choit  le  retour  des  parties  ,  fans  former 
d’obftacle  à  leur  iffue  ,  ce  qui  rendoit  cette 
maladie  très  à  charge  à  cette  femme  ,  mais 
beaucoup  plus  pendant  fa  groffeffe  Sc  fes 
accouchemens  ,  plus  difficiles  par  l’énorme 
groüeur  qui  fe  trouvoit  occuper  non-feule¬ 
ment  faîne,  mais  auffi  l’efpace  qui  eft  entre 
les  cuifiès  ;  en  forte  que  l’on  ne  favoit 
comment  s9y  prendre  pour  faciliter  la  fortie 
de  l’enfant.  Ce  fut  cet  accident  qui  enga¬ 
gea  cette  pauvre  femme  à  me  prier  de  lui 
accorder  mon  fecours  quand  elle  en  auroit 
befoin.  Comme  je  revenois  un  jour  de  voir 
un  malade  ,  à  une  lieue  de  Pendroit^  je 
paffai  ,  par  liazard  ,  chez  cette  femme  s 
qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  :  je 
fus  très-furpris  de  la  trouver  entre  les  bras 
de  fou  mari  9  &  la  Sage-femme  par  der* 
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riere  ,  pour  l’accoucher  :  cette  femme  qui 
foufFroit -des  douleurs  fortes ,  quoiqu’encore 
éloignées,  &  qui  avoit autant  de  foumilfion. 
pour  obéir  à  ce  que  je  lui  difois ,  que  de 
courage  pour  fomenir  fon  travail,  confentit 
à  tout.  Je  commençai  à  la  faire  coucher  fur 
îe  dos  ,  en  s’inclinant  un  peu  fur  le  côté 
gauche  ,  qui  étoit  oppofé  à  celui  de  la  def- 
cente  ,  îe  fiege  un  peu  plus  élevé  que  îe 
relie  du  corps;  &  incefiamment ,  après  que 
la  douleur  fut  palfée ,  je  réduifis  peu-à-peu, 
Sc  non  fans  beaucoup  de  peine  ,  fa  def- 
cente ,  après  quoi ,  je  fis  bien  chauffer  un 
linge  double  en  quatre  ,  que  j'appliquai 
demis  l’endroit  ,  &  que  je  fis  tenir  par  la 
Sage-femme  ,  avec  fa  main  applatie ,  en  forte 
que  Pinteflin  ,  ou  plutôt  les  inteflins  ne  pu¬ 
rent  pas  fortir  au  tems  des  douleurs;  enfuite 
je  luis  fis  un  peu  élever  la  poitrine  &  la  tête» 
mais  je  laiffai  les  reins  comme  ils  étoient  s 
pendant  la  rédu&ion  des  parties  :  les  dou¬ 
leurs  de  la  malade  augmentèrent  confidé- 
rablement  ;  &  bientôt  après  je  trouvai  fon 
enfant  bien  fitué,  les  eaux  percerenr,  & 
l’enfant  forcit:  comme  j’allois  pour  délivrer 
la  mere,  je  fus  étonné  de  rencontrer  les 
pieds  d’un  fécond  ;  cependant  je  l’accou¬ 
chai  ,  fans  rien  dire,  &  Farriere-faix  vint 
avec  l’enfant:  il  n’y  avoit  qu’un  délivre 
pour  les  deux  enfans  :  je  la  fis  coucher 
dans  fon  lit»  Ôc  je  lui  recommandai  d’avoir 
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très-grand  foin  de  bien  retenir  fa  defcente  , 
s’il  étoit  poflibïe  ,  ou  du  moins  de  la  réduire 
auffi-tbt.  Comme  le  confeil  que  je  lui  don- 
nois  étoit  facile  à  exécuter  elle  le  '  fit 
ponctuellement,  jufqu’à  ce  quelle  fût  rele¬ 
vée  ,  après  quoi  je  lui  lis  faire  un  bandag© 
propre  à  retenir  fa  defcente  ,  qui  l’empêchât 
de  retomber  ,  &  au  moyen  duquel  elle 
jouit  dans  la  fuite  d’une  vie  plus  douce 
qu’elle  n’avoitfait  depuis  îong-tems, 

La  hernie  de  cette  femme  étoit  (i  extraor¬ 
dinairement  groffe  ,  que  c’étoit  quelque 
chofe  de  furprenant  ;  &  je  fuis  perfuadé  , 
qu’outre  l’inteftin  ilion  ,  qui  e fl  pour  l’ordi¬ 
naire  le  feul  inteflin  qui  forme  la  defcente  , 
îe  cæcum  <$c  -quelque  portion  du  colon 
dévoient  fe  trouver  intéreffés  dans  celle-ci  , 
tant  elle  étoit  greffe  :  je  fus  même  furpris 
que  cette  petite  portion  du  péritoine,  &  les 
tégumens ,  fans  fe  rompre  ,  fouffriffent  î’ex- 
tenfion  extrême  qu’il  f ail  oit  pour  contenir 
un  fi  gros  volume  d’inteffins  conjointement 
avec  la  grofieffe  ;  ce  qui  fait  bien  voir  juf¬ 
qu’à  quel  excès  les  parties  membraneufes  fé 
peuvent  dilater  ,  îorfque  cela  fe  fait  peu-à- 
pen  ,  &  combien  elles  font  difpofées  à  re¬ 
prendre  enfuite ,  linon  entièrement  ^  au  moins 
à-peu  près  leur  reflorr,  leurs  formes  &  leurs 
hgurçs  ordinaires  ,  dès  que  la  caufe  ,  qui 
donnoit  lieu  à  cette  extenfion ,  celle  d’agir, 
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«SV/r  /’ Extirpation  d'une  loupe  J/tuée  au - 
dejfus  de  la  mamelle  droite  , 

M.  GuY^RD  ,  Chirurgien-Juré  à  VlajJ'ac 
en  S  aïntonge. 

Je  fus  mandé  le  2.9  Novembre  1738  9 
pour  voir  la  nommée  Foupelin  ,  femme  de 
Michel  Vrigneau,  Batelier  fur  la  riviere  de 
Mortaigne  >  à  Bordeaux,  demeurant  en  la 
paroiffe  de  Saint-Dizant  -  Duga  en  Sain- 
tonge  :  je  lui  trouvai  une  tumeur  gîanduleufe , 
fituée  au-delfus  de  la  mamelle  droite  ,  de 
la  grofleur  de  la  tête  d\in  enfant  n aidant  : 
elle  me  dit  qu’il  y  avoit  quinze  ans  qu’elle 
portoit cette  tumeur,  k  qu’elle  étoit  d’abord 
de  la  grofleur  d’une  feve  de  haricot ,  fituée 
fur  la  clavicule  droite,  k  qu'elle  étoit  peu- 
à-peu  defcendue  du  coté  de  la  mamelle  * 
comme  je  la  voyois  alors;  k  que  pendant 
dix  à  douze  ans  elle  n’avoit  pas  fait  un 
grand  progrès ,  mais  qu’à  la  fuite  elle  s’étoit 
accrue  jufqu’à  la  grofleur  dont  je  la  voyois. 
Cette  tumeur  gîanduleufe  étoit  compofée 
de  plufieurs  petites  glandes  conglobées  ,,  en 
partie  graideules  ;  elle  étoit  plus  étroite  à 
fa  baie  ,  que  dans  fa  partie  extérieure  k 
convexe.  Enfin,  le  jour  pris  pour  en  faire 
l’extirpation,  k  ayant  préparé  la  malade 
par  une  faignée  k  une  purgation  feulement , 
je  fis  l'opération  le  4  de  Décembre  173 8  ^ 
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en  cette  maniéré  :  mon  appareil  8c  bandage 
tout  prêts,  &  après  avoir  fitué  la  malade  fur 
vin  fiege  commode ,  je  commençai  à  lier 
ladite  tumeur  ,  en  fa  bafb ,  tout  autour  , 
avec  une  forte  ligature  ,  afin  que  la  peau 
de  deffus  la  tumeur  fût  plus  tendue  &  con¬ 
vexe  :  j’ai,  avec  mon  biflouri  droit  ,  incifé 
les  tégumens  ,  par  une  incifion  longitudinale* 
8c  perpendiculaire ,  fur  la  partie  la  plus  con¬ 
vexe;  enfuite  voulant  chercher  lekifte  pour 
l’extirper  ,  conjointement  avec  le  refie  de 
la  tumeur  ;  mais  n’en  ayant  point  trouvé  , 
attendu  qu’il  étoit  confondu  ,  tant  avec  la 
tumeur,  qu’avec  les  tégumens  &  la  peau, 
j’ai  détaché  la  tumeur  jufqu’en  fon  fond  ,  8c 
ayant  confervé  toute  la  peau  8c  les  tégu¬ 
mens  ,  yai  enlevé  ladite  tumeur  en  entier  , 
fans  en  rien  laiffer  :  il  s’efl  répandu  fort  peu 
de  fang  ,  quoiqu’il  y  ait  en  cet  endroit  plu- 
lieurs  vaiffeaux  ,  les  ayant  évités  le  plus1 
qu’il  m’a  été  pofîibîe  :  ayant  rempli  les 
plaies  de  bourdonnets  trempés  d’abord  dans 
une  décodion  vulnéraire,  &  fait  l’appareil  <Sc 
bandage  ordinaires  ,  les  jours  fuivans  , 
plaie  a  été  panfee  avec  les  digeflifs  animés, 
8c  les  autres  remedes  convenables  en  pareils 
cas.  La  malade  a  eu  la  fievre  ,  la  première 
nuit ,  qui  a  cefîé  vers  le  tems  de  la  fuppura- 
tion  (  déclarée  vers  le  quatrième  jour ,  )  en 
même  tems  les  évacuations  périodiques  font 
furvenues,  8c  tout  a  été  de  mieux-  en  mieux; 
8c  la  malade  a  été  guérie  radicalement  aux 
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fêtes  de  Noël,  alors  prochaines  ,  8c  eft  à 
préfent  encore  en  bonne  fanté.  L’opération  a 
été  faite  en  quatre  minutes:  la  tumeur  pefoic 
deux  livres  8c  demie  ;  &  l’ayant  ouverte 
partagée  en  deux  ^  j’ai  trouvé  que  c’étoit  une 
tumeur  charnue,  glanduîeufe  8c  graifïeufe  , 
compofée  de  petites  glandes  femblables  à  dit 
raifin  dont  les  grains  feroient  bien  ferrés  en- 
fembîe:  il  y  avoit  au  milieu  une  matière  dure  , 
8c  comme  pétrifiée  ,  de  la  groffeur  d’une 
grofFe  noix  ,  fituée  au  milieu ,  comme  ua 
noyau  de  pêche. 


LETTRE 

De  M .  le  Curé  de  Leroux ,  dans  la  Lima “ 
gne  d'Auvergne  ,  fur  une  maladie 
extraordinaire . 

MONSI  EURy 

Les  phénomènes  ,  en  matière  de  mala¬ 
die,  ne  mé/îtent  pas  moins  l’attention  8c 
îes  recherches  des  Naturalises  ,  que  de  ceux 
qui  font  dans  l’ordre  purement  phyfique. 
Le  falut  de  la  fociété  s’y  trouve  trop  inté- 
reffé,  pour  les  fixer  légèrement.  Il  eft  im¬ 
portant  de  reconnoître  îes  caufes  qui  peu¬ 
vent  les  produire  ,  pour  en  prévenir  les 
effets  ,  toujours  dangereux  dans  leur  fuite  * 
c’eff  ce  qui  m’a  engagé  à  fuivre  de  près  % 
8c  avec  une  attention  particulière,  la  mala¬ 
die  finguliere  dont  je  vais  vous  faire  ua 

Q  vi 
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rapport  fidèle  &  circonstancié  ,  qui  vous 
paroîtra  peut-être ,  au  premier  coup  d’œil , 
un  paradoxe  en  genre  de  maladie,,  mais 
dont  la  vérité  eft  foutenue  par  le  témoi¬ 
gnage  de  plus  de  trente  perfonnes ,  qui  le  font 
trouvées  préfentes  aux  diftérens  accidens 
de  cette  maladie. 

Jeanne  Charle  ,  femme  d’un  habitant  de 
Leroux  ,  petite  ville  dans  le  baflin  de  la 
Limagne  d’Auvergne ,  âgée  de  vingt-fix  ans  y 
avait  éprouvé  ,  dans  fa  première  jeunefle  , 
des  fluxions  continuelles  fur  les  yeux  ,  qui 
ne  difparurent  que  vers  les  tems  des  pre¬ 
mières  révolutions  de  la  nature  ;  à  ces 
fluxions  fuccéderent  des  maux  de  tête  vio- 
lens  s  &c  par  intervalles  ,  des  convulsions 
hyftériques,  que  l’on  foupçonnoit  être  épi¬ 
leptiques.  Le  2.0  Juillet  dernier  1760,  les 
maux  de  tête  redoublèrent  3  &  furent  accom¬ 
pagnés  de  tirailîemens ,  debattemens  <5t  tré- 
moulfemens  Si  violens  des  arteres  &  nerfs 
dans  cette  partie  ,  que  l’on  craignit,  dans  le 
■moment,  pour  la  malade  :  j’ai  reconnu  moir 
même  la  violence  de  ces  agitations  ,  en 
pofant  la  main  fur  la  tempe  gauche  de  la 
malade. 

Mais  l’étonnement  fut  bien  plus  grand  , 
lorfqu’on  entendit  partir  de  la  capacité  de 
la  tête  ,  des  coups  fecs  Sc  des  éclats  réitérés  » 
tels  que  les  formeroit  le  choc  de  deux  cail¬ 
loux  y  avec  une  force  &  un  bruit  à  fe  faire 
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entendre  à  la  diflance  de  plus  de  vingt. pas; 
l’ordre  des  coups  croit  dans  les  mefures  ôc 
intervalles  que  peuvent  repréfenter,  les  notes 
qui  fuivent  :  o . o  ....  o  ....  .  000a 

OOO,  »»«  .  .  O  .  .  .  .  O'  .  .  .  •  r  .  OOOOOOO  ...  s 

o  ....  o.  Ce  premier  accident  mit  la  malade 
dans  un  état  qui  lui  fit  perdre,  pour  quel¬ 
ques  heures,  la  fenfation  de  fouie  6c  de  la 
vue,  &  la  laiffa  dans  un  afioupiffiement  qui 
fut  fuivi  d’un  fommeil  ordinaire  :  quelques 
jours  après  ,  fon  mal  de  tête  revint ,  &  s’en 
trouvant  excédée ,  elle  eut  recours  à  un  cer¬ 
tain  Charlatan,  payfan  en  réputation  dans  le 
pays ,  qui ,  fur  i’infpe&ion  des  urines  de  cette 
femme,  lui  dit  que  fes  maux  de  tête  étoient 
caufés  par  une  humeur  graveleufe,  de  qu’il 
falloir  qu’elle  fît  ufage,  en  forme  de  tabac  9 
d’une  poudre  qu’il  lui  donneroit  II  lui  ajouta 
d’obferver,  lorfqu’elle  fe  moucheroit,  fi  elle 
ne  trouveroit  pas  du  gravier  dans  fa  pituite: 
la  malade  prit,  le  lendemain,  à  fon  lever  r 
deux  prifes  de  cette  poudre  qui  r  peu  de  tems 
après  ,  mirent  le  défordre  dans  fon  cerveau  y 
6c  produifirent  les  mêmes  batte  mens  &  tré- 
mouffemens  des  arteres  &  nerfs ,  8c  les  mê¬ 
mes  chocs  que  ci-deflùs ,  avec  des  efforts 
violens  de  fternutation. 

Enfin  le  prodige  s’opéra;  la  malade  ex- 
pulfa  par  la  narine  gauche  y  fept  pierres,  de 
la  grofieur  d’un  pois^  dont  les  unes  étoient 
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de  talc  &  les  autres  (a)  de  granit  :  le  îendü  - 
main  ,  la  malade  éprouva  les  mêmes  agita" 
dons  dans  Ton  cerveau  ,  &  expulfa  par  la 
même  narine  quatre  autres  pierres  ,  de  la 
eroiïeur  d’une  petite  aveline  &  d’une  figuré 
tort  irrégulière  y  paroifiant  être  les  fragmens 
d’un  petit  caillou  chargé  d’afpérités.  Obfer- 
vez  que  la  malade ,  dans  le  tems  de  ces  violen¬ 
tes  opérations  ,  perdit  connoifiance  &  tomba 
en  fyncope  :  après  F  éruption  de  ces  dernieres 
pierres,  je  remarquai  une  grofieur  &  une 
élévation  confidérabie  à  la  racine  du  nez  , 
au-defiiis  de  la  narine  gauche ,  vers  le  coin 
de  l’œil  :  je  palpai  &  reconnus  une  autre 
pierre  forcée  dans  iepafiage  ,  par  fa  pofixion 

(a)  Il  n’en  finit  pas  davantage  pour  déceler  la 
mauvaife  foi  du  Charlatan ,  la  manœuvre  criminelle 
de  la  malade,  8c  pour  autorifer  la  crédulité  du 
perfonnage  refpeétable  qui  rapporte  cette  hifîoire* 
Les  fades  de  la  médecine  font  remplis  de  pareilles 
fupercheries;  &  nous  n’avons  publié  cette  Lettre, 
que  pour  apprendre  à  tout  le  monde  l  fe  mettre  en 
garde  contre  ces  fortes  de  prediges.  La  prétendue 
prophétie  de  ce  forcier  de  pa y-fan  ,  la  nature  des 
pierres  que  la  malade  dit  avoir  rendues  ,  qui  font  de 
véritables fofiiles;  le  bruit  quel’on  croit  qui  s’edfaic 
dans  fa  tête;  Fimpodibiüté  phyfiquede  Information 
8c  de  l’expullion  de,  ces  pierres  mydérieufes  ;  tout 
fait  voir,  de  la  part  del’empyrique,  une  duplicité 
punifiable,  de  la  part  de  la  malade  un  efprit  éga~ 
ré ,  ou  le  defTein  téméraire  d’exciter  par  ce  tnanege 
honteux  la  pitié  8c  la  coropaifion  de  fon  Curé» 
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est  ligne  tranfverfale  :  on  préfenta  au  nez  d$ 
la  malade  une  nouvelle  prife  de  la  poudr® 
ci-deffus,  qui  occafionna  un  violent  éternue’" 
nient,  &  l’éje&ion  delà  pierre. 

Après  cette  derniere  opération ,  la  ma¬ 
lade  reprit  Tes  feus ,  &  nous  dit  qu’elle  fe 
trouvoit  foulagée  ,  &  fa  tête  déchargée  : 
le  lendemain  >.  il  lui  fur  vint  un  nouvel 
ébranlement  dans  le  cerveau  ,  qui  fut  fuivr 
d’une  éjeétion  de  fang  congelé  ,  à  la  quantité 
de  trois  poëlettes,  dans  lequel  il  fe  trouva  trois 
autres  pierres ,  de  la  même  groifeur  des  pre¬ 
mières  ,  parodiant  toujours  être  les  fragment 
d’un  petit  roc;  il  forttt  par  Fa  narine  droite,  à 
la  fuite  du  fang  ,  une  veille  ou  fac  déchiré,, 
d’un  volume  à  contenir  un  petit  œuf. 

Le  27,  nouveaux  accidens,  qui  furent  fui- 
vis  de  la  fortie  de  deux  veiïies ,  qui  écla¬ 
tèrent  avec  un  bruit  fourd  r  mais  ailé z  fort? 
pour  être  entendu;  les  veilles  étoient  du 
même  volume  que  la  première  ;  elles  jet- 
terent  une  aflez  grande  quantité  d’eau  claire. 

Depuis  ces  éjeélions,  la  malade  cil  aiFez. 
tranquille,  ayant  cependant  toujours  la  tête, 
pelante,  &  les  organes  ii  afFoiblis  &  ii  débi¬ 
lités  ,  qu’elle  éprouve ,  dé  tems  en  terns ,  des. 
éblouiifemens ,  &.  reffent  un  froid  fenfible  au 
cerveau ,  dès  qu’elle  refpire  au  grand  aira 

J’ai  l’honneur  d’être.,  &c. 

Iachehal 


æ 


LIVRES  NOUVE  A  UX. 

AntoniiStorck,  Medici  Viennenjîs >  &c.  Tractâ¬ 
tes  quo  demonjfratur  cicutam  non  jolitm  ufu  interna 
tutijjïme  cxhiberi ,  &c.  Vindobonœ ,  6’  vœneùnt 
Parijiis ,  Æpwd'Didot  junioremy  ad  ripant  Aügufti- 
nianorum .  CJeÜ  une  nouvelle  édition  de  laDilfer- 
tation  de  M.  Storck,  qui  vient  d’être  imprimée.  A. 
Paris ,  chez  Didot  le  jeune,  Libraire  ,  quai  des 
Auguftins,  in  - 1 2.  Prix  relié  I  livre  10  lois.  On 
trouve  suffi  chez  le  même  Libraire  ,  Pédition  fran- 
çoife,  qui  fe  vendoit  ci  devant  chez  Valleyre, 

Traité  des  bandages  &  des  appareils  ,  avec  une 
Defcription  abrégée  des  brayers  ou  bandages  9 
&  de  pîufieurs  machines  propres  à  différentes  ma¬ 
ladies;  par  M.  Sue ,  de  P  Académie  de  chirurgie^ 
Cenfeur  Royal  ,  &c.  fécondé  édition*  A  Paris  , 
chez  Cavdier ,  Libraire,  rue  S.  Jacques,  &  chez 
P  Auteur  ,  rue  des  Foliés  S.  Germain -P  Auxer  rois , 
I  vol.  in -  il,  Prix  relié  n  livres  io  fols. 

Obfervations  furies  vertus  des  différentes  efpe- 
ces  de  • Solanum,  avec  des  Remarques  fur  i’ufage 
de  la  falfepareille,  du  mercure  &  de  fes  prépara¬ 
tions  ,  par  M.  Bromfeild ,  premier  Chirurgien  de 
S.  A.  R.  la  Princefle  Douairière  de  Galles  ,  &c. 
ouvrage  traduit  de  PAnglois  ,  par  M.  Bromfeild , 
fils,  Dcéfeur  en  médecine,  &c.  A  Paris,  chez 
le  Prieur,  Imprimeur-Libraire,  rue  S.  Jacques. 
Prix  relié  i  livre  4  fols.  On  y  combat par  des 
Obfervations ,  les  effets  nouveaux  6c  heureux  de 
la  bella-dona  &  l’ufage  du  iubîimé  corrofif  dans 
les  maladies  vénériennes.  Cet  ouvrage  paroit 
avoir  été  fait,  dans  le  deffein  de  décréditer  ces 
remedes ,  en  publiant  des'obferva-cions  contraires* 
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OBSERVATIONS 

MÊTÉOROL  O  G  J  Q  UES. 


FEVRIER  1761. 


Jours 

du 

mois. 

Thermomètre. 

Baromètre 

F  #»?/ . 

Etat  du  ciel. 

Ab  h. 

A  ïo 

1 

du 

"v  l 

h .  du 

pou- 

hg-ipar- 

nid  tin. 

rmcft.  | 

foir . 

ces. 

nés. 

ties. 

X 

oïl 

0 

3 

28 

7 

O 

N  -  £. 

Couv.  pl 

médiocre. 

fineroutleC 

2 

2 

5 

4 

8 

O.  méd. 

Iti.Pet.pl. 

le  matin. 

3 

4 

62 

4 

7 

Idem. 

Couvert. 

4 

3 

5  ! 

2 

8 

Idem.  &• 

Beaucoup 

! 

N-O. 

de  nuages. 

5 

0 

4 

1 

9 

N .  méd. 

Peu  de 

nuages. 

6 

0.1. 

4 

1 

7 

N-O. 

B.  de  nua. 

médiocre. 

bruine  le  f. 

7 

$ 

7 

6 

$ 

O 

O.  méd. 

Couvert , 

bruine  tout 

le  jour. 

8 

6 

i  7 

5 

4 

Idem. 

Idem. 

9 

0 

6 

4 

3 

Idem. 

B.  de nua. 

pl. méd. par 

interv.tout 

le  jour. 

10 

3 

$ 

0 

Idem. 

Idem. 

11 

4 

5 

0 

27 

11 

Idem. 

Couv. pet. 

pl,  le  mat. 

12 

0.2. 

2 

1 

28 

3 

Idem.  &■  Sereinlëm. 

fort. 

couv.lefoir 

pet.  neige. 

Observation  s 


Jours 

du 

Thermomètre . 

Baromètre. 

Vents. 

Ktat  du  ciel.- 

inois. 

A  à  h. 

| 

A  lo 

1  ne. 

par- 

du 

A 

h.  dis 

pou- 

matin. 

1  midi. 

'foir. 

ces . 

|  nfj. 

ties. 

*3 

5 

8 

5 

27 

IO 

Idem. 

B.  de  mia. 
pet.  pî.  le  f. 

14 

5 

8 

7\ 

II 

S-O.méd. 

Couv.pet. 

&  fort  par 

pî.  par  in. 

8 

in  terv  ail. 

terv.  tout 
le  jour. 

8 

9 

28 

0 

Idem. 

B. de  nua. 

16 

7 

8 

6 

2 

Idem. 

Couv.pet. 

pj.  par  in- 
terv.tourîe 
jour,  grêle 
méd.  le  foir 

17 

$ 

6 

4j 

3 

£ 

X 

Idem. 

Couvert , 
petitepîuie 
par  interv. 
tout  le  jour. . 

18 

a 

4 

3 

4 

0 

N.  méd. 

Couvert  , 
brcuill.  ép. 

*9 

3 

7 

5 

1 

X 

s-s-o. 

B. de nua. 

méd. 

pet.pl.  îe  f. 

ao 

5 

7 

7Ï 

1 

0 

S-O.  mé- 

Couv.pet. 

■diocre  & 

pluie  tout 

fort. 

je  jour. 

ai 

9 

11 

10 

3 

Idem. 

Couvert  , 
quelq.gou. 
de  pl.  lé  f. 

aa 

9 

11 

8 

Idem. 

B.  de  nua. 

23 

8 

5 

*7 

I 

X 

Idem. 

Couv.pet. 
pluie  tout 

8 

O.  raé- 

le  jour. 

.  24 

a 

S 

4 

G 

B. de  nua. 

8 

8 

diocre. 

pl. méd. par 
in  terv.  tout 
le  jour. 

25 

3 

5 

28 

Idem. 

Peudenu  a. 

2  6 

6 

8 

6 

6 

Idem. 

B.  de  nu  a. 

27 

6 

10 

7 

Idem, 

Couverc 

28 

6 

8 

ii  7 

4 

3 

Idem. 

Idem. 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été' de  il  deg.  au-defTus 
du  terme  de  la  congélation  de  Peau  ,  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  1  degrés  au-defThus  de 
ce  même  point  :  la  différence  entre  ces  deux  termes 
«ft  de  13  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  1 8  pouces  9  lignes  &  fon  plus 
grand  abaifferaenc de  17  pouces  10  lignes:  la  diffé¬ 
rence  encre  ces  deux  termes  eft  de  11  lignes. 

Le  venta  foufflé  1  fois  du  N. 

ï  fois  du  N-E. 

9  fois  du  S-O. 

15  fois  O. 

2  fois  du  N-O. 

N  y  a  eu  13  jours  de  nuages. 

1 5  jours  de  couvert. 

1  jour  de  brouillard. 

3  jours  de  bruine» 

14  jours  de  pluie» 

I  jour  de  neige. 

1  jour  de  grêle. 

5  jours  de  gelée. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  humidité 
moyenne  pendant  tout  ce  mois» 


•0- 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
de  Février  1761  ,par  M.  F  AN  djs  rmonde. 


On  a  obfcrvé ,  pendant  ce  mois,  des  fievres 
continues,  avec  des  redoubfemens ,  tranfport  au 
cerveau,  &  des  douleurs  de  tête  confldérabîes  : 
les  malades  étoient  extrêmement  agités  &  inquiets  ; 
ilséprouvoient,  dans  tes  premiers  jours, des  fueurs 
copieufes  &  fétides.  Les  faignées  au  pied  produi- 
foientun  fouîagement  très-prompt,  mais,  quelques 
heures  après,  le  mal  redoubloit.  Il  y  avoit  déplus, 
une  conflipation  confiante,  qui  ne  cédoit  ni  aux 
îavemens,  ni  aux  émétiques ,  ni  aux  purgatifs , 
précédés  des  fondans  antimoniaux:  ceux  qui  en 
ont  réchappé,  ont  été  guéris  par  les  faignées  & 
les  boifl'ons ,  par  une  très-grande  quantité  d’urine 
bourbeufe,  &  par  des  fueurs  abondantes.  Il  fur- 
venoit  à  quelques-uns,  dans  la  convalefcenre  , 
une  diarrhée  biiieufe,  qui  duroit  pendanteinq  à  fix 
jours,  &  qui  était  le  fceau  de  la  guérifon.  On  a 
suffi  obiervé  que  ceux  qui  n’avoient  pas  eu  d’éva¬ 
cuations  par  les  feiles,  avoient  une  convalefcence 
très-longue  ,  avoient  befoin  de  faire  ufage  des 
apéritifs,  &  purgatifs. 

Vers  la  fin  du  mois,  on  a  vu  naître  des  fluxions 
fur  les  yeux,  fur  les  oreilles,  des 'douleurs  pafla- 
geres  de  colique  ,  des  petites  diarrhées,  qui  n’ont 
exigé  aucun  traitement  extraordinaire. 

Les  petites-véroles  ont  été  allez  heureufes  , 
quoiqu’il  y  en  ait  eu  un  afîèz  grand  nombre  de 
confluentes,  avec  une  aflcélion  afftz  confiante  au 
cerveau  ;  les  malades  en  ont  été  fort  marqués, 
&  leur  vifage  a  été  plus  long-temps  rouge  qu’a 
l’ordinaire. 
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Observations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Janvier  lj6z  ,  par 
M.  BOUCHER.  ,  Médecin. 


Nous  n’avons  pas  eu  ,  pour  ainlî  dire  , 
de  gelée,  les  deux  premiers  tiers  du  mois. 
Le  thermomètre  ,  jufqu^au  18  ,  ne  s’eft 
trouvé  que  quatre  fois  au  terme  de  la  glace 
ou  un  peu  en-delïous  :  ce  dernier  jour,  il 
a  été  obfervé  un  degré  &  demi  au-deffous 
de  ce  terme;  mais  ,  les  trois  jours  fuivans , 
il  eft  refté  conftamment  au  deffiis  du  même 
terme:  la  gelée  n’a  été  remarquable  que 
depuis  le  2a  jufqu’au  31  ,  inclufivement  : 
les  fix  derniers  jours  du  mois  ,  la  liqueur 
du  thermomètre  s’eft  toujours  trouvée  ,  les 
matins ,  entre  trois  &  quatre  degrés ,  fous  le 
terme  de  la  congélation. 

Il  a  plu 3  par  intervalles,  depuis  le  pre¬ 
mier  jufqu’au  18  ;  la  pluie  néanmoins  n’a 
été  conhdérable  que  deux  à  trois  jours  :  le 
vent  ,  jufqu’au  8  ,  a  été  Sud-Queft  ;  il 
s’eft  enfuite  jetté  au  Nord  ,  &  y  eft  refté 
jufqu’au  14  ,  qu’il  eft  retourné  au  Sud- 
Oueft  pour  trois  jours:  depuis  le  17  jul- 
qu’au  dernier  du  mois ,  il  a  été  le  plus  fou- 
vent  Mord-Eft* 
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Le  mercure  dans  le  baromètre  a  été 
©bfervé  tout  le  mois  au-defïus  du  terme 
de  28  pouces  ,  b  ce  n’efï  le  premier.  Il 
s’eb:  trouvé  fept  jours  y  au  terme  de  2.8  pou» 
ces  8  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre ,  a  été  de  8  {  degrés 
au-defïus  du  terme  de  la  congélation,  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  4  degrés  fous  ce 
terme  :  la  différence  entre  ces  deux  termes 
eü  de  12  -  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
le  baromètre ,  a  été  de  28  pouces  8  lignes , 
&  la  moindre  a  été  de  27  pouces  7  lignes  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de 

lignes. 

*  Le  vent  a  foufhé  2  fois  du  Nord. 

13  fois  du  Nord  vers  Î’E. 

5  fois  du  Sud  versl’EfU 

4  fois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud-Oueft. 

3  fois  de  î’Oueft. 

'  2  fois  du  Nord-Quefh 

Il  y  a  eu  19  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

10  jours  de  pluie, 
a  jours  de  tempête. 

16  jours  débrouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humi¬ 
dité  tout  le  mois  y  mais  plus  grande  au 
commencement  qu’à  la  fin. 
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Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 

de  Janvier  ij6i  ,  par  M.  BOUCHER. 

Les  rhumes  de  toute  efpece  ont  perliflé 
ce  mois  ,  &  ont  été  opiniâtres  :  ceux  qui 
portoient  à  la  poitrine  ,  étoient  fouvent 
accompagnés  de  quinte ,  toux  fatiguan¬ 
te.  11  y  a  eu  ce  mois,  ainfi  que  le  pré¬ 
cédent  ,  quelques  fievres  continues  rémit¬ 
tentes  ,  ou  doubles-tierces  continues,  avec 
un  cara&ere  de  putridité  :  piufieurs  ma¬ 
lades  ont  été  moleftés  d’aphtes  ,  dans  le 
progrès  de  la  maladie.  Un  émétique  placé 
après  quelques  faignées  modérées  ,  a  fait 
fouvent  un  bon  effet  ,  lors  même  que  la 
poitrine  paroiffoit  oppreffée  :  l’ufage  du 
quinquina  n’a  pas  paru  aufli  favorable  qu’il 
l’eft  fouvent  dans  ce  genre  de  fievre  ;  em¬ 
ployé  vers  le  quatorzième  jour,  à  l’égard 
d’une  jeune  perfonne  qui  a  la  poitrine  atta¬ 
quée,  il  n’a  fait  qu’aigrir  les  fymptômes  :  il 
a ‘été  plus  fur  d’attendre  que  la  nature,  fou- 
tenue  par  une  diete  abforbante  Sc  légère¬ 
ment  anti-feptique  ,  fe  ménageât  quelque 
crife  ,  qui ,  dans  la  malade  dont  nous  venons 
de  parler,  a  eu  lieu  le  vingt-troilieme  jour  , 
par  les  urines  &  par  les  felles.  La  gelée  & 
les  vents  du  Nord  ,  fuccédant  à  ceux  du 
Sud  ,  qui  étoient  reüés  conftamment  tels 
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pendant  un  mois  ,  ont  amené  des  pleuré- 
lies  &  pleuropneumonies,  avec  crachement 
de  fan  g,  toux  importune  ,  &c.  qui  n’ont: 
rien  exigé  de  particulier  pour  le  traitement,  iii 
ce  n’eft  qu’il  s’eft  préfenté  fouvent  des  indi-< 
cations  d’évacuer  doucement  les  premières 
»  voies;  après  lesfaignées  convenables.  Il  y  a 
eu  aufli  des  pleirréfies  fauffes ,  dans  le  (quel  les; 
les  purgatifs,  les  diaphoniques  &  les  topi¬ 
ques  réfolutifs  ont  mieux  fait  que  les  fai-- 
gnées  répétées. 

La  plupart  des  couches  ont  été  fâcheufes, 
plufieurs  accouchées  ayant  fuccombé  à  des 
embarras  inflammatoires  du  bas-ventre,  oui 
à  la  fievre  continue  .  avec  fuppreffion  des  ; 
lochies. 

Il  y  a  eu  encore  des  apoplexies ,  &  de  la 
petite-vérole  de  l’efpece  difcrete. 


JOURNAL 


JO URNAL 

DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE ,  ; 

PHARMACIE,  &c. 

Dédié  à  S,  À.  S,  Mër  le  Comte  de 
Clermont  ,  Prince  du  Sang, 

Par  M.  V ANDERMON  DE  ,  Docteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Taris  ,  ancien 
Profejfeur  en  Chirurgie  Françoife  y  Cen- 
feur  Royal y  &  Membre  de  îïnjlitut  de  Bo¬ 
logne. 

. Artem  experientia  fecit, 

Exempîo  monftrante  viam.  .  ,  .... 

Marc .  Manil.  Afîronom.  lib.  i  s  v.  63.  64 , 

MAI  1761. 

Ill'll— IWIW !■!■■■!  Il  11 

TOME  XIV. 

A  PARIS, 

Chez  Didot  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire  s 
Quai  des  Augullins, 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi* 


) 


JO  U  R  N  AL 

DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,  &c, 

M  A  I  1761. 


L’ART  DES  ACCOUCHEMEN  S  , 

Démontré  par  des  principes  dephyjique  &  de  me  en. 
nique  ,  pour  fervir  cT introduction  &  de  bafe  ' 
des  leçons  particulières  ,  par  M,  A  n  d  r 
L  e  v  r  e  T  ,  Accoucheur  de  Madame  la  Dau¬ 
phine  ,&c.  fécondé  édition  corrigée  &  c  on  fidéra- 
blement  augmentée  ,  tant  dans  le  corps  de  V ou¬ 
vrage  ,  que  dans  le  Supplément ,  avec  addition 
de  deux  nouvelles  flanches  ,  &  d’un  Abrégé  du 
fentiment'de  l’Auteur,  fur  les  Aphorifmes  de 
Maurice  a  u.  A  Paris ,  che £  Leprieur  , 
Imprimeur- Libraire ,  rue  &  Jacques ,  I  vol. 
in- 8°.  Prix  rqlié  6  livres . 


L’A  u  t  e  u  r,  divife  ce  Traité  en  quatre 
parties.  Dans  la  première  ,  il  traite  du 
badin  &  des  parties  qui  fervent  à  la  géné* 
ration  dans  les  femmes  ;  dans  la  fécondé  * 

Rij 


N\  & 


L,?  Art 


iî  y  expofe  le  méeanifme  de  la  groffeffe  ; 
il  s’agit  dans  la  troifieme  ?  de  l’accouche¬ 
ment  f  &  des  fuites  de  couches;  la  quatrième 
contient  un  détail  des  fauffes  groffeffes ,  des 
maladies  des  femmes  enceintes  6c  de  celles 
des  petits  enfans.  Chacune  de  ces  parties  efl 
divifée  en  chapitres ,  6c  fubdivifée  en  divers 
articles ,  félon  Tordre  que  la  matière  pref» 
crit  naturellement. 

Comme  prefque  tous  ceux  qui  fe  defli- 
nent  aux  accouchemens  doivent  être  inf- 
traits  de  la  position  anatomique  des  parties 
de  la  génération  ,  6c  que  d’ailleurs  la  plu¬ 
part  des  Auteurs  qui  ont  traité  de  cette 
branche  de  la  Chirurgie ,  n’ont  pas  négligé 
d’entrer  ,  à  ce  fujet ,  dans  un  très-grand 
détail  6c  dans  un  examen  trcs-circonftan- 
cié  5  M'.  Levret  n’a  pas  çru  devoir  s’arrêter 
à  décrire  fcrupuleufement  tout  ce  que  l’on 
remarque  de  particulier  dans  cçs  différentes 
parties.  Il  n’a  jnfiflé  que  fur  ce  qui  a  prin¬ 
cipalement  trait  à  la  pratique  des  accouche- 
mens  ;  l’Auteur  cependant  n’a  pas  négligé 
d’y  inférer  divers  préceptes  que  lui  ont 
fuggéré  la  pratique ,  l’étude  Sc  fes  réflexions. 
On  troüve  dans  le  fixieme  chapitre  la  def- 
cription  d’une  figure  fervant  à  démontrer 
les  principes  généraux  6c  fondamentaux  de 
l’accouchement ,  eu  égard  au  vuide  du  baf- 
fin.  Cet  artile  efl  démontré  par  une  opé^- 
ration  géométrique  ,  6c  a  befoin  ,  par  cette 
raifon ,  d’çtrç  étudié  6c  fuivi  dans  l’ouvrage 
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même.  Il  eff  certain  que  rien  n’efl  plus  pro¬ 
pre  à  faciliter  les  connoiffances  du  fujet  * 
&  à  ouvrir  rintelligence  de  ceux  qui  s’atta¬ 
chent  à  le  connoître  *  que  ces  fortes  de 
fantômes  mécaniques  qui  imitent  la  na¬ 
ture  ,  &  rendent ,  en  quelque  façon  ,  évi- 
dente  &  fenfibîe  une  opération  aufïï  téné- 
breufe  que  celle  de  l’accouchement.  On 
trouve,  dans  le  refie  de  cette  divifion,  un 
tableau  fidele  &  précis  de  tout  ce  que  les 
meilleurs  Ânatomifles  ontpublié  fur  la  fitua* 
tion  ,  la  connexion  &  l’ufage  des  différent 
tes  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la 
génération. 

L’expofition  du  mécanifme  de  la  grof* 
feffe  fait  l’objet  de  la  fécondé  partie. 
M.  Levret  y  traite  ,  avec  la  plus  grande 
exaditude ,  de  tous  les  états  dans  lefquels 
la  femme  peut  fe  trouver  ,  quand  ,  elle  efl 
enceinte  ;  du  placenta  ,  du  cordon  ombili¬ 
cal  ,  des  membranes  des  vraies  &  fauffes 
eaux  ,  de  plufieurs  autres  circonflances 
relatives  à  la  groffeffe ,  &  dont  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  les  accouchemens  ont 
déjà  fait  mention  :  dans  la  fedion  quatrième 
du  chapitre  fécond  ,  l’Auteur  propofe  les 
fignes  diagnoflics  &  pronoflics  des  grof- 
feffes.  Il  prétend  que  les  lignes  de  la  vraie 
grolfelfe  font  toujours  infidèles  ,  jufqu’à 
ce  que  l’enfant  ait  remué  ;  ce  qui  n’arrive 
guère  que  vers  le  troifieme  ouïe  quatrième 
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mois  :  le  toucher  ,  quoique  îe  plus  sur  de 
tous  les  moyens  connus  pour  parvenir  à' 
difcerner  la  nature  d’une  groffeffe  ,  ne  met 
pas  toujours  à  l’abri  d’un  jugement  incertain. 
On  doit ,  félon  M.  Levret,  être  trèsjcirconf- 
pect  à  décider  fur  l’état  d’une  femme  greffe , 

6  encore  plus  fur  celui  d’une  fille  qui  feroit 
foupçonnée  de  l’être.  Les  mouvemens  de 
l’enfant  font  les  feuîs  lignes  fenfibles  que 
l’on  ne  puiffe  pas  contefter.  A  l’égard  du 
prono  flic  ,  il  doit  être  fâcheux  ,  quand 
l’enfant  a  pris  naiffance  dans  l’ovaire  ,  les 
trompes  de  Fallope  ou  dans  le  ventre  ;  la 
matrice  efl  îe  lieu  feul  que  la  nature  lui 
defline  pour  fa  formation.  On  trouve  dans 
cet  article  les  lignes  qui  établiffent  en 
particulier  la  connoiffance  exafte  de  la 
pofition  &  de  la  iituation  de  l’enfant.  Dans 
le  chapitre  de  la  génération  ,  M.  Levret 
examine  la  validité  des  differens  fyflêmés 
établis  fur  cette  opération  naturelle  ,  & 
fait  voir  leur  infuffifance  ,  pour  expliquer 
ce  mécanifme  admirable.  Immédiatement 
après  ,  il  donne  des  remarques  intéreffantes 
fur  les  fuites  de  la  groffeffe  :  elles  confident 
dans  le  changement  qu’éprouvent  les  diffé¬ 
rentes  parties  qui  fervent  à  l’accouchement  : 
l’enfant,  fon  cordon  ,  fes  membranes  croif- 
fent  conjointement  &  uniformément  ,  de¬ 
puis  îe  commencement  de  la  groffeffe  juf- 
qu’à  îa  fin.,  &  le  progrès  de  leur  accroiffe- 
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ment  eft  également  conlidérable  dans  tous 
les  termes  ;  le  placenta  ,  au  contraire  ,  8c 
les  eaux  de  Famnios  font  dans  un  état 
rétrograde  à  celui  du  fœtus  ,  du  cordon  8c 
de  fes  membranes  ,  8c  le  demi-terme  de 
la  grofteffe  eft  le  tems  où  les  côtes  font 
moins  fènfibles ,  à  tous  égards  :  les  ovaires 
n’éprouvent  d’autres  changemens  mani~ 
feftes,  pendant  la  grofFëfle ,  que  leur  dépla- 
cernent  :  il  eft  relatif  à  celui  qui  arrive  aux 
ligamens  larges  qui  les  foutiennent.  M.  Le- 
vret  pafte  enfuite  au  détail  de  quelques 
accidens  peu  connus  dans  la  conception.  SI 
le  chorium  devient  vafcuîeux  ,  comme  le 
placenta  ;  fi  le  placenta  a  des  anévrifmes 
vrais  ou  des  varices  confidérables  ,  ou  fi  le 
cordon  a  une  véficuie  ,  dès  fa  naiffance  , 
fur  le  placenta  >  le  produit  de  la  conception 
doit  néceftairemenf  être  détruit.  L’art  ne 
peut  ,  en  pareille  occurence  ,  prévenir 
l’avortement ,  ni  par  le  diagnoftic  qu’il  eft 
impoflible  de  faifir  8c  de  déterminer  ,  ni 
par  la  curation ,  qui  eft  prefque  toujours 
infruétueufe  ou  fùnefte  ;  ces  cas  d’avorte¬ 
ment  inopiné  ,  dit  M.  Levret ,  font  cepen¬ 
dant  des  plus  communs  ,  8c  c’eft  prefque 
toujours  dans  le  troifieme  mois  de  la  grof- 
feffe  y  que  la  nature  fe  détermine  à  fe  dé- 
barraffer  de  ces  conceptions  défe&ueufes* 
L’ Autour  prétend, avec  la  plupart  des  A  ccou- 
cheurs  que  l’enfant  porte  ordinairement 
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fa  tête  vers  l’endroit  qu’occupoît  aupa** 
ravant  fon  derrière  ;  qu’il  l’y  conduit ,  en  fe 
penchant  en  devant  *  foit  qu’il  le  faffe  peu- 
à-peu  ,  foit  qu’il  le  fafle  tout-  à-coup.  Delà 
on  voit  que  M.  Levret  admet  la  nécefïité 
ou  efl  l’enfant ,  dans  certains  cas  ,  de  faire 
la  culbute.  Cette  fécondé  partie  finit  par 
l’examen  du  toucher.  L’Auteur  confeille  à 
cet  effet  de  coucher  la  femme  fur  le  dos  * 
le  derrière  &  la  tête  un  peu  elevés  ,  les 
pieds  approchés  des  feffes  r  &  les  genoux 
écartés.  Il  adopte  la  maniéré  de  toucher 
que  M.  Puzos  publiait  dans  fes  leçons ,  Sc 
qui  fe  trouve  dans  fon  ouvrage  fur  lesaccou- 
chemens.  En  effet ,  elle  nous  paroît  moins 
fu jette  à  erreur  que  les  autres.  Cette 
méthode  confifte  à  introduire  d’abord  le 
doigt  indicateur,  graiffé  ,  par  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  vulve  &  du  vagin  ,  jufqu’auprès 
du  cocc.yx  ,  ou  le  noyau  de  la  matrice  eff 
ordinairement  fitué:  on  doit  en  même  tems 
placer  l’autre  main  fur  la  région  hypogaf- 
trique  ,  afin  de  pouffer  infenfiblement  la 
matrice  avec  le  doigt  qui  elt  dans  le  vagin  , 
pendant  que  celui-ci  repouffe  légèrement 
le  col  de  i’uterus ,  vers  la  main  qui  elt  pla¬ 
cée  fur  le  ventre  ;  par  cette  alternative  de 
mouvement  on  peut  juger  plus  diflinffe- 
ment  du  volume  ,  de  la  folidité  3c  du  poids 
de  la  matrice.  M.  Levret  recommande  de 
coucher  la  femme  ,  le  moins  qu’il  eft  poffn 
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Lie  ,  dans  les  premiers  mois  de  fa  grofiefife  , 
pour  ménager  la  réputation  de  l’Accoucheur». 
Il  faut,  félon  l’Auteur  ,  toucher  fort  rare¬ 
ment  ,  dans  le  commencement  d’un  vrai 
travail ,  très-modérément  dans  fon  progrès  , 
8c  peu  ou  point  du  tout  fur  la  fin  quand 
il  n’y  a  pas  d’accident. 

11  s’agit  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit 
dans  la.  troifieme  partie  de  l’accouchement  9 
de  la  connoifïance  mécanique  de  l’enfan¬ 
tement  ;  étude  néceffaire  ,  &c  même  indif- 
penfable  à  tous  ceux  qui.  fe  deflinent  à  cet 
art  fecourable.  L’Auteur ,  après  avoir  établi 
les  différens  lignes  qui  cara&érifent  les  diffè¬ 
re  ns  degrés  de  proximité  du  travail  de  la 
femme  ,  pofe  les  principes  fondamentaux 
8c  généraux  du  mécanifme  naturel  de 
^accouchement ,  8c  de  fes  fuite*.  Selon 
M.  Levret ,  l’orifice  8c  le  col  de  la  matrice 
font  enfemble  ,  pendant  tout  le  tems  de  la, 
groffefiè  ,.  les  antagonifes  du  fond  8c  du 
corps  de  cet  organe  ;  le  contraire  arrive 
dans  le  travail  de  l’enfantement  ,  fans  quoi 
l’enfant  ne.  fortiroit  jamais  par  un  mouve— 
ment  fpontané..  Auffi-tôt  que  l’enfant  efl 
forti ,.,  le  col  &  l’orifice  de  la  matrice  de¬ 
viennent  les  maîtres  du  fond  8c  du  corps 
de  ce  vifcere  ;  mais  peu  de  tems  après  ,  les 
antagonifles  l’emportent  pour  exptilfer. 
l’arriere-faix  ;  dès  que  le  placenta  8c  fes  dé¬ 
pendances  ont  été  poufiés  hors  de  la  matrice  ^ 
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fon  fond  ,  fon  corps  ,  fon  col  &  fon  orifice 
travaillent  à  force  égale  ,  pour  expulfer 
les  liqueurs  qui  les  engorgent.  Ces  idées,, 
qui  font  vraies  ,  &  fondées  fur  la  connoif- 
fance  parfaite  de  l’ufage  des  parties  qui  fer¬ 
vent  à  l'enfantement  ,  font  très-bien  déve¬ 
loppées  dans  l’ouvrage  de  M.  Levret.  Il  y  a 
des  cir confiances  accidentelles  qui  peuvent 
confidérablement  abréger  le  travail  natu¬ 
rel  ,  &  précipiter  l'accouchement.  Si  la 
femme  eft  fujette  aux  fleurs  blanches ,  fi  l’en¬ 
fant  eft  d’un  volume  médiocre  ,  que  fa  tête  fe 
préfente  bien  ,  que  les  douleurs  de  l’enfan¬ 
tement  fe  foient  déclarées  fubitement,  le 
travail  fera  court  ,  &  l’accouchement  pré¬ 
cipité.  M.  Levret  ne  regarde  pas  ces  fortes 
de  travaux  comme  les  plus  heureux  ;  l’é¬ 
tat  contraire  de  celui  que  nous  venons  de 
décrire ,  rend  l’accouchement  fouvent  labo¬ 
rieux  &  funefte.  M.  Levret ,  en  traitant  du 
déchirement  de  la  matrice ,  donne  d’ex- 
cellens  préceptes  fur  ce  point  ,  relatifs  à 
l’accouchement.  M.  Crantz  ,  Médecin  à 
Vienne  en  Autriche ,  a  publié  une  Differ- 
tation  très-favante  fur  cet  article  ,  dans 
laquelle  il  rend  à  M.  Levret  le  tribut  de 
louange  qu’il  mérite.  M.  Levret  lui  en  tê¬ 
tu  ‘igné  publiquement  ici  fa  reconnoiffance  ; 
niais  il  protefle  contre  les  deux  derniers 
paragraphes  de  la  Differtatioa  de  M.  Crantz, 
qui  ne  nous  paroiffent  pas  mériter ,  à  beau- 
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coup  près  ,  le  traitement  qu’on  leur  fait  ;  Sc 
Ja  cruauté  qu’on  leur  reproche  eft  autori- 
fée  par  plufieurs  exemples  d’trlceres  à  la 
matrice  ,  qui  pénétroient  dans  fa  cavité  9 
qui  ont  cependant  été  traités  avec  le  plus 
grand  fuccès  (a).  D’ailleurs  ,  il  eft  bon 
d’oblerver  que,  dans  une  maladie  regardée 
comme  mortelle  ,  on  ne  doit  jamais  prof- 
crire  un  nouveau  moyen  curatif ,  fur-tout 
lorfqu’îl  eft  éclairé  Sc  conduit  par  des  ob- 
fervations  analogues,  qui  ont  été  heureufes. 
Le  fphaceïe  à  la  partie  fupérieure  de  la 
coiffe  ,  la  carie  voihne  de  la  tête  du  fémur  , 
étoient  regardés  comme  des  maladies  incu¬ 
rables  ;  cependant  aujourd’hui  on  admet 
la  poffibiîité  de  l’amputation  de  la  cuiffe 
à  l’article  ;  Sc  ce  Mémoire  a  été  couronné 
d’après  de  {impies  expériences  faites  fur  des 
animaux  qui  n’ étoient  pas  épuîfés  par  une 
maladie  longue  ,  dont  les  humeurs  n’étoïent 
pas  cacheétiques  ,  qui  n’avoïent  pas  perdu 
leurs  forces,, &  dont  les  parties  étoient,  par 
le  volume  Sc  la  nature  des  vaiffeaux  qu’elles 
contiennent ,  bien  au-deffous  de  celles  de 
l'homme,  Sc  par  conféquent  moins  contrai¬ 
res  à  la  réuffite.  D’ailleurs  ,  dira-t-on  que 
cette  opération  n’eft  pas  cruelle ,  que  les 
fuites  n’en  font  pas  effrayantes  ;  Sc  quel  eft 

(  a  )  Voyeç  RoufTet ,  de  -parta  Cœfar.  Trac?. 
feB.  4  ,  cap.  Il It  kijïor.  1  ,  i,  3  6*  4;  &  ibicL 
cap.  IV,  hi$>  2.6  > 
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le  Chirurgien  ,  s’il  a  voit  à  la  faire  ,  qui  ofe^ 
roit  d’avance  fe  promettre  le  fuccès?  ÀinfL* 
loin  de  combattre  la  méthode  curative  du 
déchirement  de  la  matrice  ,  propofé  par. 
M.  Crantz ,  on  doit  l’encourager  à  perfec¬ 
tionner  fes  premières  idées  ,  à  lever  les  dif¬ 
ficultés  qui  fe  préfentent,  à  l’exécution  de 
cette  opération  ;  & .  on  ne  doit  pas  regarder 
comme  impolfible,  &  abfurde  ce  qui  n’efl 
établi  que  d’après  là,  connoilfance  exa<fte 
de  la  maladie ,  &  de  fes  fuites  malheureufes^ 
M.  Levret  donne  quelques  lignes  propres 
à  s’alfurer  du  déchirement  de  la  matrice  ^ 
&  propofe  l’opération  Céfarienne  ,  parla*- 
quelle  il  croit  qu’il  feroit  polîible  de  fauver 
la  mere  &  l’enfant.  L’Auteur  examine  en^~ 
fuite  l’utilité  des  inflrumens  ,  du  forceps  f, 
dont  on  peut  faire  tifage  dans  une  femme, 
bien  conformée  ,  lar.fque  la  bafe  du  crâne  de 
l’enfant  elFencore  placée  au-delfus  du  détroit 
fupérieur  des  os  du  badin  ,  pendant  que  le 
cafque  olfeux  eft  dans  le  vagin  r6c  que  le 
mufeau  de  la  matrice  ell  comme  effacé  ,  à 
force  d’être  dilaté,  M.  Levret  propofe  aulît, 
de  fe  fervîr  de  fon  forceps dans  le  cas 
d’hémorragies  menaçantes  ,  de  convullions 
violentes,  dans  la  celfation  des  douleurs  f 
dans  l’épuîfement  de  la  femme ,  quand  le 
cordon  ombilical  eft  trop  court  ,  quand  Je 
col  de  l’enfant  eft  comprimé  par  celui  de. 
la  matrice  ,  dâns  le  cas  d!une  violente. 
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rétention  d’urine.  Cet  infiniment  efl  encore  r 
félon  l’Auteur ,  très-utile  pour  déclaver  les 
épaules  de  l’enfanr,  lorfqu’elles  font  fi  tuées 
de  façon;  qu’une.  d’elles  appuie  près  de 
la;  fymphife  du  pubis  *  <3c  l’autre  fur  une 
dès  fymphifes  facro-iliaques.  3VL  Levret 
développe  également  les  ufages  des  cro¬ 
chets:,  il  explique  les  déviations  de  la  ma¬ 
trice  ,&  les  cas  ou  le  col  de  ce  vifcere;peut 
former  une,  hernie.  M  traite  enfuite  de  l’o¬ 
pération  Céfarienne ,  pratiquée  à  l’occafîonv 
de  l’empêchement  ahfoîu  de  l’accouche-- 
ment.. Dans  le  chapitre  fécond  il  s’agit* 
des  accouchemens’  pénibles  ou  laborieux  , 
qui  peuvent  le  terminer  par  la  main  feule*. 
L’Auteur  y  expofe  les  fituations  différentes) 
qu’il  convient  de  faire  prendre  anx.  femmes- 
en  travail-,  la  méthode  qu’il  faut  füivre  pour 
recevoir  l’enfant quand  il  fe  préfente  par 
les  pieds:,  &c.  Le  troilieme  chapitre  ex— 
pofe  les  fuites  des  couches.  L’Auteur  les 
divife  en  naturelles  ,  qui  font  la  fortie  de 
farriere-faix  &  de:  quelques  caillots  ,  les 
tranchées  utérines  ,  la  conflipation  les 
lochies,  la  fievre  de  lait  &  les  fuites  de 
couches  ,  accompagnées  d’accidcns  ;  telles: 
font  les  pertes-  de  fang  , d’inflammation  & 
la  fuffocation  de  là  matrice  ,  l’apoplexie’ 
laiteufe  ,.  l’inflammation  de.,  la  poitrine 
les  éruptions  laiteufes  ,,  les  diarrhées  des 
femmes,  nouvellement  accouchées  y  les, 
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eingorgemens  laiteux  dans  le  balîin  8c  au  t 
extrémités  inférieures  ,  les  engorgemens  8c 
les  apoftêmes  laiteux  des  .mamelles ,  les 
dépôts  laiteux  confécutifs  ,  la  fuppuration 
de  la  matrice  par  le  vagin  ,  les  affeélions 
des  voies  urinaires  r  les  efcarres  gangré- 
neufes  de  la  velîie  8c  du  reélum  ,  les  hé~ 
morrhoïdes.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
aux  différens  détails  qui  font  dans  ces  diffé- 
rens  articles.  On  y  trouve  un  précis  exad 
de  tout  ce  que  les  Auteurs  ont  écrit  fur  les 
accouchemens  ;  cette  partie  curative  confifte 
prefque  toute  à  combattre  la  pléthore  ou 
l’inflammation  ?  à  chaffer  au-dehors  l’hu- 
meur  laiteufe  ,  8c  à  empêcher  qu’elle  ne 
caufe  ,  quand  elle  eft  retenue  ,  des  ravages 
confidérabîes  ,  félon  les  différentes  parties 
qu’elle  affeéle.  Il  ne  paroît  pas  qu’on  ait 
propofé  encore  les  vrais  remedes  ,  8c  qu’on 
ait  indiqué  la  vraie  route  pour  fe  rendre 
maître  de  rhumeur  laiteufe  „  la  connoîf- 
fance  parfaite  de  la  nature  du  lait ,  des  diffé* 
rens  changemens  qu’il  éprouve  dans  le 
corps  ,  de  la  propriété  qu’il  a  de  communi¬ 
quer  fa  dégénérefcence  à  la  lymphe  ,  font  des 
chofes  que  l’on  n’a  pas  encore  allez  obfer- 
vées  ,  8c  qui  feules  peuvent  déterminer  la 
bafe  de  la  théorie  8c  de  la  pratique  que  les 
Médecins  doivent  fuivre  dans  ces  maladies  * 
8c  le  choix  des  remedes  qu’ils  doivent  faire*. 
M.  Levret  >  dans  la  quatrième  partie  %  fait 
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mention  des  faufies  groffelfes  ,  des  mala¬ 
dies  des  femmes  groîîes  8c  des  petits  en- 
fans.  U  établit  d’abord  un  parallèle  judi¬ 
cieux  entre  les  lignes  des  vraies  8c  ceux 
des  fauffes  grofteffes  ,  en  détermine  les  eau- 
fes  &  les  efpeces ,  8c  en  preferit  la  cure.. 
Il  traite  enfuite  des  indifpofitions  des  fem¬ 
mes  grolfes.  C’eft  ici  un  vrai  Traité  de 
médecine ,  puifé  dans  la  plupart  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  cette  même  matière.  Il  en 
eft  de  même  des  maladies  des  petits  enfans  , 
dans  lequel  ,  quoique  bien  fait  ,  nous  n’a¬ 
vons  rien  trouvé  qui  nous  forçât  à  inlifler 
davantage  fur  cet  objet.  Ceft  ainfi  que  Je 
Traité  précédent.,  un  Extrait  de  plulieurs 
ouvrages.,  de  médecine  ,  qui  eft  très-bien 
préfenté  >  8c  qui  fait  l’abrégé  de  nos  con- 
îioilfances  les  plus  pofitives  fur  les  mala¬ 
dies  des  femmes  grofles  8c  des  petits  enfans. 
On  trouve  à  la  fin  de  cette  feftion  l'expli¬ 
cation  de  quelques  figures  qui  font  gravées  * 
pour  faciliter  l’intelligence  du  mécanifme 
de  la  groffefte  de  de  l'accouchement. 

On  trouve  à  la  fin  de  cet  ouvrage  ue 
Supplément^qtri  efl  formé  de  l’Extrait  des 
découvertes  que  M.  Levret  a  faites ,  8c  dont 
il  a  fait  part  à  l’Académie  de  Chirurgie  % 
dans  les  îeances  publiques.  Telle  eft  la  ma¬ 
niéré  de  porter  des  ligatures  dans  des  lieux 
profonds  ,  8c  en  particulier  ,  pour  lier  les 
tumeurs  polypeufes ,  par  le  moyen  du  ferre-* 
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nœud  ,  qui  fert  à  porter  Tanfe  de  la  liga¬ 
ture  jufqu’au  pied  de  la  tumeur  ,  &  du  con¬ 
ducteur  de  Tarife,  Rien  nëfl  fi  difficile  que 
de  fondre  la  lymphe  épaiflie  &  le  lait  gru^ 
mêlé.  M.  Levr-et  en  a  découvert  le  diffol- 
vant  ,  après  des  expériences  multipliées 
&  en  a  déterminé  la  vertu  ,,  après  quelques* 
fuccès.  Ce  remede  a  pour  bafe  lefeî  de 
tartre  ,  Sc  pour  menftrue  l’eau  de  pluie 
ce  qui  prouve  que  les  médicamens  les  plus* 
flmples  font  ceux  fouvent  qui,  opèrent  les. 
plus  grandes  merveilles.  M.,  Levret  prétend, 
même  que  ce  remede  eft  une  pierre  de 
touche  ,  pour  s’àffurer  définitivement  des* 
tumeurs  que  Ton  pourrait  foupconner.de 
véroliques  ,  parce  que  ce  difïolvant  en  aug¬ 
mente  les  accidens.  Il  rapporte  des-  obfer— 
varions  qui.  femblent  confirmer  cette  pro¬ 
priété  fpécifîque:,  L’Auteur  fait  part  d’une 
nouvelle  méthode  de.  traiter  les  inflamma¬ 
tions  de  la  conjonctive  ravec  la  pierre  infer¬ 
nale  j.  par  le:  moyen  d’un  papier  huilé  ,  qui 
garantit  le  globe  de  l’œil.  Le  Mémoire  fur 
les  infiltrations  lakeufes ,  à  la  fuite  des  cou¬ 
ches ,  mérite  d’être  lu.  Il  nous  a  paru  con¬ 
tenir  de  fort  bonnes  vues  de  théorie  &  dé. 
pratique.  Il  en  eft  de  même  du  fuivanr ,  qui 
a  pour  objet  un  point  important  ;  c’efl  de, 
déterminer  la  caufe  la  plus  ordinaire  des 
pertes  de  fang  qui  arrivent  inopinément  à 
quelques  femmes  y  dans  les  derniers  teins 
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de  leur  grofiefie.  Cette  caufe  vient  de  l’im- 
plantation  du  placenta  fur  l’orifice  interne 
de  la  matrice.  Le  moyen  le  plus  sûr  pour 
y  remédier  ,  eil  de  faire  l’accouchement 
forcé.  Ce  Supplément  eft  terminé  par  les 
aphorifmes  de  Mauriceau  qui  ont  pour 
titre  :  Touchant  la  groiTeffe  ,  l’accouche- 
isent ,  les  maladies  &r  autres  indifpofitions 
des.  femmes.  M.  Levret  les  examine  ,  les 
approuve  ou  les  rejette  ,  les  explique  ou  les 
juftifie,&  fait  voir  en  cette  partie  ,  comme 
dans  le  refie  de  fon  ouvrage qu’il  efi  digne 
rival  de  fon  modèle  y  &  qu’il  mérite  par  fes 
talens  le  fufrrage  des  connoifieors  &  la  con^ 
fiance  publiques 
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€ au fée  par  le  trop  d9 embonpoint  ,  par 

ML  G  O D ART  y  Médecin:  à  Vervier . 

L’ail  h  me  qui  n’eil  point  confiant,  mais 
qui  reprend  dé  tems  à  autre  ,  reconnoît 
pour  caufe  la  fenfibilité.  trop  exquife  des 
organes  de  la  refpiration  ,  011  dequelqu’autre 
vificere,  avec  lequel  ils  fympathifent  ;  un 
polype  ,,  l’anévrifme  du  coeur  ,  quelque 
obfirufiion  ,  abicès  adhérence  dans  le 
poumon  ou.  dans  les  parties  qui  l’avoifi^ 
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lient ,  tropJégers  pour  y  gêner  Ja  circula'' 
tion  ekvfàng  dqns  les  teras  de  calme  ;  enfin 
le  trop  d’embonpoint  du  péricarde  &  du 
médiaftin.  \ 

Les  lignes  du  polype  ,  félon  Frédéric 
Hoffmann  y  Oper .  in  fol .  tom.  iij  ,  p.  280  , 
font  des  difficultés  de  refpirer ,  qui  pren¬ 
nent  ,  fans  caufe  manifefte  ;  de  fréquentes 
palpitations  de  cœur  ,  <^ui  rendent  le  pouls 
inégal  ;  des  défaillancesyquile  rendent  inter¬ 
mittent. 

M.  Sur  grave  ,  dap's  les  A  cl  a  phyfico- 
medica  natur.  curiofgrum  ,  fait  confifler  les 
-marques  de  ranévrifme  du  cœur  ,  en  géné¬ 
ral  ,  dans  la  difficulté  de  refpirer  ,  accom¬ 
pagnée  de  palpitations  de  cœur  ,  fuivies  de 
crachats  fanguinolens  &z  fuppuruîens  ;  8c 
pour  le  détail ,  il  ajoute  que  ,  lorfque  ce 
vice  organique  fe  rencontre  dans  les  deux 
ventricules  ,  on  fent  des  mouvemens  irré¬ 
guliers  dans  la  poitrine  ,,  comme  fi  pîufieurs 
cœurs  s’y  débattoient  d’une  façon  défor- 
donnée  ;  que  fi  le  feul  ventricule  droit  eft 
variqueux  ,  on  ne  fent  pas.  le  battement  du 
cœur  du  côté  gauche  ,  mais  bien  fous  le 
ffernum ,  &c  du  côté  droit  ;  enfin  ,  que  le 
feüî  ventricule  gauche  étant  anévrifmati- 
que  ,  on  fent  le  pouls  très-irrégulier  aux 
poignets,  Commentant  de  rebus  ,  &c.  geflis  % 
vol.  jv  ,  p  a  g.  684-685. 
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Les  obflruffions ,  fquirrhes ,  abfcès ,  adhé¬ 
rences  ,  &c.  font  toujours  accompagnés 
d’un  certain  embarras  de  refpiration,  &  d’une 
tuflicule  continuelle  ,  ou  qui  fe  réveille  à  la 
moindre  occafion  ;  d’ailleurs  l’anamnéfie 
des  différentes  maladies  qui  ont  précédé , 
fait  affez  connoître  l’exiflence  &  la  nature 
de  ces  mauvais  refies. 

L’abfence  des  lignes  de  chacune  de  ces 
maladies ,  en  particulier ,  dans  un  fiijet  gras , 
corpulent ,  vexé  d’un  aflhme  que  le  moindre 
mouvement  procure  ,  que  le  fimple  repos 
fait  ceffer  entièrement ,  fans  laiffer  après  foi 
aucune  indifpolition  ,  femble  établir  le  dia~ 
gnoflic  de  Tafthme  adipeux  ,  dont  voici  un 
exemple. 

Un  homme  de  cinquante  &  quelques  an¬ 
nées,  gras  ,  replet,  d’un  tempérament  fan- 
guin,  de  grand  appétit, ayant  la  poitrine  large, 
de  le  col  court,  fut  attaqué  d’une  grande  diffi¬ 
culté  de  refpirer  ,  enfuite  d’un  mouvement 
violent  qu’il  s’étoit  donné ,  mais  qui  fe  diffipa 
d’abord  par  le  repos  &  la  faignée  ;  de  forte 
qu’il  continua  à  fe  bien  porter  ,  pendant 
plus  de  quinze  ans ,  fans  reffentir  d’autres 
incommodités  de  poitrine  ,  que  la  gêne  dans 
îa  refpiration  ,  commune  aux  perfonnes  de 
cette  complexion,  lorfqu’il  agiffoit  beaucoup. 

Au  bout  de  ce  tems ,  il  s’apperçut  que 
des  efforts  un  peu  notables  Fcxcitoient  à 
touffer ,  &  que  cette  toux  amenoit  des  cra- 
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chats  fanguinolens  ;  mais  ,  comme  cet  acci¬ 
dent  fie  diffipoit  par  le  fbul  repos  ,  &  qu’il 
ne  laiffok  après  foi  >  ra  oppreffion  ni  la 
moindre  irritation  de  poitrine,  ni  aucun  vice 
dans  les  battemens  du  pouls  r  011  ne  le  crut 
pas  de  conféquence. 

Il  y  avoit  un  an  que  cette  expectoration  1 
fanguinoîenteavoitlieu  ,  à  l’occafion  citée , 
lorfque  cet  homme  5.  revenant  un  peu  vite 
d’un  bourg  voifin  ,  fut  tout- à-coup  furpris 
d’un  affhme  fi  violent ,  que  l’on  crut ,  pen¬ 
dant  une  demi-heure  y  qu’il  en  mourroif. 
Enfin  pourtant  il  fortit  de  cette  grande 
angoifiè  ,  en  crachotant  beaucoup  de  vif-? 
cofités  teintes  de  fanç  .*  le  pouls  qui  s’étoit 
éclipfé  ,  reparut  peu-a-peu  ,  &  les  forces  fe 
ranimèrent  à  proportion.- 

La  même  chofe  lui  eft  arrivée  ,  par  une 
pareille  eau  fie  ,  environ  un  an  après  ;  en  fuite 
l’accès  ne  manquoit  pas  de  fie  reproduire  f 
dès  qu’il  faifioit  un  effort  un  peu  violent. 
Les  eaux  de  Spa  parurent  avoir  arrêté  le 
mal ,  pendant  quelques  mois;  mais  comme  il 
en  revint^  un  paroxyfime,  à  l’occafion  d’un 
exercice  immodéré  ,,  &  quelques  fiemaines 
après  celui-GÎ  r  quelques  autres  excités  par 
le  fieul  mouvement  néceffake  pour  fie  met¬ 
tre  au  lit ,,  ou  par  le  fimple  effort  d’aller  à 
là  Lelle  ,  on  trouva-  bon  de  m’affocier  un 
confrère  ,  avec  qui ,  toutes  les  circonfian- 
ces  mûrement  pefiées ,  nous  conclûmes  que 
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la  caufe  delà  maladie  confifloit  dans  une 
altération  des  v  aideaux  pulmonaires,  de¬ 
venus  en  conféquence  trop  fenfibles  &c 
trop  irritables  :  c’eft  pourquoi  nous  prefcri- 
vîmes  une  mixture  tonique  anti-ipafmo- 
dique  ,  pour  prendre  par  cuillerée  ,  hors 
l’accès  ,  &  la  teinture  du  fuccin  cafto- 
reum  ,  dans  l’attaque. 

Ces  remedes  n’empêcherent  pas  îe  pa- 
r-oxyfme  de  revenir  deux  jours  après  ,  fans 
caufe  manifefte  ,  avec  égale  force  <Sc  même 
durée  qu’auparavant  ;  il  fut  fuivi  ,  le  len¬ 
demain  ,  à  même  heure  ,  également  fans 
caufe  évidente  ,  d’un  autre  ,  précédé  de 
quelques  Mi] lemens  ,  d’un  léger  embarras 
à  l’orifice  de  l’eflomac ,  de  fomnolence , 
d’urines  crues  ,  après  lequel  le  malade  en 
rendit  de  troubles  ,  qui  dépoferent  un  fé di¬ 
luent  blanc. 

Çes  ckconflances  nous  conduiflrent  à 
penfer  que  l’affeéBon  fpafmodique  étoit 
réglée  par  un  mouvement  périodique  ,  & 
qu’il  convenoit  de  la  combattre  parle  quin¬ 
quina.  Mais  avant  de  donner  ce  remede  , 
nous  trouvâmes  à  propos  de  communiquer 
îe  cas  à  un  ancien  6c  bon  praticien  ,  qui , 
ayant  examiné  le  malade  lui-même  ,  &  fur 
le  rapport  que  je  lui  fis  ,  jugea  ,  comme 
nous ,  que  la  caufe  étoit  une  altération 
du  poumon  ,  avec  trop  de  fenfîbiîité  ,  en 
nie  faifant  obferv-er  que  la  régularité  & 
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l’état  naturel  du  pouls,  écartoit  tout  foup- 
çon  de  polype  &  d’anévrifme  ,  de  l’un  ou 
l’autre  ventricule  du  cœur  ,  que  la  leéture 
toute  récente  de  l’extrait  du  Mémoire  de 
M.  Bur grave  ,  m’avoit  induit  à  lui  propo- 
fer  ,  &  dont  j’achevai  enfifite  de  me  dépar¬ 
tir  ,  lorfque  portant  la  main  fur  tous  les  en¬ 
droits  de  la  poitrine  -du  malade  ,  je  n’y 
fentis  nulle  part  le  battement  du  cœur. 

La  conferve  fuivante  fut  ordonnée  : 

Cort.  Peruv.  ^{1.  Rhei  elecli  3  i)  mafli- 
ches  3  j»  $yruP‘  5  rad.  ager.  F. 

co  n  dit. 

Le  malade  en  prit  quatre  fois  le  jour  , 
îa  grofieur  d’une  noix  mufcade  ;  ce  qui  lui 
parut  fortifier  fa  poitrine  ;  néanmoins  ,  au 
bout  de  huit  jours  ,  il  fentit  apparemment 
que  fon  accès  lui  reprendroit  à  l’heure 
accoutumée  ,  qui  étoit  celle  de  dix  heures 
du  foir ,  vu  qu’à  huit  il  envoya  prier  celui 
qui  accouroit  à  fon  fecours ,  de  ne  pas  le 
quitter.  Kffeâivement ,  vers  les  dix  heures, 
il  en  fut  fi  violemment  attaqué ,  qu’il  y  fuc- 
comba  en  très-peu  de  terris. 

Ayant  fait  faire  l’ouverture  de  la  poitrine 
de  cet  homme  ,  vingt-quatre  heures  après 
le  décès  ,  on  a  trouvé  le  péricarde  &  le  mé¬ 
dial!:  in  prodigieufement  chargés  de  grailfe  , 
environ  une  chopine  d’eau  dans  la  cavité 
du  premier  ,  quelque  peu  dans  celle  du 
thorax  :  le  poumon  ,  le  cœur  ?  les  troncs 
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des  vaiffeaux  entièrement  fains ,  tellement 
qu’il  paroît  que  la  graiffe  furabondante 
étoit  l’unique  caufe  de  cette  maladie  ;  que 
comprimant  par  fon  volume  le  poumon  * 
les  voies  en  étoient  rétrécies  ,  8c  ne  fuffi- 
foient  pas  au  palTage  de  toute  la  quantité 
de  fang  qu’une  circulation  hâtée  ame- 
noit  ;  de  forte  qu’une  partie  regorgeoit 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur  ,  dans  fon 
oreillette  ,  dans  le  linus  de  la  veine  cave  , 
8c  excitoit  ces  parties  à  des  redoublemens 
de  fyftoie  ,  qui  pouffant  le  fang  dans  un 
vifcere  comprimé  d’une  part  ,  par  rem» 
bonpoint  exceffif  du  médiaftin  8c  du  péri¬ 
carde  ,  8c  de  l’autrë  ,  relâché  ,  foit  par  une 
conflitution  primordiale  ,  foit  par  le  fuinte- 
ment  huileux  ,  parvenoient  à  l’engager  juf- 
ques  dans  les  tuyaux  excrétoires ,  qui  fe 
déchargent  dans  les  vélicules  aeriennes. 

L’on  comprend  aifément  que  pareille  vio¬ 
lence  ,  plufieurs  fois  répétée  ,  aura  imman¬ 
quablement  procuré  la  difpofition  aux  affec¬ 
tions  fpafmodiques  ,  8c  que  cet  état  aug¬ 
menté  à  un  certain  degré  ,  n’aura  plus  eu 
befoin  d’une  caufe  externe  pour  fe  mettre 
en  jeu  ,  mais  que  le  feul  mécanifme  du 
mouvement  des  humeurs  aura  fuffi  pour 
amener  des  retours  périodiques. 

L’hydropifie  du  péricarde  ,  effet  de  J  a 
flagnation  du  fang  ,  8c  de  la  contrainte  où 
le  cœur  fe  trouvoit  à  chaque  paroxyfme  , 
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aura  contribué  à  rendre  les  accès  plus  fré* 
quens  ^  à  déterminer  leur  retour  fur  le  foir  5 
&  à  augmenter  leur  violence  jufqu’au  point 
de  caufer  la  mort. 

Par  conféquent ,  ce  cas  fe  rapporte  à 
celui  de  la  mort  fubite  ,  caufée  par  un  excès 
de  graiffe  qui  compriraoit  le  poumon ,  dont 
fait  mention  ,  d’après  le  Chirurgien  Hacqui- 
net  ,  Frédéric  Hoffman  ,  in  notis  ad  ca - 
put  LJC  .y  centur.  iij  ,  obferv.  &  annota 
P ote ri i ,  &  dont  on  trouve  quelques  autres 
exemples  cités  par  le  Baron  de  Haller  ? 
Elément  a  phyjzolog .  tom.  I  ,  pœg-  $2,  ÿ 
notamment  celui  du  Comte  deSaint-Albans: 
il  fournit  les  deirx  réflexions  fuivantes. 

i.  L’anévrifme  du  cœur  préfuppofant  la 
débilité  du  tiffu  de  fes  fibres  ,  avec  quelque 
obflacle  à  furmonter  ,  il  me  paroît  que  les 
fymptômes  du  cas  rapporté  ne  dérogent 
en  rien  au  diagnoflic  de  M.  Burgrave . 
La  colledion  de  graiffe  décelant  la  foibîeffe. 
des  vifeeres,  vers  îefquels  elle  fe  dépofe ,  il 
n’y  a  nul  doute  que  le  cœur  &  le  poumon 
de  cet  homme  ne  fuffent  d’une  lâche  con¬ 
texture  ;  &  il  efl  évident  que  la  graiffe 
amaffée  en  fi  grande  quantité  dans  la  mem¬ 
brane  cellulaire  du  péricarde  &  du  médiaf- 
tin  ,  s’oppofoit ,  en  comprimant  le  poumon  , 
à  l’évacuation  du  ventricule  droit  du  cœur 
&  de  fes  appendices  ,  aux  tems  des  grandes 
affluences  du  fang  dans  ces  parties  \  de  forte 

qu’elle 
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qu’elle  ne  pouvolt  fe  faire  que  par  des  mou» 
vemens  de  (idole  ,  redoublés  ,  qui  pouf- 
foient  le  fang  jufqu’aux  extrémités  des  tuyaux 
excrétoires  de  quelque  partie  du  poumon  5 
moins  gênée  par  îagraidè. 

Les  deux  conditions  requifes  à  la  formation 
de  l’anévrifme  du  cœur  9  exifloient  donc  ici 
réellement  ;  &  fi  ce  vice  ne  s’eft  pas  trouvé 
à  l’ouverture  du  cadavre  ,  on  ne  peut  pres¬ 
que  pas  douter  qu’il  ne  fe  ferait  formé  pat 
la  fuite  ,  fi  le  fujet  eût  continué  à  vivre , 
vexé  de  fon  mal  ;  par  couféquent  la  réglé  , 
Ægri  corde  quocamque  modo ,  anevnfmatico $ 
ad  quemcumque  corporis  motum  mox  diffici - 
liorein  ,  anhœlatïonem  &  cor  moUflius  pal- 
pi  tare  experiuntur  :  fequuntur  fputa  fan - 
gaine  a  ,  fuppurnlenta  ,  (  ubi  fupra  ,  )  doit 
s’entendre  autant  des  difpofitions  prochaines 
à  l’anévrifme  ,  que  de  ce  vice  organique 
tout  formé. 

a.  D’après  l’idée  que  je  me  fuis  faite  de 
cette  maladie  ,  je  penfe  qu’on  doit  la  com¬ 
battre  ,  dansfes  commencements ,  par  tout  ce 
qui  peut  émacier.  Le  défaut  de  nourriture 
amaigriffant  tous  les  animaux,  il  eft  certain 
qu’une  diete  auftere  ,  fécondée  par  l’ufage 
des  remedes  amers  6 c  acides  ,  par  celui 
des  décodions  de  gayac  6c  autres  deffica- 
tifs  ,  eft  un  moyen  infaillible  de  prévenir  la 
fâcheufe  cataftrophe  dont  on  e(t  menacé  ; 
6c  pour  empêcher  l’embonpoint  de  fe  régé- 
Tome  XIV .  S 
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nérer  il  faudroit  fc  réfoudre  à  un  genre 
de  vie  laborieux  ,  pénible  ,  fatigant  ;  ainfî 
le  premier  période  du  mal  exige  que  l’on 
vive  en  anachorète  ,  qu’on  ohferve  de 
point  en  point  les  préceptes  de  la  morti¬ 
fication  propofés  dans  l’évangile  ,  qui ,  pour 
être  deüinés  à  rendre  la  |vie  célefte  éter¬ 
nelle  y  n’en  font  pas  moins  efficaces  dans  ce 
cas,  pour  proroger  la  terreftre. 

Lorfque  le  mal  a  fait  du  progrès  ,  c’efbà- 
dire  5  lorfque  les  vailîeaux,  pour  avoir  étéfc 
plufieurs  fois  forcés ,  font  affoiblis  ;  les 
grands  exercices ,  les  auftérités,  loin  d’être 
avantageux ,  feroient  nuifibles  ;  c’eft  aux 
toniques  ,  aux  douces  fridions  ,  à  l'équita¬ 
tion  ,  aux  eaux  de  Spa,  &c.  que  l’on  doit 
alors  avoir  recours. 

Finalement,  lorfque  lereîachementamene 
des  affedions  fpafmodjques  y  qui  fe  repro- 
duifent  d’elles-mêmes ,  i’ufage  du  quinquina 
eft  le  feul ,  ou  tout  au  moins  le  plus  sûr 
nioyen  d’éluder  la  mort  ;  mais  je  penfe 
qUql  faudroit  le  donner  ,  à  la  façon  de 
M.  Qoerhaave ,  c’eft-à-dire  ,  à  fortes  do« 
fes  de  fou  vent  réitérées  ,  ayant  obfervé  que , 
donné,  en  moindre  quantité  ,  il  n’arrête  fou- 
vent  le  mal ,  qu’après  un  dernier  accès  plus 
violent  que  les  autres  *  fk  par  conféquent 
fatal  dansées  cas  de  la  nature  de  celuhcL 
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Sur  V ddminiflration  de  la  fai  g  née  &  des 
émétiques  , plufieurs  fois  répétés  avec 
f  accès  ,  dans  les  maladies  aiguës  des  fem¬ 
mes  enceintes ,  par  M. De  LAMAZI  ERÊ9 
Médeci  n-Confe  illerduRo /,  D  o  cle  u  r-  Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  en  ÏUniverfitè 
de  Poitiers  * 

Perfonne  n’ignore  que  les  femmes  encein¬ 
tes  ne  Voient  fujettes  aux  mêmes  maladies 
que  celles  qui  ne  le  font  pas  :  tout  le  monde 
convient  pareillement  quelles  font  dans  un 
plus  grand  danger,  lorfqu’elles  fe  trouvent 
attaquées  d’une  maladie  aiguë.  Hippocrate 
nous  a  appris  ,  il  y  a  plufieurs  ficelés  ce 
que  Pobfervation  attelle  chaque  jour  :Gra- 
vidam  millier em  inorbo  acuto  corripi  pericu- 
lofutn .  Aph.  31 ,  feét.  5.  N’efl-on  pas  obligé 
d-e  leur  adminillrer  les  remedes  propres  à 
les  foulager  ?  Oui ,  fans  doute.  Quelles 
me fii res  prendre  dans  ces  cirçonflances  ? 
Vous  avez  pour  juge  un -public  qui  exa¬ 
mine  ,  avec  la  derniere  révérité  ,  votre  ma¬ 
niéré  d’agir;  un  chacun  décide  &  prononce 
avec  hardie.flé  fur  ce  qu’il  ignore  le  plus: plus 
^ttentifàobferver  les  effets  fuoeffes,  que  ceux 
qui  font  couronnés  d’un  heureux  fuccès ,  il 
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blâmeffouvent  ce  qu’il  devroit  approuver  ; 
préjugés  que  la  plupart  puifent  dans  le  ber¬ 
ceau ,  qui  s’affermiffent  dans  la  jeunelfe  ÿ 
&  qu’il  eft  inipoflible  de  détruire  dans  un 
âge  avancé.  Prouve-t-on  clairement  à  ces 
personnes  entêtées  les  raifons  qui  nous 
engagent  à  faire  ufage  de  certains  renie* 
des  ?  Elles  s’élèvent  &  fe  roidiffent  ,  avec 
opiniâtreté  ,  contre  un  fentiment  cimenté  , 
pour  ainfi  dire  ,  par  des  obfervations  fans 
nombre  ,  attribuant  les  bons  fuccès  au  ha¬ 
sard-,  8c  ne  regardant  la  médecine  que 
comme  un  art  purement  conje&ural.  Voici 
le  jugement  de  ces  êtres  à  demi-penfant 
que  bien  des  gens  fenfés  approuvent ,  fans 
réfléchir  ,  tant  eft  grand  le  penchant  qu’on 
a  à  invediver  la  médecine  ,  &  ceux  qui 
l’exercent.  Voilà  la  récompenfe  de  nos  tra¬ 
vaux,  8c  des  veilles  que  nous  employons 
continuellement  pour  acquérir  les  lumières 
qui  font  nécelfaires  à  notre  art.  Il  fuffît ,  pour 
^attirer  la  confiance  de  ces  perfonnes.  d’an¬ 
noncer  des  fpécifiques ,  8c  de  les  éblouir  par 
des  remedes  cachés  &  inconnus  :  nous  ne 
manquons  pas  de  ces  trompeurs,  qui  désho¬ 
norent  la  médecine  ,  8c  enlevent  la  vie  à 
pîufieurs  citoyens ,  ou  du  moips  les  plon¬ 
gent  dans  un  état  déplorable  ,  <f{uis  quoique 
vi&imes  de  leur  crédulité  ,  cherchent  en¬ 
core  à  exeufer  ,  «Sc  le  rernede  ,  8c  celui  qui 
P  a  adminifiré.  (  Ce  qu’il  y  a  de  plus  fâcheux  * 
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c’èff  de  voir  des  Médecins  fe  fier  à  ces  for¬ 
tes  de  charlatans,  6c  d’avoir  recours  à  leurs 
prétendus  fpécifiques  ;  )  témoins  les  pou-' 
dres  du  heur  Aillaud  ,  qui  ,  malgré  les 
mauvais  effets  quelles  produifent  chaque 
jour ,  ne  laiffent  pas  d’avoir  des  approba¬ 
teurs,  des  panégy  rifles ,  6c  d’être  employées 
comme  un  remede  polychreffe  ;  témoins 
ces  coureurs  de  villes ,  qui  promettent  des 
merveilles  ,  &  qui  ne  laiffent  pour  confo- 
lation  à  ceux  qui  fe  font  confiés  à  leurs 
foins  ,  que  le  regret  6c  le  repentir.  Voit- 
on  renaître  fur  l’horizon  de  ces  impofleurs  ï 
Les  malades  infortunés  fe  laiffent  féduire 
de  nouveau  r  fans  qu’il  foit  poffihîe  de  les 
diffuader.  Ne  puis-je  donc  pas  leur  adreffer 
ces  paroles  :  Qui  vulc  decîpi  ,  decipiaiur  ? 
Je  défirerois  cependant  qu’ils  revinffènt  de 
leur  erreur.  Je  leur  confeille  pour  cela,  de 
lire  les  Réflexions  critiques  fur  la  médecine  , 
par  M.  le  François  ,  Do&eur-Régent  de  la 
Faculté  de  Paris,  Us  trouveront  dans  ce  livre 
de  quoi  fatisfaire  leur  curiofité  ,  6c  guérir 
leur  efprit  prévenu.  Revenons  à  notre  fujet0 
Propofe-t  on  îesremedes  qui  conviennent 
dans  les  maladies  aiguës  des  femmes  grof- 
fës  ,  telle  que  la  faignée  répétée  ,  dans  une 
pleuréfie,  péripneumonie,  &c,les  émétiques , 
dans  les  fievres  putrides  ?  On  s’élève  con¬ 
tre  ce  procédé  ,  fur-tout  dans  notre  prc~ 
vince.  Un  jeune  Médecin  fe  trouve  dans  ce 
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cas  j  fort  embarraffe  ,  &  facrifie  fouvent,fà 
confcience  à  fa  réputation  par  fa  trop  grande 
timidité.  Ce  n’eft  que  pour  tâcher  de  détruire 
ces  préjugés  fi  contraires  à  l’humanité  ,  que 
je  vais  rapporter  les  obfervations  fuivantes, 
non  que  je  veuille  les  faire  pafiérpour  nou¬ 
velles  ,  mais  pour  enhardir  ceux  qui ,  par 
éta't  ,  font  obligés  de  vaquer  au  foulage- 
ment  des  malades  ,  &  défabufer  le  public 
fur  fa  façon  de  penfer ,  afin  que  dans  la  fuite 
ïine  faife  pas  rejaillir  fur  ceux  qui prçfcriv eut 
les  rernedes  ,  les  mauvais  fuccès  ,  qui  ne  font 
que  l’effet  de  la  maladie. 

Je  fus  appellé  ,  le  19  Juin  dernier  ,  pour 
voir  une  femme  enceinte  de  fept  mois,  atta¬ 
quée  d’une  pleuréfie  vraie.  Il  y  a  voit  cinq 
jours  qu’elle  étoit  malade  ;  le  Chirurgien  qui 
ravoir  vue  le  premier,  i’avoit  faignée  cinq 
fois  ,  malgré  le  murmure  des  alhfians  ;  la 
malade  étaqt  d’un  tempérament  fan  gu  in  il 
étoit  néceffaire  de  réitérer  la  faignée  ,  les 
fymptômes  perfiftant  avec  vigueur.  Le  Chi¬ 
rurgien  intimidé  par  la  réfiftance  qu’avoient 
portée  les  pareils  aux  premières  fa  ignées  ; 
de  plus ,  fe  voyant  regardé  d’un  œil  de 
mépris ,  &  traité  d’une  maniéré  outrageante , 
11’ofa  plus  rien  entreprendre.  Il  confeiilade 
m’envoyer  chercher.  J’arrivai  donc  fur  les 
dix  heures  du  matin ,  chez  le  malade ,  à 
qui  je  trouvai  une  fievre  confidérable  ,  le 
pouls  dur ,  la  jefpiration  gênée ,  une  toux  . 
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lèche  ,  violente  ,  des  crachats  rouilles ,  u» 
point  de  coté  infupportable.  Malgré  la  ré¬ 
pugnance  dfe  la  malade  &  des  ailidaris 
pour  la  faignée  ,  je  lui  lis  tirer  du  fang  aù 
bras  *  environ  dix  onces  :  je  lis  répéter  1k 
même  chofe  le- foir  ;  elle  fut  allez  tran¬ 
quille  jufqu’au  lendemain,  après  midi ,  tem$ 
ouïes  fymptôrnes  augmentèrent:  la  refpi- 
ration  étoit  li  gênée  ,  le  point  de  côté  lï 
aigu  ,  que  la  malade  demanda  clîe-mêmè 
d’être  faignée  :  le  Chirurgien  ne  rendit  à  fes 
foiîicitations  ce  qui  contribua  à  diminuer 
de  beaucoup  la  violence  du  mal.  Le  21  , 
je  fus  la  voir  ;  comme  je  trouvai  beaucoup 
de  diminution  dans  les  fymptômes  ,  la  bou^ 
che  étoit  pâteufe  &  la  langue  chargée  ,  jé 
lui  preferivis  deux  onces  de  manne  ,  dans  ^ 
une  décoclion  de  feuilles  de  bourrache  ;  la 
malade  fè  féntit  foulagée-  ;  FexpedoratioH 
devint  abondante  &  facile  :  quant  au  régime 
de  vie  ,  &  fadminidration  des  remedes ,  ils 
furent  tels  qu’omles  preferit  en  pareil  cas; 
La  malade  s’efl  parfaitement  rétablie ,  a 
porté  fon  fruit  jufqu’à  neuf  mois  ,,  a  accou¬ 
ché  fort  heureufernent ,  fe  porte  actuelle¬ 
ment  très-bien ,  ainü  que  fon  enfant.  ( a ) 

1 

(dy  M.  Maurîceau  ,  dans  fes  Observations  fur  ïéè 
Maladies  des  femmes  groffes  ,  fait  mention  d’une 
femme  enceinte  qui  fut  faignée  48  fois  ,  favoir  ,  45 
fois  au  bras  ,  deux  au  pied  ,  une  fois  à  la  jugulaire  : 
une  fécondé  le  fut  90  fois ,  dont  22  ,  au  bras ,  deux 
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La  fécondé  obfervation  a  pour  fujet  une 
femme  enceinte  de  lïx  à  fept  mois  ,  atta¬ 
quée  d'une  fievre  fynoque  ,  pour  laquelle 
on  appella  un  Chirurgien ,  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  maladie  ,  qui  ne  trouvant  pas 
les  fy.rnptom.es  conddérables  ,  la  purgea 
avec  un  paquet  de  fel  de  feignette  y  fans 
avoir  fait  précéder  de  faignée  :  on  relia 
tranquille  pendant  trois  ou  quatre,  jours  ; 
mais  la  maladie  empirant  ,  ont  eut  recours 
au  Médecin.  A  ma  première  v-ifite  (  c’étoit 
le  huitième  jour  de  la  maladie  3  )  je  trouvai 
la  malade  dans  un  accablement  II  grand  , 
qu’à  peine  pouvoit-elle  me  parler  ;  ion 
pouls  étoit  petit  3  intermittent }  les  extrémi¬ 
tés  froides  :  je  ne  pouvois  porter  qu'un 

au  pied  ,  dans  le  huitième  mois  de  fa  groffefTe  ;  ce¬ 
pendant  Tune  &  l’autre  accouchèrent  heureüfement. 
Ces  obfervations  prouvent  inconteftablement  que  la 
faignée  n'ert  pas  li  dangereufe  dans  les  femmes  en¬ 
ceintes,  qu'on  le  prétend  vulgairement.  Roder  à  Cajî. 
amat.  Lufit.  le  prouvent  dans  leurs  ouvrages.  2.0 
L’exemple  de  bien  des  malheureufes  fait  voir  que  ce  re¬ 
cours  n’eft  pas  allez  puiiTant  pour  procurer  aiîèz  cons¬ 
tamment  l’avortement.  J’en  ai  vu  qui  s’étoient  fait 
faigner  plulieurs  fois,  tant  au  bras  qu’au  pied  ,  pour  fe 
défaire  de  leur  frui  t ,  qui  s’étoient  fervies  des  éméti¬ 
ques  St  des  emménagogues  les  plus  aétifs,  fans  pouvoir 
téuffir  dans  leur  pernicieux  deffein.  Hoffmann  confir¬ 
me  ces  obfervations  dans  fa  diffèrtation  de  Lcsjîoni - 
bus  externis ,  abortivis  ,  yeneriis  acphiltrïs 
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nvâtrv  ais  pronoftic  ;  comme  Je  ventre  étoit 
refferré  ,  ii ■  fallait  remplir  toutes  les  indica¬ 
tions  :  j'ordonnai  en  conséquence  une  po¬ 
tion  cordiale  avec  quelques  grains  de  ker¬ 
mès  ^  pour  ranimer  les  forces  ,  divifer  le 
Sang,  lâcher  le  ventre  ;  le  lendemain  les 
forces  croient  rétablies ,  le  pouls  ranimé  ;  il 
n’y  avoit  plus  d’intermittence  :  j'interrogeai 
pour  lors  la  malade  ;  une  laflitude  extrême 
dans  tous  les  membres  ,  douleur  aux  lom¬ 
bes  ,  naufées ,  douleur  de  tête  furent  les 
Symptômes  dont  la  malade  étoit  affe&ée  • 
elle  fe  pîaignoit ^  Sur-tout,  d’envies  de  vo¬ 
mir;  Son  enfant  s’agitoit  violemment  :  le 
Chirurgien  m'avoua  qu’il  n’avoit  ofé  admi- 
niftrer  iemétique^  quoique  les  naufées  fe 
fuiïent  déclarées  dès  le  commencement  ^ 
dans  la  crainte  qu'il  avoit  de'  procurer  Ta- 
vortement  ;  cependant  ,  après  avoir  exa¬ 
miné  les  chofes,  &  voyant  qu'il  y  avoit 
du  danger;  fi  je  n’agiffois  de  façon  à  ex- 
puîfer  les  matières  putrides,  dont  le  foyer 
étoit  dans  l’eftomac  ,  j’ordonnai  quatre 
grains  d’émétiques ,  en  deux  verres  d’eau, 
que  je  fis  prendre  à  demi  -  heure  de  diflance 
Sun  de  l’autre  ,  qui  procurèrent ,  par  haut  9 
l’évacuation  de  matières  jaunes,  verdâtres, 
d’une  puanteur  infupportable &c  de  deux 
vers  vivans  :  (j’aurois  ordonné  la  racine  du 
Bréfi-1 ,  dans  la  place  du  tartre  émétique  8 

S  v 
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comme  le  confeillent  pîufieurs  praticiens.; 
niais  outre  qu’il  y  a  plus  de  difficulté  à  fe 
prendre,  il  n’a  pas  toujours  le  fucçès  qu’on 
a  droit,  d’ea  attendre  :  elle  fut  purgée  ,  le 
lendemain,  avec  une  purgation  ordinaire , 
qui.  lui  procura  une  évacuation  confidénp» 
lofe  ,  mêlée  de  vers  vivans  ,  fans  nombre 
de  la  îon.géur  d’une  épingle  ;  la  tête  étoît 
d’une  groilèur.  allez  cqnfidérabîè  ,  propor¬ 
tion  gardée  4  celle  du  corps  ,  qui  à  peine 
égaloitun  cheveu  ;  ..elle  fut  mieux  pendant 
deux  jours  9  pour  lors  les  naufées  recom¬ 
mencèrent^  &c  peu  après  elle  rejettoit  tout 
ce  qu’elle  pouvoit  prendre  ;  comme  elfe 
a  voit  rejette  des  vers  par  la  bouche,  je 
foupçpnnai  la  préfence  de  quelques  au¬ 
tres  :  je  me  déterminai  à  lui  faire  prendre 
encore  quelques  grains-  d’émétique  ,  avec 
un  paquet  de  fel  de  feignette,  le  remecfè 
produisît  les  effets  qu’on  défiroit ,  &  foula- 
gea  beaucoup  ;  comme  il  ne  revint  plus 
pour  lors  de  fymptômes  extraordinaires  y  je 
foignai  la  malade ,  tel  qu’il  eft  accoutumé 
de  le  faire  dans  les  fievres  putrides  fimpless 
elle  fe  rétablit  fans  que  fon  fruit  en  ait 
foiiffèrr. 

Trois  femaines  après  ou  environ,  il  lui 
fur  vint  un  vomiffement  fi  confidérâble. , 
qu’à  peine  avoit-elle  pris  quelque  chofe  , 
elle  le  rejettoit  dans  Imitant  :  on  eut  recoure 
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«ne  fécondé  fois  au  Chirurgien  ,  qui  moins 
timide  qu’à  la  première ,  donna  l'émétique  , 
fans  examiner  hvcaufe  du  mal  ;  malgré  ce 
remede  ,  le  vomiffement  perfiftoit  depuis 
huit  jours,  avec  la  même  force.  Ayant  été 
appelle-  pour  lors,  j'examinai  les  matières 
rejerrées  ;  elles  étoicnt  vertes  6c  très-acides  : 
je  mis  en  ufage  les  remedes  ufités  en  pareil 
cas,  tels  que  les  yeux  d’écreviflès  préparés  p 
le  corail ,  l’ea-u  de  menthe ,  le  fel  d’ab- 
fynthe,  le  laudanum  ,  qui  arrêterënr  ou  du 
moins  calmèrent  beaucoup  le  mal  ,  dès  le 
premier  jour;  comme  la  malade  ne  dor-' 
moit  point ,  je  lui  fis  faire  ufage  du  làuda- 
num  avec  la  cqnferve  de  rofes  :  par  ce 
moyen ,  elle  eft  parvenue  à  une  guéri  fou 
radicale  f  a  porté  fon  fruit  jufqu’au  terme 
ordinaire  ;  6c  malgré  tous  les  accidens  qui 
lui  font  furveiius^  joints  à  fon  tempérament' 
foibfe ,  eft  accouchée  heureufement  ;  il  faut 
cependant'  remarquer  que  l’enfant  n’a  vécu 
que  peu  de  jours. 

Faffe  le" Ciel  que  ces  obfervatîonS  puiffent 
rendre  le  Public  plus  indulgent,  6c  nous 
épargner  à  l’avenir  fes  traits  fatyriques  !  Je1 
pourrons  en  alléguer  pîuHeurs  autres  anaîo~ 
gqes^  mais  celles-ci  fuffifent. 

S’i.  * .  . 
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Diane  Differtation  de  M.  S  T  OC  K  A  R  D  s  .„ 
Docîeur  en  médecine  ,  fur  le  Suc  ci  n  en  ge'~  -- 
néraL  ,  &  particuliérement  fur  une  mine  de 
Succin  trouvés  aux  environs  de  IVishol { 
en  Suijfe . 

ï.  Quelle  que  (oit  1  obfcürité  que  répandent 
les  anciens  Ecrivains  ,  en  donnant  le  même 
nom  à  plulîeurs  fubftances,  il  eft  certain 
que  le  fuccio  a  été  très- célébré  dans  les  ¬ 
teras  les  plus  reculés.  II.  eft  peu  d’ Auteurs  9  , 
Grecs  ou  Latins,  Poëtes,  Naturaliftes,  ou 
même  Hiftoriens,  qui  ne  parlent  du  fuccin  ÿ 
&  qui  ne  lui  donnent  difterens  noms.  Les 
Arabes  ont  été  les  premiers  à  fe  trom¬ 
per  fur  ce  qu’on  devoir  prendre  pour  le 
fuccin.  De  nos  jours  ,  la  plupart  de  nos 
Ecrivains,  jufqu’à  Hartmann,  ont  copié  , 
les  Arabes  ou  ceux  qui  avoient  emprunté 
d’eux  la  defcription  du  bitume  qui  nous 
occupe,.,. 

IL  On  appelle  bitumes  ,  en  général ,  les. 
corps  qui  refuîtent  de  la  combina ifon  de 
l’acide  vitriôliquè  avec  le  -phlogiftique  ;  ôc 
on  en  établit  autant  d’efpeces  qu’il  fe  trouve 
^hétérogénéités  dans  cette  combina  ifon  , 
ou  qu’il  y  a  d’efpeces  de  matrices  où  elle 
fe.  fait,  La  plupart  des  bitumes  ont  une  odeur 
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défagréable;  quelques-uns  en  ont  une  gra¬ 
cie  iife  :  le  fuccin  eft.  un  bitume  dur  ,  com- 
p ad  de  de  bonne  odeur  ;  rarement  on  le 
trouve  en  malles  régulières  ;  on  en  tire  de 
la  vafe,  fur  les  cotes  de  la  mer  Baltique  , 
où  on  le  ramaffe,  quand  les  flots  Font  dé- 
pofé  fur  le  fable,  ou  enfin  on  le  tire  des 
entrailles  de  la  terre  :  le  fuccin  eft  ordinai¬ 
rement  diaphane  ou  opaque ,  pur  ou  im¬ 
pur,  blanc  ..ou  jaune ,  de  différentes  nuan¬ 
ces;  &  ces  couleurs  ou  la  greffe u r  des  mor¬ 
ceaux  en  font  ordinairement  le  prix  ;  fa  con- 
Mance,  plus  ou  moins  friable  ^  paroît  dé¬ 
pendre  de  fa  pureté  ;  fa  pefanteur  fpécifique 
eft  à  l’eau-,  comme  6 5  ou  87  à  un.  On  pré-* 
tend  que  Je  fuccin  blanc  aune,  faveur  douce* 
légèrement  talée  ;  mais  de  Feau  cohobée  fur 
du  fuccin  n’en  a  rien  enlevé  de  favoureux  s 
elle  étoit  feulement  un  peu  odorante. 

III.  Quoique  M.  Geoffroy  ait  dit  que 
l’eau  chaude  enlevoit  du  fuccin  une  faveur  s 
Ôc  donnoit  des  crydaux,  après  l’évapora¬ 
tion  ,  M.  Fort  n’a  tiré  qu’un  gros  de  matière 
niuciîagineufe  ,  &  un  peu  de  feî  commun , 
d’une  livre  de  fuccin  ;  &  l’expérience  que 
Mi  Stockard  en  a  faite,  eft  conforme  à  ce 
que  dit  le  Ch  y  mi  de  de  Berlin.  Il  fe  fait  une 
forte  de  diffolution  incomplette  du  fuccin 
dans  l’efprit^de-vin;  mais  au  bout  de  deux  ou 
trois  digeftions, le  fuccin  quirede  en  grande 
quantité.,  ne  colore  plus Falcohol.  On  rend 
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la  teinture  plus  chargée  ,  en  réduifant ,  fui.- 
vant  le  confeii  de  Bo'erhaave,  le'  fuccin  ert 
poudre  ,  &  la  broyant  avec  de  l’huile  de  tar¬ 
tre,  avant  de  procéder  à  la  teinture.  La 
teinture  blanchit  l’eau  (a)  /  quand  on  y  en 
verfé  ;  cette  teinture  diftillce  produit  un 
efprit  de  vin  (entant  légèrement  le  fuccin  p 
8c  il  relie  une  petite  quantité  de  matière 
rouge  ténace,  qui  ne  donne  aucune  appa¬ 
rence  de  fel  ;  lors  donc  qu’on  veut  avoir 
de Tefprit  de  vin  fucciné ,  il  fufîit  de  diftiî- 
1er ,  fur  du  fuccin  concaifé ,  de  l’efprit  de  vin  / 
qui  enîeve  l’efprit  refteur:  on  peut  mettre  % 
jufq  u  a  trois  fois  r  de  nouvel  efprit  fur  le 
même  fuccin  ,  en  prenant  toujours  garde  à 
3’empireume;  cet  efprit,  ainfî fucciné,  eft  très- 
propre  à  préparer  enfuite  une. teinture  de. 
ïuccin  plus  efficace. 

IV.  Le  fucre,  le  foufre  &  le  plomb  fon- 
du^  n’apportent  aucun  changement  au  fuc- 
ciii-;  il  s’amollit  un  peu  dans  la  cire  liqué— - 
fiée  :  les  acides  du  vinaigre',  de  nitre  &  de" 
fel,  les  alkalis  fixes  &  volatils  ne  l’atta¬ 
quent  pas ,  quoique  M, Hoffmann  ait  ava  1  eéJ 
qu’il  fe  diffolvoit  entier  dans  une  lef- 
five  bouillante  de  fel  fixe  &  de  chaux ,  l’huile" 
de  vitriol  le  diffout  complettement  ;la  diflo- 
îution  efl  précipitée  par  tous  les  acides  ; 
Pefprit  de  vin,  les  leffives  alkalines ,  &  le’ 

(a)  Cet effet  n’a  plus  lieu,  quand  la  teinture  eft< 
faite  avec  l’intermede  du  fel  alkali» 
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précipité  a  perdu  Fadeur  de  fuccin ,  pour 
en  prendre  une  de  poix  défagréable  (4). 

Les  huiles  &  les  baumes  des  végétaux  dif— 
fol  vent  c.omplettement  le  fuccin ,  &c  pren¬ 
nent  avec  lui  des  couleurs  plus  ou  moins 
rouges;  avec  ces  différences,  i°  que  les 
huiles  exprimées  font  celles  qui  dHTblvent 
le  mieux  3e  fuccin  ;  2°  que  les  huiles  elfen- 
tielïes  font  trop  volatiles,  &  le  d  i  ili  p  e  n  t  s 
avant  d’en  avoir  pu  rien  diiToudre  ;  30  que 
L'huile  de  laurier  ,  qui  e(l  naturellement 
folide  ,  demeure  fluide  ,  iorfqu’elle  a  difîous 
le  fuccin;  40  que  l’huile  de  fuccin  ne  dif-* 
fout  rien  de  notre  bitume  eîa  diflbîurion ,  en 
général  ,  en  eff  lente,  &  exige  que  les 
huiles  foient  bouillantes  ;  3a  diffolution 
finie  ,  on  obtient  des  vernis  allez  beaux 
de  blancs ,  en  les  combinant  avec  quatre 
parties  d’efp.rit  de  térébenthine  ;  elle  s’unit 
aulii  facilement  à  l'huile  de  vitriol. 

Va  Trois  parties  de  fuccin  s  jettées  fur 
quatre  parties  de  nitre ,  dans  un  creufeü 
rougi,  convertiïTent  le  nitre  en  aîkali  fixe®* 
M.  Bourdelin  n5en  demande  que  deux  par¬ 
ties,  &:  alors  la  leflive  fournit  des  crydaux de 
nitre  pur.  En  torréfiant  du  fuccin  d’une 
part,  &.  calcinant  de  Fautre,  de  Falun  / 

( a )  Il  nous  femble  que  cette  précipitation  n’elT 
pas  fondée  fur  le  plus  d’analogie ,  mais  fur  la  plu^ 
grande  quantité  de  phlegme  qui  délaie  la  dilTolution  g 
c’elt  donc  une  précipitation  mécanique,  . 
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on  peut  les  mêler  en  fuite-',  Sc  préparer  un 
pyrophofe  femblable  à  celui  de  M.  Horn~ 
b  erg ,  excepté  que  fa  couleur  e(l  jaune  ,  6c 
que  la  flamme  qu’il  répand  ,  eft  d’un  beau 
bleu. ' 

VI.  L’analyfe  du  fuccin  faite  ,  en  procé¬ 
dant  dans  une  retorte  de  verre  ,  au  bain  de 
fable ,  par  un  feu  gradué  jufqu’à  rougir  la 
capfule  du  bain  ,  fournit  pour  douze  onces 
de  beau  fuccin  ,  deux  onces  trois  gros  trente- 
cinq  grains  de  phlegme  &  d’efprit ,  fept 
onces  fept  gros  quarante-deux  grains  d’hui¬ 
le  ,  6c  quatre  gros  trois  grains  de  fel  vola¬ 
til  ;  le  réfidu  pefe  environ  une  once  &  un 
demi-gros;  en  adminiftrant  le  feu  ,  comme 
il  convient,  on  peut  fe  palier  de  divers 
intermèdes  ,  que  quelques  Auteurs  confeil- 
îent  de  mêler  au  luccin  ;  le  moment  où 
le  fel  volatil  fe  fépare  du  fuccin ,  ell  celui 
qui  précédé  le  pafiage  de  Dhuiie  jaune; 
alors  le  fuccin  fe  liquéfie,  non  pas  que 
dans  cet  inftant  ce  foit  le  fuccin  en  entier; 
car  il  eft  abfoiument  néceiîaire  qu  i!  foit 
privé  de  tout  fon  phlegme,  de  fon  fel  6c 
d’une  portionde  fon  huile  ,  &  c’elf  une  vraie 
colophone. 

VIL  Le  phlegme  6c  l’efprit  blanchâtre 
qu’on  retire  du  fuccin  ont  une  légère  fa¬ 
veur  acide,  fans  doute  à  caufe  des. portions 
du  fuccin  occupant  le  fond  de  la  cornue  , 
qui  font  les  premières  décompofées  ;  ce? 
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efprit  rougit  le  iyrop  violât  ,  8c  fait  effer- 
vefcence  avec  les  aikalis  :  le  plegrae  fe  mêle 
avec  l’efprjit-de-vin  ;  8c  le  peu  d’huile  qui 
s5y  trouve  ,  pafïe  avec,  l’-elprit-de- vin  par 
la  dilliîlatipn  ,  8c ,  chofe  finguliere ,  elle  ne 
s’y  mêle  en  aucune  maniéré. 

VIII.  Le  premier  qui  pareille  avoir  parlé 
du  fel  volatil  de  fuecin  ,  efl  Agricola  ,  dans 
fon  Traité,  de  la  matière  des  faillies;  8c 
après  lui ,  Libarius ,  8c  tous  ceux  qui  depuis 
en  ont  traité,,  ont  embrouillé  les  notions 
qu’on  auroit  pu  avoir  de  fa  nature,  en  s’ef¬ 
forçant  de  le  ranger  fous  la  clade  de  quel¬ 
ques  fels  connus. 

Les  uns  donc  ^  tels  que  Maurice  HofT 
man  ,  Glafer  8c  un  anonyme,  dans  les 
volumes  du  Commerce  littéraire  de  Mu~ 
rembergj  ont  prétendu  qu'il  étoit  alkalin 
volatil;  8c  M.  Macquer  a  efîaye  de  prouver 
comment  les  iofedes  contenus  dans  le/uc» 
cin  pouvoient  fournir  un  alkali  volatil  dans 
Tanalÿfe.  Barchufen  8c  Bolduc  ont  démon¬ 
tré  que  le  fel  volatil  étoit  accide  ;  mais  Neu- 
man  ,  Sendel  8c  Hoffmann  veulent  qu’il  fok 
de  la  nature  de  Lacide  du  vitriol ,  tandis  que 
M.  Bourdeîin  ,  de  l’Académie  des  Sciences  v  „ 
veut  que  ce  foit  à  l’acide  marin  qu’il  doit  ap» 
partenir.M.Potteflle  feul  qui  ait  bien  connu 
ce  fel.  Pour  le  purifier,  on  le  débarralfe  de 
fon  huile  ;  on  le  dilfout  dans  l’eau  ,  qu’on 
filtre  8c  qu’on  fait  enfuite  évaporer  ;  les 


4 16  Extrait  d’vkb.  Dissîsrtat, 

cryflaux  fe  forment_,  &  on  les  recueille* 
Boerhaave  confeille  de  le  combiner  avec  la 
craie ,  comme  les  alkaîis  volatils  ;  on  peut 
encore  le  mêler  avec  du  fel  commun,  &  le 
fublimer  enfuite  ;  il  pafle,  fans  rien  enle,- 
ver  de  ce  Tel  ;  fes  cryflaux'  font  prifmati- 
ques  ,  triangulaires ,  &  ont  leurs  pointes 
tronquées  obliquement  ,  ils  font  acides 
aflringens;  il  faut  0.4  parties  d’eau  froide, 
tandis  que  deux  d’eau  bouillante  füfüfent 
pour  en  diÏÏbudre  une  partie  :  il  fe  diffdut 
très-peu  dans  l’elprit  de  vin  ;  il  fe  fond  à  la 
chaleur  fupérieure  à  celle  de  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  &  fe  diffipe  en  vapeurs;  il  fait  effer- 
vefcence  avec  les  aîkaîis,  fur-tout  avec  les 
volatils  ;  il  rougit  le  fÿrop  violât ,  quoique 
M.  Pott  n’ait  pu  y  réuiîïr,  &  qu’on  voie 
dans  le  Commerce  littéraire  de  Nurem» 
berg,  qu’au  contraire  il  verdit  ce  fyrop  : 
l’huile  de  vitriol  n’y  fait  aucune  altération  ; 
jamais  il  ne  fe  réfou d  en  liqueur  concen¬ 
trée  :  fon  eau-mere,  traitée  avec  les  alkalis-, 
donne  ou  un  fel  de  fuccin  fort  beau  ,  ou  un 
fel  ammoniacal;  mais  ni  l’ùn  ni  l’autre 3 
ni  le  fel  volatil  de  fiiccin  lui-même  ,  ne  con¬ 
vertit  Feau  forte  en  eau  régale^  ni  ne  donne 
de  preuve  qu’il  foit  de  la  nature  de  l’efprit 
de  fel.' 

IX.  If  fait  d  étonner  le  nifre  avec  l’alkaîi 
fixe ,  de  la  poudre  de  charbons  :  il  ne  forme 
pas  de  foie  deioufre  ;  les.  acides  le  purifient  ^  :} 
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e’efl- à-dire  que  fi  ,  après  les  avoir  mêlés 
avec  lui ,  on  les  diftille  ,  il  pafi’e  beaucoup 
plus  beau  ,  le  tout ,  fans  altération  de  part 
ni  d’autre. 

En  mêlant  du  feî  de  fijccin  avec  des  fleurs 
de  fel  ammoniac  y  les  deux  fiels  fe  fubliment, 
en  fe  rangeant  l’un  au-defius  de  l’autre  ,  Sç 
li  on  les  difTout  dans  feau  ,  alors  le  fel  am¬ 
moniac  fe  décompofe  ,  <5c  Feau  qui  pafiè^, 
entraîne  une  portion  d’acide  marin  tandis 
que  le  Tel  de  fuccin  fe  combine  avec  l’aîkaU 
volatil. 

La  craie  s’unit  avec  le  feî  volatil  dé  fuc¬ 
cin  ,  &  lui  ôte  fa  volatilité  ;  aucun  acide  ne 
les  peut  dégager  ;  mais  lé  fei  ammoniac  les 
fépare  ,  parce  qu’il  fe  fait  une  double  dé- 
composition  de  l’acide  du  fuccin  ,  d’une 
part  ,  qui  chalfe  l’acide  marin  de  fa  bafe  S;, 
dont  il  s’empare  de  cet  acide  marin ,  de 
l’autre  -,  qui  faifît  la  craie. 

XL  Le  fel  de  fuccin  dilfous  dans  l’eau  > 
&  cette  difïolution  digérée. avec  divers  mé¬ 
taux  ,  préfente  les  phénomènes  fuivans  :  il 
difTout  le  cuivre %  qui  en  efi  précipité  par  les 
alkaîis  &  par  l’acide  du  vitriol  ;  il  fait  la. 
même  chofe  fur  le  fer  ,  excepté^qifaucuii 
acide  ne  lesfépare;  la  folution  qu’il  fait  de 
l’étain  eft  incomplette  ;  ce  métal  fe  préci¬ 
pite  fur  le  champ  :  à  peine  corrode-t-il  le 
plomb  ;  il  difTout  le  zinc:  il  faut  une  forte 
chaleur  pour  qu’il,  attaque  le  . bifmuth  ;  il  : 
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ne  touche  point  aux  autres  f&bfianees  mé¬ 
talliques  il  ne  les  précipite  pas  de  leurs 
dilToiutions  dans  l’eau-forte  5  il  précipite 
feulement  le  vinaigre  de  Saturne  ;  mais  cet 
précipité  ne  forme  pas  de  plomb  cornu. 

XILLefel  volatil  de  fuccin  efi  donc  cer* 
tainement  acide  ;  mais  eft-il  de  nature  vu 
triolique  ?  Si  ce  qu’on  fuppofe  de  l'origine 
du  fuccin  ,  la  fixité  de  fou  acide  ,  &c  quel¬ 
ques  autres  phénomènes  femblent  démontrer 
l’affirmative  ,  il  refie  encore  à  fçavoir  pour¬ 
quoi  fine  lui  arrive  ,  avec  le  phLogiftique  , 
aucun  des  phénomènes  qui  arrivent  à  l’acide, 
du  vitriol.  Quant  à  l’acide  du  nitre  ,  qui  que: 
ce  foit  J,  ou  du  moins  très  -  peu  de  perfon— 
nés ,  lui  ont  attribué  la  formation  de  notre; 
fel. 

XIII.  Si  M.  Bourdel  in  n'avoit  pas  faitt 
un  Mémoire  entier  ,dontM.  Macquer  parle; 
avec  éloge  ,  pour  prouver  que  le  fel  de  fuc¬ 
cin  efi  de  la  nature  de  l’acide  marin  ,  lachôfe: 
feroit  auffi  facile  à  vérifier  que  ce  qui  re¬ 
garde  l'acide  nitreux.  Nous  allons  donc  dé*- 
tailler  quelques  obje&ions  qui  détruifent 
cette  h.ypothéfe  (  a  )e.  En  fuppofant  que  les 

(a)  On  nous  permettra  de  n'entrer  ici  dans  au¬ 
cune  difcuffion ,  &■  fur-tout  de  blâmer  l’Auteur  des 
termes  durs  qui  lui  font  échappés  (  &  que  nous 
nous,  garderons  bien  de  tranfcrire  ici  ,  )  contre 
un  Chymifte  v  eftimable  St  refpedable  ,  autant  par 
fes.  lumières  en  chymie  ,  que  par  les  qualités  de 
foa  cœur. 
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eaux  de  la  mer  euiïent  pénétre  jufqu’aux 
lieux  on  fe  forme  le  fuccin  foflile  , comment 
imaginer  que  le  feî  marin  contenu  dans  ces 
eaux  abandonnera  (a  bafe  pour  s’unir  aux 
huiles  ;  &r  pourquoi  ne  trouve  t-on  aucun 
vefiige  de  cette  bafe  ?  D’ailleurs ,  M  Gau- 
bius  a  démontré  ,  qu’outre  le  fel  marin  ,  les 
eaux  de  la  mer  contenoient  un  acide  vitrioli- 
que,  puifqu’elles  donnent  un  feî  deG3aubers 
ôc  une  efpece  d’alun  ( a  ).  E'ft-il  bien  certain 
encore  que  l’acide  marin  pût  fe  combiner 
fans  altération  avec  les  matières  qui  for¬ 
ment  le  fuccin  ?  Nos  expériences  précéden¬ 
tes  montrent  ce  qu’il  faut  penfer  de  l’acide 
du  fuccin  fixé  fur  l’alkali  du  nitre  après  fa 
détonation  ;  enfin  ,  en  nous  fervant  des  ob¬ 
sédions  que  fait  M.  Bourdelin  pour  prou¬ 
ver  que  le  fel  du  fuccin  n’eff  par  de  nature 
vitriolique ,  &  les  appliquant  à  fon  afïertion , 
le  fel  du  fuccin  ne  précipite  en  aucune  ma¬ 
niéré  ,  en  forme  de  précipité  blanc ,  le  mer¬ 
cure  diffous  dans  l’eau-forte  :  or  c’efl:  la  pro¬ 
priété  du  fel  marin  &  de  fon  acide ,  de  quel¬ 
que  maniéré  qu’ils  foient  combinés  enifemble» 

(a)  Sans  détruire  ici  le  mérite  de  M.  Gaubius  t 
c’efl  un  fait  conftaté  par  les  mafTes  cryflallines 
qui  s’attachent  aux  branches  d’ofier  dans  les  mar¬ 
ions  de  gradation  ;  la  confection  du  feul  fêl  d’Epfom 
fur  les  côtes  de  Normadie  ,  &  ailleurs  ,  dé¬ 
montre  de  relie  &  -depuis  long-tems }  cette 
vérité. 
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XIV. M.Pott  a  démontré  plus  d’analogie 
entre  notre  iel  «S c  l’acide  végétal  ;  mais  la 
reffemblance  n’efl  pas  encore  complette  : 
la  nature  du  fel  neutre  qu’il  produit  par  fa 
combinaifon  avec  des  alkaüs  ,  eft  différente 
du  tartre  foluhle  ,  du  tartre  tartarifé  ,  &c. 
Si  donc  on  fait  attention  à  tout  ce  qui  pré¬ 
cédé  on  peut  regarder  le  fel  volatil  de 
fuccin  comme  un  acide  particulier  qui  tient 
le  milieu  entre  l’acide  végétai ,  d’une  part  s 
&  les  acides  nitreux  &  marins  ,  de  l’autre  -9 
fans  qu’on  puiffe  décider  auquel  de  ces  deux 
derniers  il  eft  plus  analogue.  Tout  feroit 
fans  doute  éclairci ,  fi  l’on  pouvait ,  ou^ro- 
duire  artificiellement  un  fel  de  fuccin  ,  ou 
même  faire  du  fuccin  ,  d'après  le  récit  -de 
Gîauber  ;  mais  nous  regardons  l’une  &  l’au¬ 
tre  poffibilité  comme  une  fpéculation 
d’Alchymifle, 

XV.  L’huile  qu’on  retire  du  fuccin  eft 
plus  ou  moins  épaifîe  ,  ou  empyreumatiqiie  ; 
elle  paroît  appartenir,  pour  la  nature  ,  aux 
pétroles  *  fur  lesquelles  il  nous  ferable  qu’il 
faudroit  une  diflèrtation  à  part.  On  rectifie 
î’huile  de  fuccin  ,  ou  par  elle-même  ,  oui 
avec  l’eau  ,  ou  avec  l’efprit  de  vin;  (  car 
elle  monte  au  degré  de  chaleur  qui  le  fait; 
bouillir  y  )  ou  par  l’intermede  des  abfor-  , 
bans  y  ou  enfin  par  l’acide  marin  ,  fuivant 
îe  confeil  de  Glauber.  De  tous  ces  moyens  , 
la  plupart  ^  ou  altèrent  ou  détruifent  une 
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portion  de  î’huile.  Il  faut  préférer  la  redi- 
fication  répétée  de  l’huile  par  elle-même  , 
&  celle  avec. l'eau  ;  .cette  huile -même  redi- 
liée  ,  ne  fe  difîbut  pas  dans  i’efprit  de  vin  ? 
en  quoi  elle  différé  des  huiles  végétales  > 
de  fon  union  avec  cet  ef prie  n’a  lieu  même 
avec  aucun  interrnede  ;  aulli  les  procé¬ 
dés  divers  d’eau  de  Luce  ,  indiqués  dans 
îe  Journal  de  Médecine  ,  tome  VI  ,p.  307 
de  fuiv.  n’ont-ils  jamais  pu  réuflir  (<z). 
L'huile  de  térébenthine  s’unit  fort  bien  à 
notre  huile. 

XVI.  Le  caput  mortuum  du  fuccin  efl  lé¬ 
ger,  contient  une  efpece  de  terre,  très  étroi¬ 
tement  unie  avec  le  phlogiflique  ;  &c  fi  cette 
terre  donne  quelque  trace  de  fei  marin  >  il 
faut  l’attribuer  à  Jafurface  des  morceaux  de 
fuccin^quiont  été  arrofés  d’eau  de  la  mer  (3); 
cette  terre  contient  aulli  un  peu  de  fer  ,  mais 
le  caput  mortuum  lui  -  même  n’a  rien  de 
comparable  aux  charbons  des  végé  aux  :  il 
approche  davantage  des  terres  mortes  >  des 

(a)  Nous  ignorons  à  quoi  il  a  tenu  que  l’Auteur 
st’aît  pas  réuffi.  Nous  favons  pour  l’avoir  vu  & 
fait  j  que  les  procédés  de  M.  Demachy  &  de 
M.  Delariviere  font  des  moyens  de  difTotidre 
Pîiuile  de  fuccin  ,  rrès-Teétifîée ,  dans  l’efprit  de 
vin  ,  &  que  cette  di-TolatSoa  a  lieu  ,  &  fert  à  faire 
de  très-belle  eau  de  Lacé. 

(b)  Et  à  quoi  attribuer  cette  bafe  marine,  quand 
on  a  diftillé  du  fuccin  foffilè ,  qu’on  fait  être  celui 
qu’on  emploie  le  plus  communément  ? 
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baumes  &  des  térébenthines.  Le  fer  qu'il 
contient  fe  difïout  fenfiblement  dans  l’aci¬ 
de  nitreux  ,  même  avant  qu’on  Fait  enlevé 
•avec  l’aimant  du  refie  de  la  terre. 

XVII. Les  opinions  fur  l’origine  du  fuccin 
font  toutes  très-incertaines.  Les  uns  veulent 
que  ce  foit  Purifie  ou  les  larmes  du  lynx  3  ou 
de  quelques  oifeaux  ,  le  fperme  des  élé- 
phans ,  ou  l’écume  des  baleines  ;  les  autres 
difent  qu’il  eff  formé  des  germes  du  peu¬ 
plier  ,  de  Fauîne  ou  de  la  moelle  de  ces 
arbres  ;  le  grand  nombre  ,  depuis  Agri- 
cola  ,  démontre  qu’il  efl  un  bitume  ;  6c  l’a- 
nalyfe  chymique  ,  l’examen  de  fes  produits  9 
celui  des  lieux  où  on  le  trouve  ^  appuient 
îe  fyffême  d’Agricola  ;  &  il  nous  fembîe 
que  le  fuccin  fe  forme  dans  les  entrailles  de 
la  terre  >  6c  que  celui  qu’on  trouve  fur  la 
mer ,  y  efl  apporté  par  des  alluvions  :  mais 
ne  s’y  produit  pas. 

XVllL  Les  voyageursnousaffurentqu’oîi 
trouve  du  fuccin  dans  l’Afie,  dans  l’Afrique 
êc  en  Amérique  ,  que  les  marchands  ven¬ 
dent  fous  îe  nom  de  fuccin  oriental  ou  d’A¬ 
mérique  y  &  quelquefois  pour  de  la  gomme 
copal.  J’ai  eu  occafion  ,  à  Amfferdam  ,  d’en 
anaîyfer  une  efpece  qui  venoit  d’Afrique  , 
6c  qui  m’a  paru  différer,  en  quelques  points, 
du  fuccin  d’Europe.  Pour  ne  parler  donc  ici 
que  de  celui  qu’on  trouve  dans  cette  partie 
du  monde  9  la  Pruffe  en  fournit  beaucoup  ; 
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on  en  trouve  fur  la  mer  Baltique  ,  en  Dane- 
marck  ^  en  Saxe ,  dans  l’Eledorat  d’Hano¬ 
vre  ,  en  Sicile  6c  en  France.  Celui  qu’on  à 
trouvé  dans  le  Comté  d’Oldenbourg  ,  nous 
paroît  n’être  pas  un  véritable  fuccin. 

L’amour  de  ma  patrie ,  dit  M,  Stockard  -, 
me  porte  à  parler  ici  d’une  découverte 
qu’on  a  faite  aux  environs  de  Schaphoufe  , 
dans  un  lieu  nommé  Wishoît  ,  fur  une 
colline  autrefois  couverte  d’arbres  ,  6c  qu’on 
a  convertie  en  terres  labourables  ,  à  très- 
peu  de  profondeur  :  en  labourant  ,  on  a 
trouvé  j  par  hazard  ?  un  morceau  confîdé- 
rabie  de  fuccin  ,  qu’on  porta  au  Magiftrat 
du  lieu.  Depuis  ,  on  en  a  abondamment  dé¬ 
couvert  ,  en  arraèhant  les  vieilles  fauches 
des  arbres  qu’on  a  anciennement  abattus  , 
de  autour  des  racines  defquels  fe  trouvent 
de  très-beaux  morceaux  de  fuccin  ,  tels 
que  du  poids  de  trois  onces  ,  comme  eft 
le  morceau  que  M.  Gefner  garde  dans  fon 
cabinet.  Une  once  de  ce  fuccin  fournis  à 
l’analyfe,  m’a  produit  vingt-cinq  grains  de 
phlegme ,  fix  gros  6c  fïx  grains  d’huile  , 
trente  grainsde  feî  3  &c  quarante-deux  grains 
de  réfîdu.  Te  regarde  donc  le  nouveau  bi¬ 
tume  de  Wishoît ,  comme  du  fuccin  ,  puif- 
qu’il  donne  un  fe!  volatil  acide  ,  que  je 
crois  être  la  propriété  Caradériflique  qui 
le  diftipgu.e  des  autres  bitumes.  J’ajoute-* 
rai  que  le  fuccin  de  Suiffe  efl  très-beau  * 
Tome  XIK  T 
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peu  profondément  enfoui qu’on  n’a  trouvé 
encore  aux  environs  ,  ni  bois  foffile  * 
ni  aucune  autre  efpece  de  bitume  ,  8c 
qu’on  n’en  a  point  rencontré  de  morceaux 
qui  ne  fufî’ent  purs  &c  fans  mélange.  Un 
habitant  du  pays  (  dit  l’Auteur  )  m’a  alluré  , 
qu’en  1723  il  avoit  obfervé  de  pareilles 
pierres  jaunes  ,  &  un  fuc  de  la  même  cou¬ 
leur  ,  ce  font  fes  termes,  qui,  approchées 
du  feu  ,  bruloient  comme  une  chandelle 
allumée  ;  ce  qui  n’eft  pas  étonnant,  depuis 
que  j’ai  vu  dans  le  cabinet  de  M.  Gaubius 
un  pareil  morceau  de  fuccin  mollaffe^fur 
lequel  on  peut  imprimer  un  cacher. 

XIX.  On  tourne  &  on  fculpte  le  fuccin  * 
8c  on  en  fait  des  vernis.  Pline  dit  qu’on  le 
portoit  .,  en  forme  d’amulettes  ,  contre  les 
difficultés  d’uriner  8c  les  infiltrations.  Diof- 
coride  recommande  d’en  broyer  8c  d’en 
boire  ,  contre  le  flux  de  ventre  8c  les  indi- 
geftions.  Xes  Arabes  le  mettent  au  nombre 
des  remedes  contre  la  luxure.  En  pharma¬ 
cie  *  onfaitufage  du  fuccin  non  pulvérifé, 
de  fa  teinture ,  de  fon  fel  ,  comme  anti- 
feptique  ,  &  de  fon  huile  bien  redihée.  Il 
entre ,  en  outre ,  dans  beaucoup  de  prépara¬ 
tions  Lgaléniques  ou  chymiques  ,  dont  on 
peut  voir  l’énumération  dans  Neumann, 
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OBSERVATION 

Sur  une  P aracenthefe  qui  a  été  pratiquée 
1 43  fois  ,  dans  l'efpace  de  trois  ans  , 
par  M,  Dupont  Hau  MONT  ,  Chi¬ 
rurgien-Major  de  l'Hôpital  royal  de  l'ïjle 
de  Bonin. 

De  tous  les  tems  la  paracenthefe  du  bas-  ' 
ventre  a  été  regardée  comme  une  opéra¬ 
tion  critique  par  fes  fuites.  Aéhiellemenc 
même  elle  n’a  que  la  réputation  d'un  fe- 
cours  douteux  ;  <k  il  femble  que  l’on  rfeti 
faffe  ufage  ,  que  parce  qu'on  ne  peut  s’en 
pafTer.  D’où  cela  peut-il  provenir  ?  Ce  ri’efl 
pas  du  danger.de  ^opération.  On  fait  qu’el¬ 
le  marche  à-peu-près  de  pair  avec  la  faignée, 
6c  encore  pourroit-elle  avoir  l’avantage  d’ê¬ 
tre  moins  dangereufe  que  celle-ci  ,  à  plu- 
heurs  égards.  Ceft  fans  doute  l’inutilité 
dont  elle  a  coutume  d’être ,  qui  eft  nuifîble 
à  fa  vogue.  Eft-ce  la  faute  du  retardement 
que  l’on  apporte  à  la  faire? 

On  ne  fera  pas  embarrâffé  de  deviner 
quand  on  fe  rappellera  que  ce  n’eh:  qu’à  la 
derniere  extrémité  que  cette  opération  fe 
pratique  ,  lorfque  les  vifceres  font  totale¬ 
ment  fquirrheux  ,  ou  prefque  putréfiés , lorf¬ 
que  la  machine  e(i  délabrée  par  les  grands 
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remedes  que  l’on  n’a  pas  manqué  de  faire 
précéder  ,3c  lorfque  les  forces  fe  font  éclip- 
fées.  On  ne  prétend  pas  vouloir  infinuer 
que  la  paracenthefe  foit  un  noyen  curatif 
de  l’hydropifie.  On  convient,  avec  toute 
la  médecine  ,  que  ce  n’eft  qu’un  moyen, 
palliatif  ;  qu’on  la  pratique  trop  tard  &  trop 
peu ,  6c  qu’elle  eft ,  à  quelques  égards ,  pré- 
férable  à  tous  les  hydragogues  qui  font  trop 
généralement  approuvés  dans  le  traitement 
de  l’hydropifie  ;  6c  c’eli  pour  étayer  ces 
idées  qu’on  propofe  l’obfervation  fuivante. 

Une  femme ,  nommée  Marie  Pontvizeau, 
âgée  de  quarante-trois  ans, habitante  de  notre 
Me,  qui  avoit  toujours  joui  d’une  allez  bonne 
fancé  ,  mariée  à  Page  de  vingt-cinq  ans,  a 
eu  neuf  enfans  ,  veuve  de  Noël  Pouvreau  , . 
peu  lu  jette  à  maladie  ,  tomba  dans  une  lan¬ 
gueur,  en  1757  ,  à  la  fuite  d’une  petite  fie- 
vfe  intermittente.  Comme  elle  n’étoit  pas 
dans  une  fïeuation  aifée  elle  ne  reçut  des 
confeils  d’abord  que  de  ceux  qui  ne  por¬ 
tent  avec  eux  que  l’intention  de  faire  du 
bien  ;  aulïi  ne  fit-elle  aucuns  remedes  ;  fon 
état  devenant  pire  ,  &  le  bas-ventre  étant 
devenu  le  liege  de  la  maladie  ,  elle  fut 
foupçennée  par  ceux  qui  s’intére lient  au 
corps  ,  par  d’autres  rai  Ions  que  les  Méde¬ 
cins^  d’avoir  coopéré  à  fon  état  actuel  :  les 
foupçohs  furent  poulfés  allez  loin ,  6c  accom¬ 
pagnés  de  circon  (lances  qui  durent  beau- 
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coup  mortifier  fa  vertu.  Après  avoir  été 
ïong-tems  le  fujet  de  la  rumeur  publique  j, 
elle  fut  confiée  aux  perfonnes  de  l’art ,  qui , 
après  beaucoup  d’examen  ,  donnèrent  au 
but.  Je  dis  beaucoup  d’examen  ,  car  elle  ne 
fe  plaignoit  que  d’un  gonflement  d’eftomac 
les  jambes ,  le«  coiffes  ,  les  bras ,  le  vifage 
ne  parurent  jamais  œdémateux  ,  dans  quel¬ 
que  tems  qu’on  les  examinât  ;  les  urines 
avoient  toujours  été  libres  ,  leur  quantité 
ne  fut  jamais  diminuée  ;  les  réglés  n’avoient 
éprouvé  aucun  dérangement  ;  les  fondions 
du  ventre  s’étoiént  toujours  fontenues  ;  le 
ventre  étoit  à  la  vérité  dur  ,  mais  on  n'y 
fentoit  point  de  fluduation  :  ajoutez  que  le 
foupçon  fur  fa  conduite  rendoit  encore  la 
certitude  plus  difficile  ;  mais  les  chofes 
étant  montées  au  dernier  période ,  le  ven¬ 
tre  tendu  comme  un  ballon,  la  fufFocation 
s’étant  rnife  de  la  partie  ,  la  fluduation  s’é¬ 
tant  fait  fentir  ,  on  n’héfita  plus  à  décider 
fon  état  ,  <5 c  on  fut  aiTuré  que  c’étoit  une 
hydropifie  afcite  :  le  peu  de  faculté  de  la 
malade  ,  &c  peut-être  l’état  violent  dans 
lequel  elle  fe  trouvoit  alors,  furent  fans 
doute  caufe  qu'on  ne  tenta  aucun  remede  , 
&  qu’on  en  vint  tout  d’un  coup  à  la  para- 
centhefe.  L’opération  fut  fui  vie  du  fuccès 
le  plus  heureux ,  je  veux  dire  ,  que  la  quan¬ 
tité  d’eau  qui  fe  tira  fut  de  trente-deux 
pintes  5  &  un  quart-d’heure  après  elle  fe 
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promena  dans  les  rues ,  pour  exciter  lapine 
de  Tes  concitoyens  ,,  &  tacher  d’obtenir 
quelque  chofe  pour  fubfifler  :  elle  fut  dans 
cet  état  pendant  quinze  jours  ,  après  les¬ 
quels  elle  fut  réduite  dans  la  même  fitua- 
îion  que  ci-devant  :  on  pratiqua  le  même 
Secours  9  &  il  en  réfulta  le  même  fuccès  : 

-  on  tira  une  égale  quantité  d’eau  qu’à  la  pre~ 
miere  fois  ;  elle  ne  fut  pas  plus  indifpofée  s 
6c  fe  remit  à  fon  train  de  vie  ordinaire». 

Comme  il  feroit  trop  long  d’entrer  dans 
im  détail  circonftancié  des  tems,  de  la  quan¬ 
tité  d’eau,  des  circonflances  qui  ont  accom¬ 
pagné,  fuivi  ou  précédé  cette  opération  , 
choie  dont  on  a  tenu  un  regiftre  exaft ,  il 
fuffira  de  dire  que  depuis  la  première  ponc¬ 
tion  qui  fut  faite  le  11  Avril  1757  ,  il  en 
a  été  pratiqué  143  fois.  J’obferverai  feule¬ 
ment  que  l’intervalle  entre  chaque  opéra¬ 
tion  eft  devenu  plus  court ,  à  proportion 
qu*on  s’eft  éloigné  de.  la  première  ;  qu’il 
eft  borne  aujourd’hui  ( a )  de  huit  à  neuf 
jours.  Il  eft  encore  digne  de  remarque  , 
qu’à  quatre  opérations  il  n’efî:  forti  que 
du  fang  ,  ou  du  moins  une  eau  rougie  ,  au 
point  que  le  feroient  dix  livres  d’eau  dans 
iefquelles  on  auroit  fait  couler  une  livre  6c 
,  demie  de  fang. 

On  croiroit  peut-être  que  cette  femme 

(m)  [  Le  2.9  Août  1760/]} 
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efl  dans  un  épuifcment,  dans  un  marafme 
qui  menaceroient  fês  jours.  Sera-t-on  furpris 
d’apprendre  qu’elle  n’eft  pas  plus  fatiguée 
aujourd’hui  que  dans  le  tems  de  la  pre¬ 
mière  opération  ;  qu’un  quart-d’heure  après 
être  fortie  des  mains  de  l’opérateur  ,  elle 
fe  leve  &  fe  promene  par  toute  la  ville; 
que  Ton  corps  n’eft  ni  plus  épais  ,  ni  plus 
mince  qu’il  ne  l’étoit  ;  que  fes  couleurs  p 
qui  ne  furent  jamais  bien  vives  ,  ne  font 
point  altérées  ;  que  l’écoulement  des  uri¬ 
nes  n’eft  point  îéfé  ;  que  les  règles  ,  qui 
avoient  été  fufpen  dires  dans  le  cours  de 
cette  maladie  ,  viennent  de  reparoître  ;  que 
les  jambes  &  les  bras  ne*  paroiftènt  jamais 
œdémateux  ;  que  de  tous  les  vifceres  affec- 
tés  j  il  ne  paroît  que  la  rate  ,  qui  eft  d’un 
volume  bien  plus  confidérable  quelle  n’é- 
toit  dans  le  principe  de  cette  maladie  ;  Pap*» 
-  périt  fe  fondent  toujours ,  le  ventre  fait  bien 
fes  fondions  ,  la  fôif  n’eft  point  déréglée* 
D’une  telle  obfervation  oferoit-on  infé- 
.  rer  qu’il  feroit  très-avantageux  de  fubfti- 
tuer  la  paracenthefe  aux  hydrâgogues  que 
l’on  emploie  fi  aifément  dans  cette  mala¬ 
die  ?  N’y  auroit-il  pas  lieu  de  croire  que 
la  machine  n’étant  point  altérée  par  aucuns 
remedes  >  feroit  plus  en  état  de  recevoir  les 
imprefüons  avantageufes  des  apéritifs  fins , 
des  fondans  &  autres  remedes  propres  à 
la  eaufe  de  la  maladie  ,  &  qu’enfin  on  a 
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beaucoup  moins  à  craindre  de  cette  opera¬ 
tion  y  que  de  l’ufage  abondant  des  hydra- 
gogues.  Ceft  ce  que  nous  laiffons  à  difcu- 
îer  à  des  lumières  fupérieures  aux  nô¬ 
tres ,  &  à  confirmer  par  des  obfervations 
multipliées. 


H  I  S  T  O  I  R  E 

D'une  femme  qui  a  porté  fon  enfant  dans  fa 
matrice  pendant  vingt-neuf  mois  ,  par 
M.  VE  La  VERGNE)  Chirurgien  aux 
rapports  y  à ,  {a). 

Au  mois  d’ Avril  2758- ,  une  Marchande 
de  vin  de  la  ville  de  Quintin  en  Breta¬ 
gne  ,  enceinte  d’environ  fept  mois&  demi  5 
efluya,  après  avoir  mangé  d’un  mets  à  fon 
goût  ?  un  vomiflement  confidérable;  &  des 
douleurs  de  ventre  la  faifirent  fi  fortement  ÿ 
qu’elle  m’appella  pour  lui  donner  du  fecours. 
Je  le  fis.  Dans  mon  abfence_,on  chercha  une 
Sage-femme,quifne  balança  pas  un  moment  à  , 
mettre  la  maladeen  travail^pendant  toute  une 
nuit.  Le  lendemain  ,  je  la  trou  vai  fort  épuifée 
par  le  travail  noâurne  ;  &  la  vifitant  pour  la 
première  fois ,  je  remarquai  l’orifice  interne 
de  la  matrice  bien  fermé  5  comme  ,  en 


(a)  On  n’a  pas  pu  lire  le  nom  de  la  villes 
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pateil  cas  ,  je  lui  dis  de  ne  point  s'inquiéter, 
&  qu’elle  n’accoucheroit  qu’au  terme  pref- 
crit  par  la  nature  ;  mais  qu’elle  ne  devoit 
point  héftter  à  fe  faire  tirer  du  fang  ,  le 
rnari ,  loin  de  s’en  rapporter  à  mon  avis  , 
fit  demander  quelqu’un  ,  qui  mit  en  ufage  le 
remede  de  la  Sage-femme  ,  avec  pareils  lue- 
cès  ,  &  qui  épuifa  les  forces  de  la  ma¬ 
lade.  On  fit  ce  qu’il  confeiila  ,  qui  produifît 
beaucoup  de  ravage  ;  après  quoi  la  malade  - 
m’envoya  chercher  pour  la  troifieme  fois  ,  * 
&  me  pria  de  lui  donner  mes  foins.  Elle  - 
médit  qu’elle  rendoit  beaucoup  d’eau  par  r 
les  voies  naturelles.  Je  lui  dis  que  cette  eau  ! 
qui  couloir  venoit  de  la  matrice  y  &  que  - 
l’enfant  ,  en  changeant  de  fituation  ,  ctVoit 
crevé  la  membrane  dans  laquelle  il  étoit 
cnve’oppé.  El  lé  m’aflura  pour  lors  qu’elle 
n’étoit  pas  enceinte  ,  &  qu’à  la  fbibleff© 
près  ,  elle  croyoit  en  peu  reprendre  fes  ; 
exercices  ;  ce  qui  effeéfivement  arriva  B  , 
comme  elle  l’avoir  dit;  car  ,  en  huit  jours, 
le  ventre  reprit  fa  fituation  naturelle  ,  &  elle 
ne  s’occupa  plus  que  de  fon  commerce.  - 
Vingt-deux  mois  s’écoulèrent  ainfi  ^au  bout 
duquel  rems  ,  elle  fut  obligée  d’aller  faire 
charger  du  vin,  à  trois  lieues  de  la  maifon: 
à  moitié  chemin  ,  le  trot  du  cheval, fort  rude,  •< 
lui  occafionna  ,  dans  le  coté  gauche  hypo» 
gaflrique,  des  douleurs  fi  violentes  ,  qu’elle 
crut  qu’il  fe  détachait  quelque  chcfe  de  ce 
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côté.  De  retour ,  elle  me  lit  un  rapport  exaâ^ 
de  Ion  voyage  ;  ce  qui  me  fit  lui  répéter 
, que  c’étoit  Ton  enfant  mort  dans  fa  matrice  ; 
..que  je  ne  m’étois  nullement  trompé  fur  fa 
grofiefPe,  qu’elle  feroit  forcée  par  la 
.fuite  ,  à  l’avouer  elle-même  ;  ce.  qui  ne 
tarda  pas  à  arriver  ;  car,  dès  le  lendemain, 
elle  fut  attaquée  d’un  écoulement  de  matière 
:li  fétide  ,„r  que  perforine  n’en  pou  voit  fup- 
.porter  rôdeur î  douze  jours  la  délivrèrent  en¬ 
tièrement  de  cet  écoulement,  à  l’exception  - 
d’une  douleur  à  la  région  ombilicale  9  fi 
•violente  ,  qu’elle  ne  pouvoir  rien  foufirir 
defîiis  ,  pas  même  û  chemife  :  elle,  reffa  , 
dans  cet  état  de  douleur  -  jufqu’à  ce  que  la 
.îîatpre,  en  peu  de  jours  ,  eût  fait  fur  cette 
partie  ombilicale  une  tumeur  de  là  grofieur 
d’un  pois  ,  extrêmement  enflammée-,  & 
qu’on  ne  pouvoir  toucher,  fans  les  plus  cui- 
fans  élancemens  :  j’appliquai  fur  cette  tu¬ 
meur  un  emplâtre  maturatif  ;  lé  lende¬ 
main  r  après  l’avoir  levé  ,  j’apperçus  un  pe¬ 
tit  point,  noir  ouvert  :  je  pris  ma  fonde  f 
pour  voir  fi  j e  trouverois  quelque  colledion 
de  matière  :  je  ne  rencontrai  que  de  la  du¬ 
reté  ;  je  faifis  ce  corps  étranger  ,  avec  des 
pincettes ,  &  ne  furpris  pas  peu  cette  dame  , 
en  lui  montrant  l’os  d’un  bras  ,  &  ceux  de 
la  main  :  le  foir  au  fécond  panfement ,  je 
tirai  tous  les  os ,  tant  du  bras-,  que  de  l’avant- 
bras  :  ce  qui  m’inçommodoit  davantage  , 
clé, toit  de  ne  pouvoir  faire  for  tir,  par  une  fi 
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petite  ouverture  ,  les  os  dit  crâne  ,  qui  le 
préfentoient  :  ne  pouvant  obtenir  de  cette 
dame  de  faire  aucune  incifion  convenable ,  je 
fus  obligé  de  faire  dés  traînées, avecdes  pier¬ 
res  à  cautères ,  un  peu  adoucies,  qui  mepro» 
curèrent  une  ouverture  alfez  grande  ,  pour 
avoir  les  os  du  crâne  ,  coupés  avec  les  ci- 
zeaux  ;  &  par  cette  ouverture  ,  je  tirai  tous 
les  os  rongés  &  altérés  par  le  pus. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier ,  c’efi  quels- 
nature  a  choifi  cette  ouverture,  pour  donner 
paffage  ,  par  la  fuite ,  au  fang  menltrUel ,  & 
que  cette  femme, qui  efl  réglée  par  cette  nou¬ 
velle  voie,  jouit  d’une  parfaite  famé.  Dé  pa¬ 
reils  exemples  font  très-rares ,  mais  ils  ne 
font  pas  uniques.  On  en  trouve  un  femblable 
dans  le  Journal  de  Médecine,  t.  V  3  p.  422, 
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GUERISON 

D'  un  coup  d'épée  ,  traverfànt  la  poitrine  s  * 
par  M,  AIL  A  RD ,  Chirurgien  d  Saint * 
Trope 

Le  nommé  Jean-Baptifte  Venin  ,  dit  la 
''Violette  ,  Soldat  du  bataillon  de  Tarare  „ 
milices  ,  compagnie  de  Dupleflis  ,  vint  à 
PHôpital  ,  fans  *  grande  eifufîon  de  fang  9 
bîeffé  d’un  coup  d’épée  à  )a  poitrine*  du 
côté  droit ,  dont  l’entrée  étoit  entre  la  cin¬ 
quième  Sc  la  fixiéme  des  vraies  cotes  ,  à  un 
p^nce  de  diüance  du  lie  muni  &  la  fortie  , 
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à(:  un  demi- pouce  de  Pépine?près  de  Fangle 
inférieur  de,  l’omoplate  ;  la  plaie  avoir  par 
conféquent  percé  le  poumon  :  le  malade  • 
cracha  du  fang  en  abondance  ;  &  la  refpi- 
ration  ne  fut  libre  qe’après  cette  expecto¬ 
ration  Sc  nombre  de  faignées  ;  la  plaie  étoit 
fi  .étroite  ,  que  la  colonne  d’air  qui  pouvoir 
entrer  ,  étant  de  beaucoup  inférieure  à  celle 
que  recevoir  le  larynx,  permit  facilement 
an  malade  l’ufage  libre  de  la  refpiration  ;  ... 
mais  ,  au  cinquième  jour  *  abufant  de  ce 
bien-être  ,  il  saffit  fur  le  lit ,  parla  trop  avec 
fa:  mere  &  fes  camarades  ,  au  point  que  le 
crachement  de  fang  reparut  3  &  la  ftiffoca-  - 
îion  ,  qui  furent  calmés  par  de  nouvelles 
faignées  ,  en  continuant  une  diete  févere* 
Les  environs  de  la  plaie  étoient  très-peu 
emphyfémateux  :  j’y  mis  feulement  un  fim- 
pde  pîumaieau  pour  défenfifi, .&  le  malade 
a  guéri  dans  vingt-deux  jours  ,  fans  fe  refi 
fentir  d’aucune  incommodité  ,  au  moyen  du 


&  quelques  gouttes  de  baume  do  Pé- 
tou ,  que  je  lui  fis  adminiftrer  fur  la  fin  du 
traitement ,  pour  déterger  les  poumons. 

La  partie  des  poumons  bleffée  auroir-  elle 
adhéré  aux  levres  de  la  plaie  extérieure  , 
<8tx  empêché  par-là  l’extravaiation  du  fang 
dans.  la  capacité  ?  Mais  Pemphyfeme  qui 
yegnpit  tout  autour  ,  ne  fembleroit-iipasdé- 
truirecette  induction  ?î|pourroit  fe  faire  que 
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été  coupés ,  &  en  lâchant  l’air-,  eu  fient  fourni  • 
la  matière  du  léger  emphyfeme,  ou  plutôt  l’air  r 
qui  éft  contenu  dans  la  capacité  de  la  poitri¬ 
ne  ,  s’étant  fait  jour  par  cette  ouverture  ,  le 
poumon  n’étant  pour  lors  plus  preffé  par  cet  r 
air ,  fe  fera  difiendu  avec  plus  de  force  ,  8c 
adapté  aux  levresde  la  plaie  extérieure  ,  qui  î 
fut  fermée  prefqu’aûfii-tôt,  par  les  graiffes. 

L’exifience  de  cet  air  intérieur, quoi  qu’en  * 
difent  de  contraire  les  Auteurs,  paroît  prou-  - 
vée  par  les  bulles  d’air  qui  s’élèvent  de  l’eau  .4 
dans  laquelle  on  a  plongé  un  poumon  qu’on  : 
gonfle  -d’air  par  le  foufîlé'  ;  &  fi  l’on  expofe  à  -1 
l’air  un  poumon  gonflé  de  vent  ,  la  trachée* 
artere  bien  liée  ,  ce  poumon  s’afFaifièra  peu- 
à-peu  ;  ce  qui  femble  prouver  que  les  pou»  T 
mons  1  aillent  échapper  de  l’air  ,  8c  que  cet  7' 
air  doit  être  diflfibüé  entre  les  poumons  8c  la  * 
plevre,  pour  cx)ntre'ha!ancerl’aéfion  de  l’air  - 
extérieur,  qui  dilaterok  trop  les  poumons,  8c  : 
les  garantir  du  froidement  contre  la  plevre» 

Rien  n’empêche  que  cet  air  ,  dénué  enfuite 
delaflicité  ,  par  fon  long  féjour  ,  ne  s’incor¬ 
pore  avec  les  férofités  perfpirantes  de  l’inté¬ 
rieur  de  la  poitrine,  8c  ne  foit  pompé  parles 
vaiffeaux  abforbans  ;  mais  )  abandonne  aux 
connoilTeurs-un  plus  long  détail.  Mon  but  eft 
de  prouver  qu’on  peut  guérir  d’un  coup  d’é¬ 
pée  ,  pénétrant  la  poitrine  de  part  en  part  ÿ 
fans  le  fecours  dei’empyeme,  8c  fans  que  le 
bleflé  en  relie  incommodé  . 
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Sur  une  F  raclure  compliquée  de  £  humérus  \  « 
près  de  £  articulation  avec  £  avant-bras  9 
par  Mi  Mute  au  de  Rqquemont, 
Chirurgien- Accoucheur  à  Mortagne ,  au 
Perche » 

La  nommée  de  la  Cour  ,  de  Mortagne  p 
au  Perche  ,  âgée  de  70  ans ,  paralytique  de¬ 
puis  fix  années ,  d’un  cancer  ulcéré  à  3a  ma¬ 
melle  gauche  ,  depuis  quatre  années  ^  pour 
defqu, elles  maladies,  en  particulier ,  elle  a  voit 
été  traitée  ;  mais  comme  les  remedes  ,  quoi¬ 
que  très-efficaces  ,  étoient  d’une  très— foible 
reffource  ,  tant  à  caufe  de  lapaffion  du  vin 
qui  domimdt  cette  femme ,  que  par  rapporté 
fon  âge  trop  avancé  3  on  fe  contenta  feule¬ 
ment  d’adoucir  fes  maux  ,  faPs  vouloir  pré¬ 
tendre  à  une  cure  radicale.  La  néceffiré  la 
contraignit  de  Solliciter ,  au  mois  de  Juin 
1760  ,  une  place  dans  notre  HôpitaL  Le  24 
Juillet  de  la  même  année  ,  une  des  Sœurs 
Hofpiralieres  l’ayant  habillée ,  St  voulant  lui 
aider  à  s’affieoîr  dans  fa  chaife,  la  laiffa  tom¬ 
ber  un  peu  vivement:  dans  l’eftort  que  fit 
cette  femme. pour  fe  garantir, elle  appuya  fon 
bras  droit  fur  ledoffier  de  fa  chaife ,  ce  qui  lui 
oecafionna  une  fradure  compliquée  de  Thu- 
merus ,  dans  fa  partie  inférieure  ,  près  de  fon 
articulation  avec  l’avant-bras.  Je  fus  appelle 
suffi- tôt  :  je  trouvai  cette  femme  prefqu’ex- 
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pirante  ,  tant  à  caufe  des  douleurs  qu’elle 
refîentoit  dans  cette  partie  ,  joint  à  fon  état  " 
de  marafme  &  d’anéantiiTement ,  qu’à  caufe 
des  autres  accidens  dont  j’ai  fait:  mention  ' 
ci-devant.  . 

Après  avoir  examiné  cette  fra&ure  ,  &C 
Favoir  jugée  très-délicate  ,  je  préparai  un 
bandage  à  dix- huit  chefs ,  craignant  les  acci¬ 
dens  qui  pouvoient  furvenir  :  j’en  b s  la  ré- 
duélion;  j’appliquai  mon  appareil  ,  du  mieux 
qu’il  me  fut  portable-;  je  fis  coucher  ma  ma¬ 
lade  ,  lui  mis  le  bras  en  fîtuation  commode, 
lui  fis  donner  des  fortifians,  pour  lui  ranimer 
le  pouls  ,  qui  étoic  extrêmement  foible.  Je 
retournai  le  foir ,  pour  examiner  fa  fituationp  , 
que  je  trouvai  encore  plus  critique  :  la  fievre 
furvint  ,  un  gonflement  confidérabîè  dans-, 
tout  Favant- bras  &  la  main  ,  qui  ne  pouvoir 
être  occafionné  que  par.  les  petites  pointes  ; 
d’os  ,  qui,  après  avoir  piqué  les  membranes 
&  aporrévrofes  de  cette  articulation  ,  avoit 
caufe  un  érétilme  ,  &  une  tenfion  fi  confidé- 
rable  dans  toute  cette  partie  ,  que  cela  me 
îaifloit  appréhender  une  mortification  fubites 
efféâdvement  le  pouls  ne  fe  faifoit  prefque 
plus  fentir  de  ce  côté}  les  phly&enes  &  la 
couleur  livide  ne  me  faifoient  que  trop  con~  - 
noître  ce  que  j’avois  lien  de  craindre.  Sans 
avoir  égard  à  la  fraébire  .  je  levai  mon  appa¬ 
reil;  lesosétoientbien  de  niveau,  la  tenfion 
étoif  bornée  ,  trois  travers  de  doigt  au-delïiis 
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du  coude  ;  l'aponévrose  du  biceps ,  qui  enve** 
îoppe  prefque  toute  cette  partie  ,  faifoit  une 
compreflion  fi  forte  ,  que  cela  interceptait  9 
pour  ainjfi  dire  ,  le  cours  des  liqueurs:  je  ne 
voyois  pour  toute  relTource  ,  &  pour  éviter 
une  diffolution  totale  de  ce  membre  ,  que 
de  faire  des  incifions,  afin  de  débrideH’apo- 
névrofe  ,  &  dé  faciliter  par  ce  moyen  le 
cours  des  liqueurs:  d’un  autre  côté,  je  crai- 
gnois  que  ma  malade  ne  pérît  dans  cette 
opération  y  &  d'être  pris  pour  meurtrier  dans 
l’efprit  du  public.  La  réflexion  vint  à  mon 
fecours  j  qu’eu  égard  à  fa  parai  y  lie  &:  au 
cancer  qui  faifoient  des  complications  de 
maux  extrêmes  ,  dont  on  connoît  alfez  le 
genre  pour  me  difpenfer  d’entrer  dans  un 
plus  long  détail  ,  me  faifoient  penfer  que , 
malgré  mes  foins ,  je  ne  pourrois  jamais  par» 
venir  ,  non-feulement  à  fournir  à  fon  fang 
appauvri  ,  des  fucs  propres  à  former  un  cal 
folide  ,  mais  encore  à  une  cure  radi¬ 
cale  :  je  me  contentai  donc  feulement  • 
d’employer  les  antiputrides  &  les  flimu-*  - 
îans  ,  comme  le  flyrax  battu  dans  l’eau-de*  • 
vie  camphrée  ,  &  des.  comprelfes  delfus  s 
trempées  dans  la  même  liqueur  :  j’abandon¬ 
nai  le  reîle  à  ce  qu’une  nature  affailfée 
pouvoit  faire  ,  en.  humeéfant  &  réitérant  le  ~ 
meme  panfement  •  je  continuai  ma  méthode 
jufqu’au  point  que  tous  ces  accidens  fulfent 
diminués..,  Ôc  pufTent  me  mettre  dans  le 
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cas  d’appliquer  un  appareil  convenable  :  ce 
que  je  fis  le  9e  jour  de  fon  accident.  Je 
parvins  à  cette  cure  le  quarantième  jour 
de  la  maladie  ,  fans  que  le  mouvement  de 
l’articulation  en  foit  gênée  ;  il  n’en  réfultok 
.qu'un  peu  de  foiblefie  dans  la  partie. 
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É  L  O  G  E 

De  M,  Marti  n  , 

Lu  dans  Vajfemblée  publique  de  la  Société 
des  Sciences  &  Belles-  Lettres  d' Auxerre  ?  . 
le  %J  Octobre  ijGo  ,  par  M,. LE  P  ERE  3 
Secrétaire  perpétuel  (a). 

•  J'ean-Baptifte  Martin  ,  Maître  Apotkai- 
re  ,  naquit  à  Auxerre  ,  le  27  O&obre  172-9  ? 
de  feu  Germain  Martin  ,  auiïi  Maître  Apo° 
îhicaire  ,  &  ancien  Juge -Cônful  ,  6c  de 
Demoifdîe  Agathe  Maujot,  fon  époufe.  II 
fut  baptifé  à  S.  Regnobert  »  fa  paroilfe  ; 


(a)  Quoique  nous  ne  foyons  pas  dans Tufage 
de  publier  ces  fortes  d’éioges  ;  cependant ,  com¬ 
me  Mo  Martin  ,  par  fes  écrits  ,  a  concouru  9 
en  quelque  forte ,  au  bien  de  notre  Journal,  que 
d’ailleurs  cet  éloge  eftcenfé  &  bien  écrit ,  &  qu’il 
n’a  point  encore  été  imprimé  ,  nous  avons  cru 
que  la  le&ure  en  deviendrait  utile ,  &  que  nous 
ne  pouvions  pas  nous  difpenfer  de  le  rendre 
public? 


circonflance  que  nous  n’obfervons  que  par^ 
ce  qu’elle  lui  eft  commune  avec  le  cèle- 
bre  Abbé  Lebeuf  ,  dont  nous  venons  de 
faire  l’éloge  ,  &  ,que  ce  n’efl  pas  le  feul 
trait  de  conformité  qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  Académiciens* 

Le  pere  de  M.  Martin  avoit  beaucoup  de 
réputation  dans  fon  art  ^  &  il  la  méritoit  ; 
fa  merefe  diftinguoit  particuliérement  par  fa 
grande  piété.  Le  fils  a  fucçédé  à  la  réputa¬ 
tion  de  fon  pere  &  l’a  portée  encore  plus 
loin ,  &  il  a  hérité  de  la  piété  de  fa  mere; 
ainfi  le  mérite  &  la  vertu  font ,  comme 
l’on  voit  ,  héréditaires  dans  cette  famille. 

Avant  1  âge  de  feize  ans  ,  M.  Martin 
avoit  fait  toutes  fes  humanités  au  College 
des  Jéfuites  à  Auxerre  ,  &c  il  s’y  étoit  acquis 
l’eftime  &  l’amitié  de  fes  maîtres  par  fa 
modeftie ,  fâ  douceur  &  fon  application  au 
r travail.  Alors  il  embrafla  la  profemon  de 
fon  pere  j,  qui  fut  fon  premier  maître  dans  la 
pharmacie  ,  &  qui  méritoit  d’avoir  un  pa¬ 
reil  difciple.  Au  bout  de  trois  ans  (  en 
1750  )  il  alla  faire  fes  cours  à  Paris  ,  fous 
le  célébré  M.  Rouelle  ,  Démonftrateur  au 
Jardin  du  Roi.  Après  le  cours  particulier  , 
dans  le  laboratoire  de  ce  grand  maître  ,  il 
obtint  au  mois  de  Juillet  le- tablier  au  Jar¬ 
din  du  Roi  :  obtenir  le  tablier  ,  c’eft  être 
admis  au  laboratoire  ,  pour  y  travailler  fous 
le  Démonftrateur.  Cette  faveur  ne.  s’ac= 
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corde  pas  àiféroent  ,  8c  iveft  deflinée  qua 
peu  d’éieves  choilis  entre  ceux  qui  fe  font 
le  plus  diftingués.  IJ  prit  en  raême-tems  les 
leçons  de  M.  Bourdelin  ,  Profe fleur  Royal 
de  Chymie  9.  dont  le  nonp  depuis  foixante 
ans ,  efl  célébré  dans  la  médecine  8c  dans 
l’Académie  Royale  des  Sciences, 

L’étude  de  la  Chymie  faifoit  les  délices 
de  M.  Martin  ,  mais  ne  l’abforboit  pas.  Il 
étudioit  en  même-tems  La  Botanique  ,  cette 
fcience  fi  ehentielle  à  un  Apothicaire  >  fous 
MM,  Antoine  8c  Bernard  de  Juflieu  ;  car 
il  étoit  de  fa  deftinée  de  r/avoir  pour  maî- 
■tres  que  les  hommes  les  plus  illuilres  ;  il  en 
étoit  aufli  d'en  être  aimé  8c  eflimé  :  il  le  fut 
particuliérement  de  M.  Bernard  de  luilieii 
8c  de  M.  Rouelle  ;  récompenfe  naturelle 
du  mérite  5  8c  la  plus  fîatteufe  qu’il  puiiïb 
obtenir,  mais  qu’il  n’obtient  pas  toujours  p 
à  moins  que ,  comme  chez  M.  Martin  ,  il 
ne  foit  doué  des  grâces  de  la  fageffe_,  8c  de 
la  douceur  du  cara&ere. 

Dans  le  tems  qu’il  favo  uroir  le  plus  les 
charmes  de  l’étude  8c  des  plaifirs  qui  en 
accompagnent  les  progrès ,  fon  pere  le  rap~ 
pellaà  Auxerre  ,  pour  l’aider  dans  fa  pro~ 
feiïion  ,  où  le  grand  nombre  de  malades  lui 
rendoit  fon  fecours  néceffaire.  Il  partit  aufli- 
tôt  ;  car  il  ne  méconnut  jamais  la  voix  dis 
devoir  ,  8c  il  lui  facrifia  toujours  fa  propre 
fâtisfadionv. 
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Rendu  à  lui-même,  quelque  te  ms  après  s 
il  reyola  à  fes  cheres  études.  Outre  les 
cours  publics  que  faifoit  M.  Rouelle,  il 
obtint  la  permiflion  d’eh  fuivre  un  particu¬ 
lier  ,  qui  fe  faifoit  pour  des  perfonnes  de 
confidération.  Elles  ne  l’eurent  pas  plutôt 
connu  ,  qu'elles  l’affocierent  à  leurs  études 
&  à  leur  amitié.  M.  le  Chevalier  Turgot 
entr’autres  ,  qui  étoit  de  ce  nombre  ,  & 
qui  tenoit  de  fon  illuftre  pere  le  goût  du 
beau  &  du  bon  ,  voulut  l’emmener  à  Malte  3 
où  il  fe  chargeoit  du  foin  de  fa  fortune  & 
de  fon  établiffement  ;  mais  le  vrai  mérite 
n’eft  guere  touché  des  vues  d’ambition. 
M.  Marti  ri  préféra  fa  patrie  Ôc  fa  famille. 
Il  y  revint  en  175  2,  ;  &  cette  même  an¬ 
née  ,  le  18  Juillet ,  il  obtint  parmi  nous  une, 
place  d’Affocié  réfidant,  dont  il  étoit  encore: 
plus  digne  qu’on  ne  le  croyoit,  alors. 

Après  un  nouveau  voyage  à  Paris  ,  pourr 
y  perfectionner  fes  connoiffances  ,  il  fe  fixa 
enfin  à  Auxerre  ,  au  mois  d’O&obre  1753  , 
&  fe  mit  à  la  tête  du  laboratoire  de  fon 
pere  ,  à  qui  des  infirmités  &  la  perte  de  fon 
époufe  ne  permettoient  plus  de  fe  pafferr 
de  lui.  Peu  de  mois  après  il  eut  la  dou¬ 
leur  de  perdre  ce  pere  qu’il  chérifToir  ;  6c: 
cette  douleur  fut  vraie  ,  naïve  telle  qu’elle 
avoit  été  à  la  mort  de  fa  mere ,  pendant  la 
maladie  de  laquelle  il  s’étoit  fi  peu  ménagé  * 
que  fa  fanté  en  fut  notablement  altérée. 


x>  e  M.  M  a  r  t  1 1, 


Devenu  le  chef  de  fa  famille  ,  il  crut 
devoir  s’en  regarder  comme  le  pere  ;  les 
intérêts  defes  freres  &:  fœurs  lui  devinrent 
autant  &  même  plus  chers  que  4es  liens 
propres.  La  prudence  ,  l'économie  raifon- 
nabîe  ,  la  décence  ,  la  concorde  s  Puniotî 
de  cœur  ,  un  concours  égal  au  travail  &c 
au  bien  commun  ,  formèrent  cette  nouvelle 
fociété  ,  &  la  caradériferent.  Le  public  ne 
s’apperçut  d’aucun  changement  dans  une 
maffon  où  l’affluence  des  citoyens  avoit 
coutume  de  fe  porter,  ou  s’il  y  en  apper- 
çut  y  ce  ne  fut  que  pour  en  être  plus  con¬ 
tent  ,  &  pour  applaudir  à  l’intelligence  du 
nouvel  Artifie,  dans  la  compofition  des  mé- 
dicamens  ,  à  fon  zeîe  poür  les  malades,  à 
fa  vigilance  &à  fon  application  aux  devoirs 
de  fon  état. 

Cependant  ces  devoirs  ,  quoiqu’il  s’y 
Livrât  tout  entier ,  &  que  pour  être  plus 
libre  il  eût  déjà  renoncé  à  tout  autre  enga¬ 
gement,  ne  lui  firent  point  oublier  fes  obli¬ 
gations  académiques.  On  admirait  fon  affi- 
duité  à  nos  affemblées.  Souvent  il  y  appor¬ 
tait  quelque  ouvrage  ,  &  toujours  unfens 
droit  j  un  jugement  fain,  une  grande  facilité 
d’efprit ,  qui  ne  le  rendait ,  pour  ainfidire  , 
-étranger  à  aucune  matière  ;  &  ce  qui  eft 
Lan  s  doute  encore  plus  eifimable  ,  une  mo¬ 
de  [fie  qui  lui  faifoit  oublier  tout  ce  qu’il 
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valoir ,  &  ne  diminuoit  jamais  à  fes  yeu^ 
3e  mérite  des  autres. 

Entr’autres  Mémoires  lus  par  M.  Martin  * 
dans  nos  afTemblées  ,  je  me  contenterai 
d’en  rappeller  trois  ^  qui  par  leur  objet  font 
les  plus  intérefîans.  Le  premier  efl  celui 
qu’il  fit  en  1755  ,  fur  le  danger  de  l’ufage 
des  vaiffeaux  de  cuivre  ,  pour  la  prépara¬ 
tion  Ôc  confervation  des  alimens  ,  qu’il 
appuya  de  nouveaux  faits  hifloriques;  genre 
de  preuves  décîlif  y  8c  contre  lequel  les  rai- 
fonnemens  ne  peuvent  rien. 

Le  fécond  s  qui  efl  de  la  même  année  , 
roule  fur  une  cure  qu’il  avoit  fait  à  l'Hôtel- 
Dieu  ,  de  deux  malades  mordus  par  des 
viperes.  Le  feul  remede  qu’il  employa,  fut 
l’eau  de  Luce  ,  fpécifique  qu’il  tenoit  de 
M.  Juflieu  fon  maître  ,  configné  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  année  1747  ,  mais  encore  ignoré  à 
Auxerre  ,  où  l’on  a  rarement  de  pareils 
malades  à  traiter. 

Cette  cure  fait  autant  l’éloge  de  fou 
cœur  ,  que  de  fon  efprir.  A  peine  fut-il 
informé  qu'il  y  avoit  à  l’Hôtel-Dieu  deux* 
perfonnes  bleflées  par  des  viperes  ,  qu'il  y, 
courut  ,  propofa  fon  remede  ;  &  ce  qui! 
prouve  la  confianee  qu’il  s’étoir  déjà  ac- 
quife  &  combien  ceux  à  qui  il  s’étoit 
adreilé  étoient  au-defïus  des  foibldTes  de. 
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l'amour-propre,  il  fut  cru  ,  ôc  le  traitement 
lui  fut  abandonné  ,  fous  les  yeux  des  Méde¬ 
cins  &  du  Chirurgien  de  l’Hbteî-Dieu.Ils’en 
acquitta  à  leur  fatisfadion  ;  Ôc  quoique  la 
cure  lui -appartînt  toute  entière  ^  il  voulut 
la  partager  avec  eux,  &  en  donner  l'honneur 
à  M.  de  Juflieu  ,  dans  une  Lettre  qu'il  écri¬ 
vit  à  ce  (avant  Profeffeur  ,  ôc  qui  a  été 
inférée  par  extrait  dans  le  Journal  de  Mé¬ 
decine  du  mois  de  Juin  1 756  ;  &  comme 
le  Journalise  n’avoit  pas  cru  qu  il  fut'inté- 
reliant  d’apprendre  au  public  les  noms 
des  maîtres  de  fart  qui  avoient  pr élidé  à 
la  cure  ,  il  eut  foin  >  dans  une  Lettre  qu’il 
adrelfa  au  JournaliSe  ,  au  mois  de  Septem¬ 
bre  fuivant  ,  où  il  rendoit  compte  de  fes 
procédés  dans  la  compolition  de  l’eau  de 
Luce  ,  qui  lui  avoient  été  demandés  pat* 
un  amateur  ,  M.  le  Chevalier  de  la  Cha¬ 
pelle  ;  il  eut  foin ,  dis-je  >  de  répéter  le  nom 
de  ces  Médecins  ,  ôc  d’ajouter  que  M.  LeP 
feré  ,  Chirurgien  de  l’Hôtel-Dieu  y  avoit  sû¬ 
rement  bien  mérité  de  partager  avec  luithon* 
neur  du  traitement . 

Le  troifieme  Mémoire  de  M.  Martin' 
eli  plus  moderne  que  les  deux  dont  je  viens 
de  parler  ,  ôc  n’a  pas  moins  d’utilité  ;  car 
Futilité  cara&érifoit  fes  ouvrages.  Dès  îé 
vivant  de  M.  Berryat ,  notre  illulire  con¬ 
frère  ,  la  première  vidime  que  la  mbrt  ait 


Immolée  dans  notre  fociété ,  dont  il  étok 
un  des  principaux  ornemens  ,  M.  Martin 
avoit  travaillé,  de  concert  avec  lui ,  à  î’a- 
nalyfe  des  eaux  d’Auxerre  ;  mais  le  Mé¬ 
moire  que  celui-ci  en  avoit  fait  ,  s  étant 
trouvé  perdu  ,  3c  M.  Martin  n’étant  pas 
facile  à  contenter  ,  en  fait  d’analyfe  chi¬ 
mique,  il  entreprit  de  nouveau  cet  ouvrage, 
l’année  derniere  (  1759.  )  Ce  fut  la  ma¬ 
tière  d’un  excellent  Mémoire  qu’il  lut  à  la 
derniere  affemblée  publique.  Il  y  rend 
compte  des  procédés  fcrupuleux  par  lef- 
quels  il  était  venu  à  bout  de  déterminer  la 
pefanteur  des  eaux  de  notre  riviere  (  c’eil 
Lyonne -,  qui  baigne  les  murs  d’Auxerre ,  ) 
de  nos  fontaines  &  de  nos  citernes,  le 
degré  de  leur  pureté  ,  la  nature  des  fubf- 
îances  qui  entrent  dans  leur  combinaifon  , 
3c  les  altèrent  ;  3c  il  en  conclut  qu’aucunes 
d’elles  n’étoient  nuifibles  ,  mais  qu’il  y  avoit 
cependant  un  ordre  de  préférence  entre 
elles ,  fuivant  lequel  l’eau  delà  riviere  étok 
la  pl  us  faine  ,  3c  celle  de  la  fontaine  d’A- 
mont  ,  la  moins  falubre.  Il  finifTbit  par 
annoncer  un  pareil  examen  des  eàux  de 
nos  puits  ,  que  fes  grandes  occupations  lui 
ont  fait  différer  ,  3c  dont  fa  mort  nous  a 
privé  pour  toujours. 

Outre  les  Mémoires  qu’il  avoir  commu¬ 
niqués  dans  nos  aflemblées  ^  je  fais  qu’il 
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en  méditoit  d’autres  fur  un  objet  non  moins 
intéreffànt  ;  la  meilleure  façon  de  faire  le 
vin  ,  le  moyen  de  le  préferver  de  la  pouffe  9 
de  la  graffe  &  autres  accïdens  auxquels 
cette  liqueur  eft  fujette.  Voici  le  peu  que 
j”ai  pu  bavoir  de  fes  recherches ,  &c  ce 
peu  ,  nous  le  devons  à  la  générofité  de  fa 
famille.  Feu  fon  pere ,  qui  s’étoit  occupé  des 
mêmes  objets ,,  avoit  déjà  facilité  les  moyens 
de  faire  le  triage  fi  nécèffkire  des  diffé- 
rens  raifins,  par  l’invention  d’une  efpece 
de  c aille  triangulaire  ,  dont  l’ufage  eft  fore 
répandu  ,  &  qu’on  nomme  Martine  5  du 
nom  de  fon  inventeur.  M.  Martin ,  marchant 
fur  les  mêmes  traces  5  s’éclaira  du  flam¬ 
beau  de  la  ehymie,  analyfa  le  vin  ?  en  vou¬ 
lut  connoître  les  parties  conftituantes  , 
leurs  degrés  dé  combination,  fa  fermenta¬ 
tion  &  les  différens  progrès  de  cette  fer¬ 
mentation  ,  &  quel  étoit  le  principe  colo¬ 
rant  (a)  de  la  liqueur.  Il  y  a  grande  appa¬ 
rence  qu’il  étoit  allé  loin  en  cette  matière  ; 
fon  vin  avoit  une  réputation  décidée  & 
fe  vendoit  au  prix  des  plus  chers  ;  mais 
nous  ne  favons,  du  fruit  de  fes  recherches  3 

(a)  Cette  vérité  eft  connue  depuis  long-tems  de 
tous  les  Chymiftes  j  &  toute  cette  doébine  fur  la 
formation  du  vin  eft  due  principalement  aux. 
lumières  fupérieures  de  M.  Rouelle  ,  dent  M.  Martini 
a  fuivi  les  cours  ,  &  a  reçu  les  leçons. 
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que  deux  chofes  ;  l’une,  qu’il  s’étoit  affuré 
que  la  partie  colorante  étoit  dans  îa  pelli¬ 
cule  du  railla  ,  &c  que  ,  pour  l’en  détacher , 
il  faifoit  continuellement  battre  fa  vendange 
dans  la  cuve,  par  quatre  hommes ,  jufqu’à 
ce  que  par  la  filtration  ,  ou  plutôt  par  le 
coup  d’œil  ,  toujours  fin  dans  les  Maîtres 
expérimentés  ,  il  reconnût  dans  le  moût 
le  degré  de  couleur  qu’il  lui  vouloit  don¬ 
ner  ;  l’autre  ,  que  par  ce  procédé  il  pré* 
tendoit  retarder  l’effet  de  la  fermentation  , 
de  fe  mettre  à  l’abri  du  danger  de  voir  fa 
cuve  forcée  ,  pour  me  fervir  des  termes 
de  l’art  :  inconvénient  considérable,  &  qui 
ôte  au  vin  fa  finefle  >  altéré  fa  qualité  ,  8c 
le  fait  beaucoup  décheoir  de  fon  prix. 

M.  Martin  étoit  naturellement  d’une  fanté 
délicate ,  que  fon  application  au  travail 
avoir  encore  affaiblie.  Sur  la  fin  du  mois  de 
Septembre  dernier  il  fut  pris  d’un  flux  dyf- 
fentérique,  accompagné  de  fièvre.  Bientôt 
îe  mal ,  qui  paroiffoit  de  peu  de  conféquence, 
fit  de  tels  progrès,  que  dès  le  0.9,  il  le  con- 
duifit  au  tombeau  *  n’ayant  pas  encore 
trente-un  ans  accomplis.  Après  fa  mort ,  il 
a  été  ouvert  par  ordre  de  fa  famille  ,  à  qui 
le  défunt  avoit  plufieurs  fois  manifeffé  fes 
intentions  à  cet  égard.  L’ouverture  a  été 
faite  par  M.  Lefferé  le  fils  ,  Maître  en  chi¬ 
rurgie  en  préfence  de  M.  Liger ,  Médecin 
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du  Roi,  &  de  M.  HoinTet,  Doéleur  en  mé¬ 
decine.  On  lui  a  trouvé  le  foie  ,  î’eftomac 
ëc  la  rate  gangrènes.  Quelque  courte-qu’ait 
été  fa  maladie  ,  elle  ne  lui  a  point  ôté  le 
tems  de  recevoir  les  fecours  fpirituels.  Il 
avoit  une  piété  trop  tendre  pour  les  négli¬ 
ger,  ou  pour  préfumer  trop  du  tems  &  des 
remedes.  Il  a  vu  la  mort  avec  une  conf- 
tance  chrétienne  Ôt  philofophique  ,  que 
donne  une  bonne  çonfcience.  Peu  avant  fa 
mort  y  il  difoit  à  fon  Confeffeur  :  Je  ne 
trouve  pas  que  la  mort  ait  rien  dé  fi  effrayant , 
En  effet ,  elle  ne  l’eft  pas  pour  les  juftes. 
Eh  !  qui  méritoit  mieux  ce  nom  qu’un 
homme  attaché  à  fa  religion  ,  par  principes  , 
ëc  qui  la  pratiquoit  par  goût  ;  obfervateur 
même  rigoureux  des  pratiques  qu’elle  nous 
prefcrit;  charte,  tempérant,  moderte  ^  foli- 
taire  ,  autant  que  les  devoirs  de  fon  état  le 
comportoient  ,  charitable  ;  des  perfoones 
dignes  de  foi  m’ont  affuré  qu’il  donnait 
généreufement  aux  pauvres  les  médica- 
mens  qu’ils  n'avoient  pas  moyen  de  fe  pro¬ 
curer  ,  &  il  le  faifoit  fans  ortentatian  :  l’hu¬ 
milité  lui  étoit  prefque  naturelle  ;  ami  (iq- 
cere  ,  bon  citoyen ,  en  un  mot ,  vrai  chré¬ 
tien;  qualité  qui  les  renferme  toutes,  Si  qui 
conrtitue  effentiellement  l’homme  de  bien. 
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De  M.  Le  CAT ,  Secrétaire  perpétuel  de 
l' Académie  de  Rouen  ,  &c.  à  M.  Fou¬ 
teau,  Membre  des  Académies  de  Lyon  , 
Rouen  ,  &c.  fur  L  Inoculation,  * 

Vous  m’apprenez,  Moniteur,  que  vous 
tavez  fait  deux  fois  inutilement  l’inoculation 
à  une  Demoifelle  ;  la  première  fois,  par  le 
moyen  des  véiicatoires  ;  la  fécondé  fois.,, 
par  incifion  ;  que  cette  Demoifelle  n’a  point 
pris  alors  la  petite-vérole ,  &  que  deux  ans 
après  elle  l’a  eue  tout  naturellement. 

Vous  regardez  ce  fait  comme  défavorable 
à  l’inoculation,  &  vous  croyez  que  l’intérêt 
de  cette  opération  demande  que  vous  ren¬ 
diez  fufpeéfes  les  manœuvres  mêmes  que 
vous  avez  employées  à  faire  ces  deux  ino¬ 
culations» 

Permettez-moi  ,  Moniteur,  de  vous  dé¬ 
fendre  contre  vous-même  ,  fur  la  validité 
de  vos  manœuvres  &  de  défendre  enfuite 
l’inoculation  ,  du  blâme  que  vous  croyez 
que  lui  attire  votre  obfervation. 

Vous  penfez  ,  Moniteur,  que  les  véiica¬ 
toires  &  une  inciiion  fuperficielle  à  la  peau 
n’ouvrent  pas  des  voies  fûres  à  l’inocula- 
;don ,  &  que ,  pour  obtenir  ces  dernieres  ? 


SUR  l’IîIOCüIAT  lOÏÏ. 

iî  faut  ouvrirla  peau  jufqu’a-u  corps  grailfeux. 

Si  nous  confultons  l’expérience,  la  vôtre 
même  ,  elle  dépofera  contre  vous  ,  Mon- 
fieur' ,  que  les  vélîcatoires  n’ont  jufqu’ici 
jamais  manqué  d’inoculer  tous  les  fujets  qui 
étoient  fufceptibles  de  prendre  la  petite-vé-* 
rôle ,  &  qu’ainii  ces  manœuvres  ouvrent 
les  véritables  voies  à  cette  communication 
du  virus  variolique. 

Si  nous  confultons  les  principes  physio¬ 
logiques  ou  pathologiques ,  la  choie  n’eft  pas 
moins  claire. 

Ou  l’inoculation  porte  le  virus  dans  les 
houppes  ne rv tuf  es  de  la  peau  &  pur  as 
houppes  dans  le  fuc  nerveux  y  dans  les 
efpnts  ,  ou  elle  le  porte  ïfivnédiaîement 
dans  Le  J  an  g.  U  ans  J  a  première  tu  p  polit  ion  r 
que"  je  crois  être  celle  du  vrai  fyffême  de 
la  nature ,  les  feules  vélîcatoires  ou  Pinci- 
iion  la  plus  légère,  celle  de  la  fiirpeau  feule, 
fuffit  pour  cette  introduction  ,  puifque  ces 
manœuvres  mettent  les  houppes  nerveulês 
à  découvert.  Je  fuis  mêmes  perfuadé  que  le 
pus  appliqué  fur  la  peau  bien  ouverte  par 
la  chaleur  ,  faffiroit  à  l’inoculation.  J’entre 
dans  une  chambre  infeêtée  de  la  vapeur 
variolique  ,  huit  jours  après  j’ai  une  abon¬ 
dante  petite-vérole  au  vifage  ,  aux  mains,' 
que  j’avois  expofées  à  Pair  de  cette  cham¬ 
bre  ;  j’en  ai  un  peu  aux  jambes ,  parce  que 
des  bas  fort  clairs  me  les  déffcndoienr  à 
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peine  de  Fimpreffion  de  Pair  :  je  n'en  ai  pas 
douze  grains  par  tout  le  refie  du  corps ,  parce 
qu'il  étoit  mieux  couvert.  Je  vous  demande* 
Monfieur  ,  fi  ce  fait  ,  qui  efi  ma  propre 
hifloire  ,  ne  prouve  pas  que  la  vapeur  vario- 
lique  affecte  la  peau  même  ,  fes  houppes 
nerveufes,  qu’elle  y  caufe  immédiatement: 
les  dépravations ,  fources  des  pufiules ^  &c 
qu’ainfi  elle  pafie  vers  ces  houppes,  à  tra¬ 
vers  les  pores  de  la  furpeau  :  or  ces  voies 
trèsVuffifantes  font  bien  moins  ouvertes 
que  celles  qui  réfultent  de  l'application  des 
vélicatoires  tk  des  incitions  fuptrfkielles  : 
donc  une  incifion  plus  profonde  feroit  fu- 
perflue. 

Êfl-ce  dans  le  fan  g  que  vous  prétendez 
introduire  le  virus  ?  Alors  vous  avez  deux 
voies  à  la  peau.  La  première  efi  celle  des 
pores  abforbans  :  vous  ne  vous  y  fiez  pas. 
Vous  voulez  lui  ouvrir  une  porte  plus  am¬ 
ple  ,  par  une  incifion  :  ouvrez  donc  ce  ré¬ 
seau  de  vaille  au  *  qui  donne  à  la  peau  cette 
couleur  de  chair  vivante  ;  mais  ne  pafïez 
pas  ce  rézeau  ,  cette  peau  *  &  tenez-vous- 
en  par  conféquent ,,  ou  aux  véficatoires ,  ou  à 
Fincilîon  fuperfkielle  :  car  fi  vous  paîïèz  par- 
delà  cette  peau  ,  fi  vous  allez  jufqu’au  corps 
graiffeux  ,  vous  tombez  dans  Fendroit  du 
corps  humain  où  il  y  a  le  moins  de  fang,  le 
moins  de  vaiüeaux  qui  le  portent  :  le  tilTti 
graiffeux  abonde  en  v aideaux  huileux ,  &  r.oti 
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fanguins ,  c’efl  donc  l’endroit  le  moins  propre 
à  introduire  dans  le  fang  le  virus  varioli¬ 
que  3  &c  fi  on  parvient  à  l’y  introduire  par 
une  femblahîe  incifîon  3  c’eil  parce  que 
celle-ci  paiTe  auparavant  à  travers  la  peau , 
Sc  que  le  virus  introduit  ne  manquera  pas 
d’affe&er  celle-ci. 

Vos  f crapules ,  Moniteur ,  contre  vos  ma¬ 
nœuvres  des  véficatoires  <k  de  l’incilion 
fuperiicielle  de  la  peau  pour  l’inoculation  , 
font  donc  fans  fondement  :  vous  n’avez 
rien  à  vous  reprocher  ,  &  vous  pouvez 
vous  railurer  à  cet  égard. 

Mais  pourquoi,  Moniteur  votre  observa¬ 
tion  même  vous  alarme-t-elle  fur  le  compte 
de  l’inoculation  ?  J’en  fuis  le  partifan ,  comme 
vous  :  ôc  ii  ma  fille  unique  n’avoit  pas  eu 
déjà  deux  fois  la  petite- vérole  ,  je  3’aurois 
inoculée  moi-même  ;  mais  je  ne  vois  pas 
qu’il  foit  efientiel  à  la  prééminence  de  l’ino¬ 
culation  >  que  ceux  qui  n’ont  pu  rece¬ 
voir  la  petite-vérole  par  cette  méthode  ÿ 
ne  paillent  jamais  l’avoir  naturellement  , 
ou  que  ceux  qui  ont  reçu  cette  maladie  de 
l’inoculation,  foient  abfolument  exempts  de 
la  naturelle. 

Oui  y  Moniteur,  je  fuis  perfuadé  ,  &  votre 
obfervation  le  prouve  incontcftablement  9 
qu’un  fujet  réfidera  au  virus  inoculé,  dans 
certaines  difpofitions,  &  que  dans  d’autres 
difpolitions  ,  il  cédera  à  un  virus  qui  lui 
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viendra  par  les  voies  ordinaires.  Que  r 
comme  iî  y  a  des  tempéramens  qui  ne  pren¬ 
nent  jamais  la  petite-véroie  naturelle  (  de 
ce  nombre  étoit  P  aïeule  de  mon  éponfe , 
morte  à  quatre-vingts  ans,  fans  l’avoir  ja¬ 
mais  eue  ,  quoiqu’elle  eût  été  fouvent  parmi 
les  vapeurs  de  cette  maladie;  )  de  même 
il  y  a  aufli  des  tempéramens  qui  n’en  pren¬ 
nent  jamais  la  contagion  artificielle.  Je  fuis 
même  perfuadé  ,  Moniteur  ,  que  la  petite- 
vérole  inoculée  n’exempte  pas  plus  de  la 
récidive,  que  la  petite-vérole  naturelle,  qui 
afïiirément  n’en  ef?  pas  exempte.  Les  exem¬ 
ples  en  font  fans  nombre  ;  mais  je  m’en 
tiens  à  mon  exemple  domeflique  ,  à  celui 
de  ma  propre  fille,  parce  que  je  fuis  par¬ 
faitement  fur  qu’elle  en  a  fubi  deux  fols 
tous  les  teins  ,  toutes  les  horreurs ,  &c  que 
je  l’ai  fauvée  deux  fois  de  ce  fléau  ,  par 
l’émétique  donné  le  premier  jour ,  &  par 
tous  les  procédés  qui  en  ont  fauve  tant  d’au¬ 
tres,  &  nommément  le  fils  de  M.  Bignon, 
que  la  petite-vérole  a  furpris  à  Rouen  ,  dans 
fes  vacances  de  1759.  Eh!  par  quel  pro¬ 
dige,  Monfieur,  une  petite-vérole  artifi¬ 
cielle  auroit  elle,  à  cet  égard,  un  privilège 
que  n’a  point  la  naturelle  ;  un  privilège  que 
n’a  point  fon  aînée,  que  n’a  point  le  pour¬ 
pre,  la  miliaire,  que  n’ont  point  toutes  les 
fievres  malignes,  foit  que  nous  portions  en 
mus  le  germe  de  cette  maladie  ^  foit  (  ce 
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qui  eft  beaucoup  plus  raifonnable ,  )  que 
-ce  genre  ne  foit  qu’une  difpofition  dans  nos 
fluides  &  dans  nos  nerfs ,  à  recevoir  ou  non 
cette  contagion.  On  ne  me  prouvera  jamais 
que  ce  virus,  introduit  ou  développé- par 
une  goutte  de  pus,  ait,  à  cet  égard,  des-: 
prérogatives  reluises  à  celui  qui  s’y  intro¬ 
duit  par  une  vapeur  émanée  de  ce  même 
pus,  &c.  ;  qu’en  un  mot ,  ce  virus,  qui  n’eft 
artificiel  que  par  le  moyen  de  le  communi¬ 
quer,  ait ,  par  cette  circonftan ce  feule  ,  uns 
prérogative- refufée  à  toutes  les  autres  efpe--* 
cê-s  de  contagions. 

S’il  n’y  a  point  de  germe,  s’il  rfy  ap  ointe 
de  difpofition  a  la  contagion  ,  on  n’aura v 
point  la  maladie  ,  ni  par  les  voies  naturelles ,, 
ni  par  les  moyens  artificiels  ;  Ôc  fi  la  conta* 
gion  naturelle  renouvelle  pîufieors  fois  ces; 
oifpofîtions  ,  ■  l’artificielle  aura  la  même  effi¬ 
cacité  ,  ou  il  faudrait  convenir  qu’elle  efl 
moins  guidante  ;  ce  que  nous  n’accorderons* 
jamais. 

Ce  n’eft  donc  point  dans  cette  inégalité- 
du  pouvoit  y  Monfieur  ,  que  je  place  les 
différences  de  -  l’inoculation  à  la  petite- vé¬ 
role- naturelle.  Je  m’en  garderai  bien-;  je  les- 
crois  fort  égales  cet  égard ;&  je  parle-- 
rai  des  avantages  réels  de  l’inoculation, 
quand  j’aurai  répondu  à  quelques  objeffions  , , 
auxquelles  donne  lieu  ce  que  je  viens  --de- 
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Je  ne  me  fuis  fait  inoculer  ,  dit  Florence  ? 
que  dans  ce  double  efpoir^  le  premier,  de 
n’avoir  point  la  petite-vérole^  après  l'ino¬ 
culation  même  j  fi  je  ne  devois  pas  l’avoir 
naturellement  ;  le  fécond  ,  de  ne  jamais 
l’avoir  naturellement ,  dès  qu’une  fois  je 
î’aurois  eue  par  l’inoculation  ;  fi  je  croyois 
m’être  trompé  y  j’aurois  grand  regret  à  mon 
efîai. 

Vous  vous  êtes  trompée  ,  belle  Florence, 
8c  néanmoins  vous  avez  tort  d’avoir  regret 
à  votre  inoculation.  Vous  avez  eu  la  petite- 
vérole  ,  8c  par-là  vous  voilà  de  niveau  avec 
tous  ceux  qui  l’ont  eue  naturellement  c’efl> 
à-dire,  que  vous  avez  à  parier  cent  contre 
un,  que  vous  ne  l’aurez  jamais,  8c  même, 
que  fi  vous  lavez,  ce  fera  affez  légèrement, 
8c  foyez  convaincue  que  cette  alTurance 
feule  contribuera  beaucoup  à  vous  en  pré- 
ferver  :  vous  l’avez  eue  par  une  voie  infi¬ 
niment  plus  fûre ,  infiniment  moins  dange- 
reufe  que  la  naturelle  ,  comme  je  le  ferai 
voir  inceffamment  ;  8c  en  cela  ,  vous  avez 
tenu  une  conduite  fort  fage  ,  fort  prudente  : 
vous  avez  donc  deux  grands  motifs  de  ne 
pas  y  avoir  regret  ;  celui  de  jouir  de  tous 
îes  avantages  de  ceux  qui  ont  eu  la  petite- 
vérole  naturelle,  8c  celui  d’avoir  acquis  ces 
avantages  à  très-bon  marché. 

C’eft  dans  ce  bon  marché ,  Moniteur  9 
que  confident  les  avantages  effentieîs ,  & 
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les  feuls  réels  ,  de  l’inoculation.  Parcourons- 
les  enfernble,  s’il  vous  plaît;  Si  voyons  fi 
on  doit  les  abandonner,  pour  le  petit  incon¬ 
vénient  détre  au  niveau  de  ceux  qui  ont 
eu  la  petite-vérole  naturellement»  Pour  moi  * 
il  me  (érable  que  ce  niveau-là  ell  une  acqui- 
lition  fort  confie! érable.^ 

ic  Dans  l’inoculation  ,  on  chpifit  fou 
fu jet,,  d’un  tempérament,  &  d’une  lanté  pro¬ 
pre  à  fup porter  impunément  une  grande 
maladie  ;  ou  ,  fi  on  eft  déterminé  à  inocu¬ 
ler  un  fujet  particulier ,  on  attend  à  lui  faire 
cette  opération  ,  qu’il  foit  dans  le  meilleur 


état  pofîible. 

a0  A  ce  premier  choix,  dont  on  fent 
la  grande  importance,  on  ajoute  un  autre 
avantage  non  moins  confidérable  ,  c’eil  de 
préparer  encorë  ce  fujet  choiii ,  par  tous  les 
remedes  généraux  ,  qui  feuls  fuffifent,  pour 
l’ordinaire  ,  à  fauver  ceux  que  la  petite- 
vérole  a  déjà  attaqués  &  pris  au  dépourvu» 
A  combien  plus  fortes  raifons  ce  s  remedes 
généraux  ,  fi  falotairçs  dans  un  cas  où  l’on 
eii  fiirpris,  ne  doivent-ils  pas  être  efficaces, 
lorsqu’ils  font  adminiflrés  d’avance  Sc  en 
pleine  fanré.  Je  ne  crois  pas  avoir  befoin 
d’infifier  pour  faire  fentir  que  cette  feule 
circonfiance  fuffit  pour  donner  à  l’inocula¬ 
tion  une  fupénorité  ,  un  crédit  qui  doit 
l’emporter  fur  tous  les  préjugés. 

3°  Enfin  ,  un  troifieme  avantage  >  nom 
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moins  digne  de  conhdération  ,  c’efl  qu’on; 
choilit  encore  î’efpece  de  petite-vérole, 
qu’on  doit  donner  à  ion  fujet  ;  efpece  qui  a 
déjà  coutume  de  décider  de  l'événement  de 
cette  maladie  ;  au  lien  que  dans  la  petite» 
vérole  naturelle ,  c’efl  du  hazard.  que  nous 
tenons  cette  efpece  ;  &  malheur  à  ceux  qui 
en  reçoivent  une  confluente  ,  applatie  ,  &c„ 
êc  dont  le  germe  efl  compliqué  de  malignw 
tés  empruntées  de  vices,  autant  dc.plus  per¬ 
fides  encore  que  le  variolique,  Qu’efl-ce 
que  peut  l’art  ?.  Qu’ed-ce  que  peut  le  meiL 
leur  tempérament,  contre  la  ligue  de  ces 
adverfaires ,  dont  la  méchanceté  efl  telle  * 
qu’ils  font  fe.rvir,  à.  la  deflruélion  même  du 
fujet  y  la  fupériorité  de  fes  propres  forces  ? 

Contentons-nous  ,  Moniteur  ,  de  ces 
précieux  avantages  de  l’inoculation  ;  ils  font 
les  feuls  principes  folides  de  les  fuccès  &c 
de  fa  grande  fupériorité  fur  la.petite-vérole 
naturelle  ,  démontrée  d’ailleurs  par  le  fait  ^ 
c’efl-à-dire  ,  par  le  calcul  le  plus  univerfel 
Sc  le  plus  exaéi,  Pouffer. plus  loin  nos  pré¬ 
tentions  ,  c’efl  donner  dans  le  chimérique  s 
dans  le  prodige  ;  c’efl  imiter  les  enthou— 
fiàdes  de  la  nouveauté  ;  c’efl  prêter  des 
armes  aux  ennemis  de  l’inoculation.  Rien 
ne  fait  plus  de  tort  à  la  vraie  religion ,  que. 
là  fuperflition  &  les  faux  miracles. 

J’ai  Thonneur  d’être  ,  &c# , 
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Pour  la  Br u l u r e  , 

Communiqué  par  M.  D'E  S  A  I  N\ T~ - 
RT  I  N  y  Vicomte  de  Briouze  , 

Docleur  en-  Médecine  , ,  æ  Domfront . . 

Les  difpenfaires  &  pharmacopées  contien¬ 
nent  une  infinité ,  de  for  nui  les  d’onguents 
de  iinimens  pour  la  brûlure.  De.  tous  ces 
remedes  il  n’y  en  a  peut-être  pas  un. -grandi 
nombre  qui  aient  un  meilleur  effet  que 
celui  que  je  communique  au  public.  11  a 
d’ailleurs ,  par-deffus  les  autres ,  l’avantage- 
d’être  fimple  ,  facile  à  préparer  &  peu  coû¬ 
teux;  &  par  cette  raifon ,  il  convient  beau¬ 
coup  aux  pauvres ,  aux  gens  de  la  cam¬ 
pagne  ,  &c  aux  personnes  charitables  qui: 
veulent  bien  fe  donner  la  peine  de  prépa¬ 
rer  ces  fortes  de  remedes  pour  les  pauvres* 
de  leur  canton  ,  &  les  personnes  qui  ne  font  ’ 
pas  dans  le  cas  de  fe  faire  traiter  par  de$< 
Chirurgiens  inftruits. 

Prenez  Deux,  poignées  de  feuilles  de 
feigle  ,  cueillies  avant  le  lever,  du  foleil  ,  aux 
mois  de  Mars  j  pendant  que  les  feuilles  font.- 
encore  tendres,  &  avant  que.  la  plantée 
commence  à  monter  en  tuyau  :  pilez  um 
peu  ces  feuilles  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  usa  pilon  de  bois  :  faites  fondre  dans- 
nue  petite  badine,  ou  autre  vafe .  conven&s- 


47°’  0  HJ  G  U  E  N  Y 

bie  ,  une  livre  de  graille  de  porc  mâle  y  noix 
ialée  :  la  graiîTe  étant  fondue  &  bouillante r 
jettez  dedans  les  feuilles  contufes;faites  bouil¬ 
lir  quelque-tems  ,  mais  n’attendez  pas  que 
les  féuiJIesfoientdevenues  jaunes  parunetrop- 
longüeébu!lition;retirezenfuitevotrèvai(feau 
du  feu  ;  paffez  par  un  linge,  avec  exprefiion. 

Nota.  L’onguent  étant  refroidi ,  retirez- 
en  ,  autant  que  vous  pourrez  ,  l’eau  que  les 
feuilles  de  leigle  ont  communiquées  à  la 
graille  parce  que  cette  eau  ,  li  elle  réduit 
dans  l’onguent ,  l’empêcheroit  de  fe  con- 
lerver  ;  ce  qui  fait  que  les  perfonnes  qui  ont 
coutume  de  le  préparer  ,  obfervent  de  le 
mettre  dans  un  pot  fêlé,  qui  laiffe  à  cette 
férofité  la  liberté  de  s’évacuer. 

Lfiifage  de  ce  Uniment  efl  a  u  fil  limple  que 
fa  préparation.  Il  n’eft  queflion  que  de  l’é¬ 
tendre  fur  un  papier  blanc ,  &  de  l’appli¬ 
quer  fur  la  partie  brûlée;  on  recouvre  le 
papier  d’un  linge  ,  ayant  foin  de  renou- 
veller  cette  application  ,  deux  fois  par  jour , 
jufqu’à  guérifon. 

De  ux  Dames  de  dl  U  in  cl  ion  qui  font  tifage 
de  ce  remede  pour  les  pauvres  ^  m’ont  alluré 
que  ce  topique  fait  des  miracles  pour  les 
brûlures  ;  qu’elles  en  ont  fait  une  infinité 
d’expériences  heureufes  ,  qui  prouvent  que 
ce  remede  ed  fupérieur  à  la  plupart  des  ap¬ 
plications  qu’on  emploie  ordinairement^ 
L’une  de  ces  Dames  a  guéri  une  petite  fille  * 
qui  avo.it  au  ventre  une  brûlure  fi  confi- 
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d  érable  ,  qu’on  lui  voyoit  les  in  te  (lin  s.- 
Je  l’ai  vu,  depuis  peu,  ré u (Tir  Toys  mes 
yeux.  Le  nommé  Gel my,  de  la  paroiffe  de¬ 
là  Sauvagere ,  me  vint  demander  quel  re- 
mede  il  pourrait  faire  à  un.  de  fes  enfans 
qui  venait  de  fe  brûler  le  vifage.  Cet  enfant 
avoit  le  vifa,ge  couvert  d’une  efcarre  très— 
épaidè;  on  ne  lui  reconnoidoit  aucuns  traits; 
on  ne  lui  voyoit  pas  les  yeux.  Je  l’envoyai 

chez  Madame  la  Marquife  de . qui  lui 

donna  de  cet  onguent  ;  on  en  fit  ufage,  l’ef- 
carre  s’attendrit,  tomba;  les  yeux  étoient 
ouverts  le  lendemain  :  il  ne  parut  à  fon 
vifage,  ni  cavités ,  ni  cicatrices;  &  il  fut 
guéri  en  peu  de  tems» 

Ces  Dames  a  durent  que  ce  n’efl  pas-là  1: a 
feule  propriété  de  cet  onguent,  qu’il  eft  ex¬ 
cellent  pour  toutes  fortes  d’uîceres,  pour  les 
épines  enfoncées  dans  les  chairs  5  &cc.  Sc 
qu’elles  en  ont  fait  des  expériences  réitérées. 

Il  eflàfouhairerque  les  Apothicaires  &  les 
particuliers  fe  donnent  la  peine  de  le  compo- 
fer,  &  qu’on  en  fade  ufage, pour  çondarerles 
vertus  d’un  remede  audi  dmple  Sc  audi  facile». 

P.  S.  l’ai  vu  d’autres  per  Tonnes  qui  m’ont 
afiuré  avoir  employé  ,  avec  fuccès,  pour  la 
brûlure,  un  onguent,  qui  ne  did'éroit  de  ce¬ 
lui  dont  je  viens  de  donner  la  defcription  , 
qu’en  ce  qu’au  lieu  de  feuilles  de  feigle,  on 
faifoit  bouillir  dans  la  graidé  ,  de  jeunes 
pouffes  de  buis  tendres. 
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Effai  fur  les  maladies  de  Dunkerque,  avec  cette' 
épigraphe  :  Homo  naturœ  mini  fier  ,  &c.  A  Dun¬ 
kerque  ,  chez  J.  L.  dé  Boubért Libraire.  A 
Paris,  chez  Vincent'.,  Imprimeur- Libraire  ,  rue 
S.  SeVerin  ,  in-ii.  Prix  relié  2  livres  io  foIsT 
L’Auteur  qui  eft  un  homme  de  mérite  ,  un  très- 
bon  Médecin  ,  expofe  d’abord  dans  fon  ouvrage 
là  fit  dation  de  la  ville  de  Dunkerque  &  des  en-? 
virons  ,  la  nature  de  fon  air  &.ae  fes  eaux,  le 
tempérament  ,  la  diete  &  la  maniéré  de  vivre  de 
fés  habitans.  On  y  trouve  aufîi  un  détail  fuccindl 
des  maladies  endémiques  de  Dunkerque  ,  ieloil 
Pordre  où  elles  fe  font  préfentées  ,  depuis  le  pre¬ 
mier  Août  1754,  jufqu’à  la  fin  dé  Juillet  1758^ 
L’Auteur  y  a  joint  des  Obfet  varions  météorologie 
que  s  qu’il  a  faites  en  même  terns.  Ce  Traité  de- 
vroit  être  entre  les  mains  de  tous  les  habitans- 
de  Dunkerque,  &  fervir  de  modèle  au  Méde— 
cins  qui  feroient  allez  généreux  pour  fe  livrer 
à  un  travaiiaufii  utile  dans  les  villes  ou  ils  exer¬ 
cent  leur  profefîion. 

Mélanges  de  Phyfique  de  de  morale,  contenant 
l’Extrait  de  l’hamme  phyfique  &  moral  ;  des  Ré¬ 
flexions  fur  le  bonheur;  un  Difconrs  fur  la  nature 
&  les  fondemens  du  pouvoir  politique  ,  &  un 
Mémoire  fur  le  principe  phyfique  de  la  régénéra¬ 
tion  des  êtres  ,  &c.A  Paris  ,'chez  Guérin  &  De* 
liitour. ,  rue  S.  Jacques»  Prix  relié  3  livres. 

Obfervations  &  Réflexions  fur  la  Colique  de 
Poitou, ou  despeintres,parM.Cbw balayer , D oéle ue 
en  médecine  &  ancien  Profefféur  de  pharmacie 
de  la  Faculté-dé  médecine  de  Paris ,  &c.  A  Paris  5 , 
chez  Debure  ,  Paine,  Libraire ,  Quai  des  AügufV 
tin*.  Prix  relié  2. livres»» 
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OBSERVAT  IONS 

MÉTÉOROLOGIQUES. 


MARS  1761. 


Jours 

du 

mois. 

Thermomètre. 

Baromètre. 

Vents. 

I 

Etat  dirciei. 

A  6  h. 
du 

mutin. 

A 

midi. 

i-4  xo 
:  h .  du 
tfoir. 

\  pou- 
J  Ct?X« 

1  lié* 

nés. 

i 

zw- 

:  frw. 

1 

■ 

I 

7 

10 

6  i 

28 

4 

0 

S-O.  nié- 
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diocre. 

de  nuages. 

2 

7 

8 

5 

c 

S.  au  O-. 

IT.Per.pL 

fort. 

Sr  grêle  lef. 

3 

4 

7 

9 

ni  -, 

7» 

O.  2’ Té' 772 

B.  de  nua. 

4 

1 
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4 

9 

11 

9 

* 

3 

S.  idem. 
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5 

'  8 

10 

Ü 

6 

O 

O.  au  S- 

Id.  Bruin. 

0.  idem. 

le  matin. 

6 

4 

8 

4 

7' 

N-E.  mé- 

Brouillard 

diocre. 

ép.  &  peu 
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7 

3' 

IC 

61 

4 

Idem, 

Peu  de 
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8 

4 

lu 

3 

N.  idem. 

Idem. 

9 

3 

9 

7 

a7 

8 

N-E.  au 

Id.  Petite 

S-E.  méd. 

pluie  le 

&  fort. 

foir. 

10 

5 

9 

V 

9, 
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11 

4 

10 

8 

<5 

S-E.  iT. 

Couv.pet. 

pl.  le  foir. 

12 

7 

!2i 

7 

7 

I 

JT.  au  S- 

Beauc.  de 

0. 

nuages,  id. 

J3 

7 

8 

5 

28 

0 

O 

O.  mé- 

Couvert. 

ï 

J 

diocre. 

1  ■ . 

, 

I 
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0  B 

S  E 

R 

V  A 

T 

I  O  f  S 

— 

Jours  j 

1! 

du  I 

Thermomètre. 

Baromètre. 

Vents. 

Etat  du  ciel , 

mois » 

A.  6  h . 

!  j 

A  10 

1 

..  1 

- 

du 

hm  dh 
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matin. 
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Soir. 

OOJ.  [ 

les.  \ties * 
i 

*4 

5 

10 

4Ï 

28 

°i 

0 

idem,  au 
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N-O. 
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M 

3 

7 

6 

N .  méd . 

Idem. 

16 

4 

7l 

7  a 

41 

Idem . 
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S 

de  nuages. 

î7 

4 

8 

6 

3 
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Couv.pet. 
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i8 

$ 

6 

5 
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5 
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f 

22 

2 

-9 

7 

7 
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23 

3 

10 

7 
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24 

6 

13 

9 

6 
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2^ 

6 

*3 

10 

4 

N.  mé- 
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26 

8 

r3 

9 

3 

N.  au  E. 

Idem. 

médiocre. 

27 

7 

12 

7 

$ 
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Id.  Quel- 
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ques  goût- 
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"  * 

îe  foir. 

28 

6 

iiï 

6 

6 

Id.  fort. 

Idem . 

29 

5- 

10 

H 

4 

N-E.  id. 

Beaucoup 

de  nuages. 

3° 

4ï 

11 

7 

2 

E.  idem. 

Peu  ce 

nuages. 

! 31 

5 

loi 

6 

E.  au  N. 
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1 

1 

0 

idem. 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois,  a  été  de  I }  de  g.  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ;  8c  la 
moindre  chaleur  a  été  de  2  degrés  au-deffus  de 
ce  même  point:  la  différence  entre  ces  deux  termes 
eft  de  il  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  0.8  pouces  7  lignes  ,  8c  for* 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces'  5  lignes  :  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  14  lignes,. 

Le  vent  a  fcuHîé  13  fois  du  N. 

5  fois  de  N- H. 

4  fois  de  l’E. 

5  fois  du  S-E,. 

4  fois  du  S. 

5  fois  du  S -G. 

8  fois  O. 

2  fois  du  N-Q. 

Il  y  a  eu  ï  jour  de  tems  ferein, 

2]  jours  de  nuages. 

7  jours  découvert. 

1  jour  de  brouillard,. 

3  jours  de  bruine. 

10  jours  de  pluie. 

I  jour  de  grêle. 

Les  hygromètres  ont  marqué  ,  pendant  tout  ce 
mois,  de  la  fécherefïè,  qui  a  été  plus  grande  vers, 
les  derniers  jours  qu’aux  premiers. 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pen* 
dant  le  mois  de  Mars  IJél  ,  par  ML 
V AN  DE  RM  O  N  DE. 


Les  maladies  les  plus  communes ,  pendant  ce 
mois ,  ont  été"  des  péripneumonies  &  des  pîeuro— 
péripneumonies  :  elles  avoient  de  particulier 
qu’eües  réfifloient  affez  à  l’ufage  des  faignées  , 
quoiqu'elles  parodient  manifeftement  indiquées,, 
&  que  les  autres  remedes  n’euflent  pas  un  (accès 
plus  heureux.  A  la  fixieme  ou  feptieme  faignée , 
il  fe  faifoit  une  détenté  fubke  ;  la  douleur  ceifoit 
tout-à-coup,  &  il  refioit  un  gonflement  &  un  em¬ 
barras  à  la  poitrine  ,  dont  on  venoît  difficile¬ 
ment  à  bout.  Les  potions  cordiales  unies  aux  bé-  * 
chiques,  înciflfs ,  rétabîiffoieo r  le  reffort  des  parties 
de  la  poitrine  ;  &  la  maladie  fe  termmok  ordinal-  ■ 
rement  par  des  fueurs  copieufes ,  &  un  flux  très- 
abondant  par  la  bouche  de  crachats  glaireux  & 
moufle  ux.  Ceux  qui  ont  été  médiocrement  fa  ignés, 
éprouvoient  des  anxiétés,  des  difficultés  de  refpi- 
rer;  8c  quelques-uns  font  morts,  d^autres  (ont 
demeurés  afîhmatiques. 

On  a  obfervé  aufîi  des  flux  dyffentériques  mais  ; 
fans  inflammation  &  fans  fïevre  :  les  gommes  8c 
les  mucdagineux  reuffiff oient  affez  bien  ;  quelques 
perionnes  cependant  ont  eu  befoin  de  la  faignée, 
&  ont  étéfoulagées  par  l’ufage  répété  de  Pipéca-  j 
cuanha  uni  aux  doux  purgatifs  &  aux  inafifs. 
Ces  maladies  faifoienc  place  à  une  foibîefîe  d’effo- 
mac  ,  qui  fubfifloit  pendant  une  quinzaine 
jours,  8c  qui  exigeoit  une  diete  très-exaékv 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
^pendant  le  mois  de  Février  lj6l  3  par 
M.  Boucher  ,  Médecin , 


Le  mois  de  Février  s’eft  paffé  prefque 
fans  gelée.  Le  thermomètre  n’a  defcendu 
au-dénous  du  terme  de  la  glace  ,  que  le  ia, 
qu'il  s’efl  .trouvé  au  matin  ,,  à  2}  degrés 
fous  ce  terme,  &  le  premier,  à  ~  degré  f 
Je  5  &  le  1 9  ,  il  a  été  ohfervé  précifément 
au  terme  de  la  congélation  ;  le  1$  ,  il  a 
monté  ^  dans  l’après  dîner,  à  10  degrés. 

Du  relie,  il  y  a  eu  beaucoup  d’alterna¬ 
tives  dans  le  tems  :  il  ne  s’eft  guere  paffé 
de  jours  fans  pluie  ,  neige,  grêle  ou  vent 
forcé  t  le  10  ,  il  a  tombé  de  la  pluie  ,  de  la 
neige  &  de  la  grêle;  &c ,  qui  plus  eft  ,  il  a 
fait  des  éclairs ,  le  foir  ;  le  mercure  néan¬ 
moins  ,  dans  le  baromètre  s’ eft  trouvé 
Lien  plus  fouvent  au-deiîus  du*  terme  de 
2.8  pouces ,  qu'au-deffous  :  le  4,  il  a  monté 
au-delà  de  28  pouces  8  lignes  ;  &  ,  le  5  , 
il  s’efl  trouvé  à  28  pouces  9  lignes. 

Les  vents  ont  varié  du  Sud  au  Nord  9 
depuis  le  premier  jufqu’au  13  ;  delà,  juf* 
qu’à  la  fin  du  mois  ^  ils  ont  été  prefque 
toujours  S u dP 
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La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  , 
marquée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de 
10  degrés  au-deiïus  du  terme  de  la  congéla¬ 
tion  ,  &  la  moindre  chaleur  a  été  de  ij  de¬ 
grés  au-deflous  de  ce  terme  :  la  différence; 
entre  ces  deux  termes  eff  de  iij  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  28  pouces  9  lignes , 
Sc  la  moindre  a  été  de  27  pouces  9  lignes  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de 
12  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  2  fois  du  Nord. 

6  fois  du  Sud. 

1 1  fois  du  Sud  vers  LO. 

5  fois  de  rOuefL 

6  fois  du  Nord  vers  IL), 

Il  y  a  eu  2 6  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 


geux, 


14  jours  de  pluie. 

3  jours  de  grêle. 

"  3  jours  de  neige. 

5  jours  de  tempête. 

2  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande 
humidité  tout  le  mois. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Février  iy6i  ,  par  M.  Boucher . 

Les  péripneumonies  ont  augmenté  ce 
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mois  y  &  de  violence  Sc  d’étendue  ;  elles 
fe  font  néanmoins  bornées  au  petit  peuple  , 
expofé  plus  particuliérement  aux  viciflitn- 
des  de  1  air  :  prefqué  tous  les  malades  cra- 
choient  du  fang  :  le  fan  g  tiré  de  la  veine  , 
ne  préfentoit  pas  ordinairement  une  tex¬ 
ture  fort  ferrée,  ni  une  coën'e  bien  dure  ; 
les  faignées,  par  cette  raifon  ,  ont  dû  être 
ménagées  dans  "la  cure  :  i’opprelfion  per» 
liftant  dans  l’état  de  la  maladie  ,  fans  expec¬ 
toration  critique  ,  }e  me  fuis  très  bien  trouvé 
des  cantharides  appliquées  aux  jambes  , 
même  dans  ceux  qui  crachaient  le  fang  ,  ce 
que  j’avois  éprouvé  l’année  derniers  (a)  : 
trois  ou  quatre  malades  ont  été  arrachés  à 
îa  mort,  par  ce  moyen  ,  dans  mon  Hôpital 
de  S.  Sauveur.  Cette  maladie,  dans  plu- 
Leurs ,  a  dégénéré  en  phthftîe  ou  en  fievre 
lente  ,  qui  ont  été  auffi  la  fuite  de  gros  rhu¬ 
mes  négligés. 

Il  y  a  eu  encore  des  fievres  catarrhales  , 
avec  chaleur  ou  légère  inflammation  au  go- 
fier,  qui  ont  cédé  à  une  ou  deux  faignées, 
&c  aux  délayans  laxatifs;  les  fluxions  rhu- 
matifmales  ont  auiïi  perfifté  ,  aux  uns ,  fans 
fievre  ,  aux  autres ,  accompagnées  de  fievre. 

La  petite-vérole  a  paru  s^étendre  à  la  ville 
&  à  îa  campagne. 


(a)  Journal  de  Médecine  ,  année  1760 ,  Juillet , 
pag-95* 
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Les  atteintes  d’apoplexie  ont  été  encore 
allez  communes  ce  mois.  Il  en  a  été  de 
même  d’une  pente  aux  hémorragies  &  aux 
pertes,  dans  le  fexe.,  fur-tout  dans  les  fem¬ 
mes  grolles  ^  dont  plufieurs  ont  avorté  ,  & 
dans  les  nouvelles  accouchées,  (a)  Un 
homme  allez  fort  ,  en  apparence  *  mais 
ayant  le  teint  jaunâtre  ^  &  accoutumé  à  des 
exercices  du  corps  allez  violens ,  a  vomi® 
tout-à  coup  ,  beaucoup  de  fang  noir  ,  en 
partie  fluide  ,  en  partie  par  caillots  ,  ians 
avoir  eu  prefque  de  fymptômes  précurfeurs 
de  la  maladie  noire  :  deux  faignées  modé¬ 
rées  ,  des  boiifons  aigrelettes  &  un  régime 
abforbant  l’ont  remis  fur  pied  ;  mais  il  lui 
relie  de  petits  tiraillemens  dans  l’ellomac  & 
la  poitrine. 

( a )  Cette  affedion  épidémique  eft  ,  en  quelque 
forte  j  relative  à  1’aphorifme  fuivant  d’Hippocrate. 
Si  ver'o  hiems  aufiralis  &  pluvïofa  &  tepida  fuerit  ,, 
ver  autem  jiccam  &  aquilonium  ;  millier  es  ,  quibus 
partus  in  ver  incidit  ,  ex  quâcumque  occajione 
abortïunt  ;  quce  vero  pariunt  ,  imbecilles  &  morbi~ 
dos  infantes  pariunt .  Seéï.  3  ,  aphor.  12,. 
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DE  MÉDECINE, 

C  H  I  R  U  R  G  î  Et 
PHARMACIE,  &c. 

Dédié  à  S.  A.  5»  M§r  le  Comte  de 
Clermont  5  Prince  du  Sang* 

Par  M.  VanDERM  ONDE  ,  Docteur  erg 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  ancien 
Profejfeur  en  Chirurgie  Françoife  3  Cen- - 
feur  Royal y  &  Membre  de  ï înfiitut  de  Bo¬ 
logne. 

; . .  Artern  experientia  fecit* 

Kxemplo  monftrarîte  viani . . 

Marc.  Manil.  Âfironom.  îib.  i  ,  v.  63.  64. 

FuTîT  i76i.~ 

TOME  XIV. 

A  PARIS, 

Chez  Di  dot  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire 
Quai  des  Auguftiris, 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi* 


JO  UR  N  A  L 

DE  MÉDECINE, 


C  H  I  R  U  R  G  I  E  , 
PHARMACIE,  &c. 


JUIN  1761. 


OBSERVATION  S 


et  Réflexions 

Sur  la  Colique  de  Poitou  ou  des  Peintres  3 
oh  ton  examine  &  ton  tâche  d  éclaircir 
Vkifioire ,  la  théorie  &  le  traitement  d ,  ce  Je 
maladie ,  &c,  ParM .  COM  BJLUZ I  JS  R  f 
JDoâeur  &  ancien  P rofejfeur  en  Pharmacie 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  A 
Paris  ,  che\  Debure  V âiné ,  des 

Aaguftins.  Prix  relié  3  livres * 

IL  y  a  peu  de  maladies  auffi  douloureufes 
que  la  colique  de  Poitou  ,  qui  foient  plus 
rares  &  plus  difficiles  à  obferverc  Le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  font  attaqués  de 
cette  cruelle  maladie  font ,  pour  l’ordinaire 

X  ij 
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dans  un  état  de  fortune  fi  borné  ,  qu’ils  ne  fe 
confient  aux  Médecins ,  &c  qu’ils  ne  deman¬ 
dent  du  fecours  ,  que  quand  la  maladie  a 
déjà  fait  des  progrès  confidérables.  A  peine 
ces  malheureux  ont-ils  éprouvé  quelque 
fouîagement  par  le  moyen  du  traitement 
qu’on  leur  a  fait ,  qu’ils  abandonnent  tout 
remede ,  tout  régime ,  &  recommencement , 
par  néceiïité  ,  leurs  travaux  ordinaires  ; 
auffi  font-ils  fu jets  aux  rechutes  ,  &  por¬ 
tent-ils  prefque  toujours  fur  leur  vifage 
des  marques  fenfibîes  de  l’altération  de  leur 
fanté.  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  fi 
nous  n’avons  que  des  idées  vagues  fur  le 
caradere  fpécifiqüe  de  cette  maladie  ,  fi  les 
plus  grands  Médecins  fe  trouvent  partagés 
fur  la  nature  des  remedes  qu’ils  y  croient 
indiqués ,  Sc  fi  nous  fommes  réduits  à  choi- 
fir  entre  une  méthode  infrudueufe  ou  un 
traitement  empyrique  ;  on  ne  fauroit  donc 
trop  favoir  de  gré  aux  Médecins  des  obfer- 
vations  qu’ils  font  à  ce  fujet  ;  de  leurs  ré¬ 
flexions  ,  &  des  différens  traits  de  lumière 
qu’ils  répandent  pour  nous  éclairer  dans  une 
route  fi  obfcure.  M.  Combaluzier  ,  notre 
confrère  ,  déjà  connu  par  plufieurs  ouvrages 
célébrés,  a  entrepris  cette  pénible  carrière  , 
avec  une  générofité  &  un  zele  dignes  de  la 
reconnoilfance  publique.  Cet  ouvrage  efi 
partagé  en  deux  livres  :  le  premier  contient 
Thiftoire  d’une  colique  de  Poitou  ,  occa- 


sur  la  Colique  de  Poitou.  4S5 

fîonnée  par  la  vapeur  du  bois  de  treillage 
peint  en  vert  ;  cette  partie  eît  précédée 
d’un  Avant-propos ,  &  fuivie  de  quelques 
réflexions  fur  l’hifloire  précédente  ,  qui 
forme  le  fécond  livre. 

L’Auteur,  dans  fon  Avant-propos  ,  croit 
que  la  médecine  eft  fille  de  l’expérience  ; 
qu’elle  lui  doit  fa  naiffance  ,  fon  cxiflence 
ôc  fa  vie  ;  que  la  théorie  au  contraire  eft 
plus  propre  à  exténuer  ce  grand  art ,  qu’à  le 
fortifier.  Il  attaque  &  combat, avec  avantage, 
ceux  qui  regardent  la  médecine  comme  une 
fcience  frivole,  parce  qu’ils  11’ont  pas  allez 
de  fagacité  pour  en  bien  pénétrer  les  myf- 
teres  ,  ou  parce  qu’ils  ont  allez  de  témérité 
pour  chercher  à  abolir  le  culte  légitime  que 
lui  doit  l’humanité  ,  &c  pour  renverler  ou 
détruire  les  idées  juftes  &  favorables  que 
les  gens  fenfés  en  ont  conçues.  M.  Combalu- 
zier  ,  après  cette  vigoureufe  fortie  ,  trace 
le  plan  de  fon  ouvrage  ,  &  cherche  ,  d’ac¬ 
cord  avec  l’expérience  ,  à  élever  un  mono* 
ment  à  fon  art ,  capable  de  rélifler  aux  atta¬ 
ques  de  fesplus  cruelsennemis.il  a  d’abord 
fait  la  colle&ion  de  ces  matériaux  ,  a  raf- 
fembîé  ces  obfervations  ,  les  a  données 
avec  intelligence  ,  en  a  rendu  raifon  :  il  a 
rapporté  enfuite  le  détail  des  travaux  des 
autres ,  les  a  appréciés  avec  jufleffe  ,  &  enfin 
il  a  bâti  fur  ces  fondemens  ,  d’une  manier© 
utile  &  folide. 
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Le  premier  livre  commence  par  îe  détail 
de  Thiffoire  de  la  colique  des  Peintres,  occa- 
fionnée  par  îe  pain  cuit  dans  un  four  qu’on 
avoit  chauffé  avec  du  vieux  bois  de  treil¬ 
lage  ,  dont  on  s’étoit  auffi  fervi  pour  les 
ufages  de  la  cuîfine  &  du  poêle.  Nous  avons 
déjà  rapporté  cette  hiffoire  finguliere  en 
extrait  dans  le  Journal  de  médecine,  au  mois 
d'Ü&ohre  1760.  La  peinture  de  ce  bois 
avoit  trois  couches  compofées  d’un  mélange 
de  cérufe  ,  de  vert-de-gris  ,  liés  avec 
3’huile  de  lin.  On  fe  fervit  de  ce  bois  cui~ 
rajjé  de  cette  double  lame  métallique  ,  de¬ 
puis  le  premier  Décembre  1759  jusqu’au 
7  Mars  de  Tannée  fuivante  ,  jour  auquel 
on  appelîa  M.  Combaluzier.  Le  premier 
qui  reffentitîes  atteintes  de  la  colique, -fut 
un  garçon  jardinier ,  âgé  de  vingt-cinq  ans  î 
il  fut  guéri  par  un  purgatif  réitéré  ,  &  par 
une  tifâne  déterfive  &  laxative.  Le  fécond 
étoit  auffi  un  garçon  jardinier  ,  à-peu-près 
du  même  âge  ,  vigoureux  &  grand  man¬ 
geur  :  il  fut  guéri  à  la  Charité.  Il  éprouva 
une  rechute  ,  &  fut  guéri  par  un  vomitif  &c 
des  topiques  émoiliens.  Letroifieme  étoit  le 
Leur  Benier  ,  jardinier  ,  âgé  de  quarante- 
huit  ans  ;  il  vomit  naturellement ,  Sc  fut  guéri 
avec  le  fecouts  cependant  d’un  élixir  pur¬ 
gatif.  Sa  femme  étoit  la  quatrième:  elle  prit 
des  lavemens  de  toute  efpece  ,  fans  fuccès; 
des  boiffbns  émollientes  &  adouciflantes  ^ 
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l'huile  d’amandes  douces  :  on  lui  donna  les 
foulagemens  momentanés  ,  par  fufage  du 
tartre  émétique  ,  de  l’ipécacuanha  &  des 
purgatifs  réitérés;  elle  ne  fut  pas  guérie.  La 
cinquième  étoit  la  fille  ainée  ,  âgée  de  vingt- 
deux  ans  ;  fon  mal  fut  extrêmement  violent , 
accompagné  d’étouffement,  de  convulfions  , 
&c.  terminé  par  la  mort.  La  fixieme  ob- 
fervation  contient  la  rechute  de  la  mere  & 
l’augmentation  de  fa  maladie.  La  plus  jeune 
des  filles ,  âgée  de  neuf  ans ,  fut  la  feptieme 
que  la  maladie  attaqua ,  mais  beaucoup  plus 
légèrement.  On  trouve  ici  le  détail  fuceef- 
fif  de  tous  lesaccidens  qui  fe  font  manireflés 
dans  les  différons  fu  jets,  qui  font  exactement 
tous  ceux  qui  accompagnent  ordinairement 
la  colique  de  Poitou.  Aufli-tôt  que  M.  Com- 
baluzier  eut  reconnu  cette  maladie  par  les 
lignes  ordinaires  ,  par  le  bon  &  le  mauvais 
fuccès  des  remedes  différens  qu’on  avoit 
employés  ,  par  le  récit  infidèle  de  ce  qui 
s’etoit  paffé  avant  fa  vifite  ,  il  adopta  la 
méthode  curative  de  la  Charité  ,  ufitée  en 
pareilcas.il  preferivit  des  lavemeifs  compo- 
fés  de  féné  ,  de  coloquinte  ,  de  miel  mercu¬ 
riel  ,  de  bénédiâe  laxative  &de  diaphœmc  ; 
ils  produifirent  beaucoup  d’évacuations.  Il 
calma  les  douleurs  avec  un  lavement  fait  de 
vin  &  d’huile  de  noix  ,  &  de  thériaque. 
M.  Combaluzier  ordonna  enfuite  le  tartre 
émétique ,  &  calma  avec  l’opium.  Il  coru 
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tinua  les  mêmes remedes  un  jour ,  qui  furent 
fuivis  d’une  purgation  forte  &  du  bol  narco¬ 
tique  :  ces  fecours  furent  répétés  &:  variés, 
félon  la  néceffité  ,  &  fuivis  par  l’ufage  de 
la  tifane,  fudorifique  &  par  la  diete.  La  hui¬ 
tième  obfervation  efl  celle  d’une  fille  ,  âgée 
de  neuf  ans  ,  qui  étoit  en  penfion  chez  la 
jardinière  ;  elle  fut  guérie  par  un  vomitif  que 
lui  donna  Ton  pere  ,  qui  étoit  Maréchal. 
M.  Combaluziern’auroit-ilpas  dû  s’informer 
de  la  nature  de  de  ladofe  de  ce  renie  de  qui 
avoir  été  fi  puiflant ,  fi  prompt  &c  fi  efficace. 
Le  neuvième  étoit  un  garçon  jardinier  très- 
vigoureux  :  il  fut  foulage  par  l’émétique  ;  il 
guérit  parfaitement ,  Ôc  eut  une  convales¬ 
cence  longue  &  difficile.  Toutes  ces  obfer- 
vations  font  préfentées  avec  clarté  ,  avec 
ordre  ,  &  une  attention  fcrupuleufe  ,  telle 
qu’on  pourroit  là  délirer  dans  cette  circons¬ 
tance.  11  y  a  même  un  avantage  qui  en  ré- 
fuite  ,  c’eft  qu’on  fuit  le  mal  depuis  fon 
commencement  jufqu’à  la  guérifon  qui 
n’efl  complexe  qtiequand.la  convaîefcence 
efit  bien  achevée.  Ce  fi:  ce  défaut  qui  fait 
que  la  plupart  des  Médecins  qui  ont  eu  occa— 
lion  de  voir  de  ces  fortes  de  maladies ,  n’ont 
pas  été  fuffifamment  inflruits  fur  les  diffé¬ 
rais  états  d’altération  qui  ont  précédé  &C 
fuivi  les  attaques  de  la  colique  ;  choie  im* 
portante  ,  &  qui  peut  feule  conftater  la  gué— 
rifon  5  «5c  mettre  à  l’abri  des  rechutes.  Cette 
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partie  efl  terminée  par  les  recettes  dont 
M.  Combakizier  s’eft  fervi  pour  opérer  les 
guérifons  des  différens  malades  qu’il  a  eu 
occalion  de  traiter.  - 

Le  livre  fécond  efl  la  partie  la  plus  effen- 
tielle  de  l’ouvrage.  L’Auteur  y  rapporte  les 
différens  fymptômes  qui  ont  accompagné 
cette  funefte  maladie  7  6c  tâche  ,  d’après 
cela  ,  d’établir  le  caradere  de  la  colique  dt 
Poitou  ,  qu’on  appelle  aufli  colique  des  pein¬ 
tres  y  des  plombiers  &  des  potiers  de  terre * 
Elle  eft,  dit  M.  Combaluzier  ,  parfaitement 
caradérifée  par  l’abattement  général ,  par 
l’embarras  6c  la  pefanteur  douioureufe  des 
premières  voies  ,  par  les  naufées  6c  les  vo~ 
miffemens  ,  par  la  nature  biîieufe  6c  verdâ¬ 
tres  des  matières rëjettées,  par  laconflipatioii 
opiniâtre  ,  par  la  violence  exceffive  des  dou¬ 
leurs  de  l'eflomac  ,  des  inteliins  6c  de  tout 
le  bas-ventre,  par  l’extenlion  de  ces  mêmes 
douleurs  aux  reins  ,  aux  aines  ^  à  la  poitrine  * 
au  dos  ,  6c  fur-tout  aux  extrémités  fupérieu- 
res  6c  inférieures  ,  par  l’angoiffe  du  corps  , 
6c  par  la  conflernation  de  famé  ,,  par  l’é¬ 
tat  convulfif  ou  douloureux  ,  ou  foible  ou 
languiffant  des  bras  6c  des  jambes ,  par  l’ab- 
fence  de  la  fievre  de  la  chaleur  &  de  la 
foif,  qui  ne  permet  pas  de  confondre  ce  mai 
avec  aucune  affedion  inflammatoire,  pan 
l’état  du  ventre  conflamment  plus  applati 
qu’éminent  y6c  prefque  jamais  douloureux^ 
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par  la  preffion  ?  &  enfin  par  l’indication  ,  à 
juvantibus  &  lœdentibus .  Cette  foule  de 
f/mp tomes  que  M.  Combaluzier  préfente 
comme  les  différens  rayons  qui  aboutiflent 
au  même  centre  ,  &  qui  concourent  à  éta¬ 
blir  la  nature  de  la  maladie  y  font-ils  fou- 
vent  raffembîés  tous  ?  Combien  y  en  a-t-il 
qui  conviennent  à  pîufieurs  efpeces  de  coli¬ 
ques  ,  telles  que  celles  qui  viennent  à  acîdo 
fpontaneo  ,  à  bile  acri  ,  aeruginosâ àferosâ 
colluvie  ,  &c.  ?  D’ailleurs  la  plupart  de  ces- 
accidens  ne  fe  déclarent  que  fuccefiivement  ; 
&c  quelques-uns  de  ceux  qui  paroilfent  les 
plus  cara&érifUques  ,  fe  manifeflent  les  der¬ 
niers  :  rabfencedelafievrequrparoîtroit  erre 
le  ligne  le  plus  pat  ho  nogmo  nique ,  fe  trouve 
dans  la  plupart  des  coliques  que  nous  citons 
&  dans  les  coliques  fpafmodiques  ,  venteu- 
fes  y  pituiteu  fës  les  plus  violentes.  La  conf- 
tipation  accompagne  fouvent  les  coîi~ 
quesbilieufes.  Il  y  a  même  des  accidens  que 
le  bon  ou  le  mauvais  traitement  fait  naître*- 
Comment  donc  un  Médecin  peut-il  s’affu- 
rer ,  dès  le  premier  infant ,  de  la  nature  de 
la  colique  de  Poitou  ?  c’efl  ce  que  perfonne 
n’a  encore  déterminé.  La  feule  observation 
qui  pourront  éclairer  le  Médecin  en  cette 
partie  ,  c’eft  le  mauvais  fuccèsdes  fargnées  , 
des  huilieux  &  des  émolliens ,  &  le  fouîage- 
ment  que  produifent  les  remedes  violens  , 
mariés  avec  les  caïmans.  Les  Médecins  qui 
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traitent  ces  fortes  de  maladies,  s’y  trompent 
rarement ,  parce  que  les  malades  ordinaire-» 
ment  les  en  inftruifent ,  en  leur  apprenant 
les  profeffions  auxquelles  ils  font  attachés* 
&  parce  qu’ils  ne  fe  préfentent  guere  aux 
hôpitaux  ,  que  quand  le  mal  eft  dans  fa 
grande  évidence.  Mais  cette  maladie  ,  qui  le 
déclareroit  dans  un  homme  aifé  ,  tel  que 
celui  dont  nous  avons  été  le  témoin  ,  qui 
eut  une  colique  de  Poitou  allez  violente  8c 
allez  longue  ,  pour  s’être  fervide  fon  carroffie 
qui  étoit  encore  fraîchement  peint  ,  embar- 
ralferoit  les  plus  habiles;  &  ils  ne  parviens 
droient  à  découvrir  la  vérité  ,  qu’après  avoir 
donné  dans  l’erreur  ,  &  propofé  méthodi¬ 
quement  des  remedes  nuilibles  ou  ineffica¬ 
ces;  d’ailleursn’y-  a-t-il  pas  des  coliques  de 
Poitou  qui  ne  font  pas  métalliques  ?  Les 
fymptômes  en  font-ils  aulïi  violens  ,  aulîi 
réunis  ?  Nous  aurions  peine  à  le  croire.  N’y 
a-t-il  pas  des  majheureux  ouvriers  qui  ont 
befoin  du  traitement  approprié  à  la  colique 
de  Poitou  ,  &  qui  n’ont  cependant  pas  cette 
maladie  ,  qui  ont ,  par  exemple  ,  un  violent 
mal  de  tête  ,  une  toux  opiniâtre  t  Que  faire 
en  pareil  cas  ? 

M.  Combaluzier  prouve  que  la  colique 
de  Poitou  ,  dont  il  donne  la  defcription  ,  eft 
une  colique  métallique  ;  8c  il  profcrit ,  avec 
raifon  ,  Tufage  du  bois  de  treillage  ,  des 
vaiffeaux  de  cuivre  *  tant  pour  la  cuifine  , 

X  vj 


1 


49^  Obseutâtïoïï  s 

que  pour  la  pharmacie.  Il  s’élève  fortement' 
contre  les  Médecins  qui  font  ufage.  intérieu¬ 
rement  des  préparations  de  plomb  ,  comme 
la  teinture  anti-phthifique  qu’on  confeille 
dans  les  fueurs  exceffives  des  pulmoniques  , 
êc  le  fel  de  Saturne  ,  que  Ton  ordonne  tous 
les  jours  en  gargarifme  &'  en  injeftion* 
L’Auteur  prouve  que  le  plomb  &  le  cuivre 
fe  fubtilifent  &  fe  répandent  dans  l’atmo- 
fphere. ,  d’où  on  peut  en  refpirer  les  par-* 
ticules  dangereufes.  Cet  article  eil  foutenu 
par  de  bons  principes  de  ch  y  mie  ,  &  des 
faits  hiftoriques  y  agréables  ,  par  la  façon 
élégante,  avec  laquelle  ils  font  préfentés. 

M.  Combaluzier  admet  ici  une  vérité ,  qui 
eft  que  le  virus  métallique  fubtilifé  par  Fac¬ 
tion  du  feu  ,  s’infinue  dans  le  fang  par  la 
refpiration ,  les  pores  abforbans ,  le  canal 
alimentaire  ,  qui  eft  le  foyer  où  cette  fubf- 
fance  funefte  vient  fe  raftembîer.  L’Auteur 
fuit  les  difterens  chemins  que  ce  poifon  par¬ 
court  ,  &  prétend  qu’il  eft  porté  dans  les 
routes  de  la  circulation  ^par  les  conduits  du 
chyle  ;  qu’une  partie  féjournedans  les  diffé¬ 
rentes  glandes  répandues  dans  le  tiffu  mé- 
fentérique  ,  &  y  produit  des  embarras  &  des 
obftruâdons  difficiles  à- réfoudre.  Il  examine , 
en  Chymifte  éclairé  ,  la  cérufe  &  vert-de- 
gris,  Il  prétend  que  c’eft  la  partie  calcarée 
de  ces  deux  métaux  ,  qui  s’introduit  en  plus 
grande  quantité  dans  Feftomae  ,  par  les  ali- 
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mens  ,  &  non  les  parties  métalliques  entières 
fubtilifées  par  le  feu  ;  de  façon  qu'il  croit 
que  la  pouf  Itéré  venéneufe  portée  dans  le 
corps  ,  eft  un  mélange  de  chaux  de  plomb  ? 
de  chaux  de  cuivre,  &  dame  médiocre  quan¬ 
tité  de  ces  métaux  qui  fe  régénèrent  par  le 
phlogîflique  ,  qui  fe  développe  de  toutes 
parts  dans  l’aclion  du  feu.  M.  Combaîuzier 
croit  que  ces  molécules  agiffent  dans  le 
corps  par  leur  poids,  &c  il  donne  une  expli¬ 
cation  très-longue  &  très-ingénieufe  de 
Fadion  phylique  de  la  matière  ealcarée  <5 c 
métallique  fur  le  canal  alimentaire.  Il  nous 
permettra  de  lui  obferver  que  nous  avons 
peine  à  croire  que  ce  foit  la  partie  calci- 
forme  de  ces  métaux  qui  occafionne  les 
accîdens  de  la  colique  de  Poitou  ,  i°  parce 
qu’il  faut  un  feu  long  &  foutenu  ,  pour  ré¬ 
duire  le  cuivre  en  chaux;  a°  parce  que  tous 
ceux  qui  font  attaqués  de  cette  maladie 
ne  font  pas  expofés  à  Fadion  du  feu  ; 
30  parce  que  cette  chaux  métallique  doit  fe 
fubtilifer  avec  peine  ,  étant  privée  du  phlo- 
giûique  ,  qui  eft  la  matière  la  plus  propre  à 
favorifer  la  fublimation  des  métaux  ;  40  par¬ 
ce  que  la  chaux  produit  ordinairement  un 
effet  contraire  à  la  douleur.il  nous  paroît  plus 
vraifembJabîe  de  penfer  que  ce  font  les  molé¬ 
cules  métalliques  elles-mêmes  qui  s’infî- 
nuent  dans  le  corps  ,  qui  y  produifent  la 
colique  de  Poitou.  L’Auteur  prétend  aulfi  que 
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ces  fubftances  agilfentpar  leur  poids,  denoii 
par  irritation  ;  car ,  comme  nous  l’avons  dit , 
la  chaux  eît  plutôt  propre  à  engourdir  8c  à 
ftupéfîer  les  nerfs,  qu’à  les  irriter  ;  mais  lï 
3a  cérnfe  8c  Je  vert  -de- gris  font  réduits  par 
îe  feu  en  plomb  8c  en  cuivre  ,  ne  peuvent- 
ils  par  fe  régénérer  par  îe  moyen  de  l’acide 
végétal  répandu  dans  tout  îe  corps ,  8c  par  > 
conféqnent  former  des  fubftances  irritantes 
8c  propres  à  agir  violemment  fur  les  nerfs  9 
à  erifper  les  glandes  8c  les  extrémités  capil¬ 
laires  ,  8c  exciter  un  fpafme  univerfel  dans 
tout  îe  genre  nerveux  ,  comme  on  le  voit 
dans  rhydrophobie  ,  8c  dans  rrntrodudion 
de  tous  les  poifons  dans  les  premières  voies 
ou  dans  le  fans:.  A  l’égard  du  fentiment 
d’embarras  8c  de  pefanteur  que  l’on  éprouve 
dans  tout  le  bas-ventre ,  il  s’explique  par  la- 
gêne  8c  la  contrainte  que  le  fang  8c  les  hu¬ 
meurs  éprouvent  dans  leur  paftage  ,  8c  par 
î’adion  coagulante  de  ces  diftbîutîons  métal¬ 
liques,  8c  non  parle  poids  8c  le  volume  de 
la  matière  calcarée  ,  car  il  la  faudroit  fup- 
pofer  dans  une  abondance  qui  ne  feroit  pas 
vraifembîabîe.  Le  refie  de  ce  chapitre  con¬ 
tient  l’explication  des  caufes  8c  des  fymptô- 
mes  de  cette  maladie. 

M.Combaluzier  prouve  que  la  colique  de 
Poitou  a  fes  quatre  diffêrens  états  ,  comme 
tous  les  autres  maux  ,  fon  commencement  * 
fon  augmentation ,  fon  état  8c  fon  déclin,  f 
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&  nous  croyons  qu’il  auroit  pu  ajouter  fon 
évacuation  critique  ;  car  quoique  îa  dou¬ 
leur  foit  calmée  ,  &  la  colique  diiïipée  ,  il 
eft  vraifemblable  que  ce  n’éft  qu’une 
maladie  accidentelle  ,  jointe  à  une  maladie 
effentielle  y  que  l’une  eff  l’effet  de  l’autre  ; 
qu’en  un  mot ,  îa  colique  de  Poitou  doit 
être  &  eft  sûrement  précédée  ,  accompa*- 
gnée  &  fuivie  d’un  véritable  état  cachée-» 
tique  ;  que  cette  colique  doit  être  emportée 
d’affaut  &  l’épée -à  la  main,  &  que  pour 
combattre  y  avec  avantage  ,  la-  cachexie,, 
il  faut  temporifer  &  exténuer  la  maladie  , 
par  le  régime  &  les  remedes  convenables» 
L’Auteur  n’eft  pas  moins  brillant  dans  le 
pronoftic ,  que  lumineux  dans  l’explication 
des  caufes  &  des' fymptômes  de  la  maladie. 
Il  établit  la  gravité  des  accidens  y  fur  la 
grandeur  &  la  force  de  la  caufe  matérielle^ 
fur  îa  délicateffe  desfiqets,  fk  fur  les  fautes 
que  l’on  a  pu  avoir  faites  dans  le  régime 
ou  dans  la  curation»  Le  caraffere  particu¬ 
lier  des  fymptômes  y  leur  violence  <3c  leur 
durée  font  une  excellente  bouffole  que  l’on 
peut  confuîter  en  affurance  dans  le  pro- 
nollic  qu’on  doit  porter  fur  cette  maladie» 
Parmi  les  fymptômes  ,  ceux  qui  tendent  à 
fupprimer  les  évacuations  ,  font  les  plus 
redoutables ,  comme  la  conflipation  opiniâ¬ 
tre  ;  le  voffiiffement  naturel  ed  au  contraire 
un  fujet  de  guérifbn.  Plus  le  poids  &  i’em- 
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barras  des  premières  voies ,  ainfï  que  ra¬ 
battement  général  du  corps  ,  font  grands 
dans  le  commencement  ,  plus  on  a  lieu  de 
craindre  que  le  mal  foit  douloureux  ,  vio¬ 
lent  &  opiniâtre  dans  la  fuite.  La  cons¬ 
tance  des  fymptômes  vers  les  memes  par¬ 
ties  ,  doit  former  un  fujet  de  crainte  ;  on 
doit  également  mal  augurer  de  l’augmen¬ 
tation  du  tiraillement  &  des  contractions 
qu’éprouvent  les  membres  ;  cependant , 
quand  les  fymptômes  du  caradere  paraly¬ 
tique  fuccedent  à  des  évacuations  provo¬ 
quées  par  la  nature  ou  par  l’art  ,  avec  fou- 
îagement  du  mal  principal,  ils  font  alors  , 
dit  M.  Combaluzîet ,  falutaires  &  de  bon 
augure.  Si  le  malade  ,  ne  fentant  pas  de  dou¬ 
leur  ,  étoit  néanmoins  pâle ,  jaune  ,  foible, 
abattu  on  a  toujours  à  craindre  le  retour  , 
&c  le  Médecin  doit  agir  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
foncièrement  détruit  le  mal. 

Dans  la  curation  ,  l’Auteur  préfente  les 
indications  que  l’on  doit  remplir  ,  i°  arra¬ 
cher,  évacuer  puifïamment  par  le  haut  Sc 
par  le  bas ,  la  matière  métallique  ;  x°  calmer 
la  cruauté  dès  douleurs  ;3°  ranimer  le  raifort 
affoibîi  des  foîides  ;  40  pourvoir  au  fuc- 
cès  de  toutes  les  évacuations  naturelles, 
de  finir  par  deterger  &  chaifer  entière¬ 
ment  cette  matière  ennemie  de  toutes  les 
parties  du  corps.  M.  Combaluzier  tâche 
de  faire  voir  les  dangers  de  la  méthode 
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émolliente ,  &  le  prouve  par  la  mort  de  la 
malade  qui  a  été  traitée  de  cette  façon  ,  & 
par  l’augmentation  des  fymptômes  de  ceux 
dont  on  a  voulu  humeârer  ,  lu  h  réfier  les  en¬ 
trailles  ,  &  adoucir  les  maux.  Ainfi  M.  Com- 
baluzier  finit  par  admettre  le  traitement 
adopté  par  MM.  les  Médecins  de  Paris  ,  qui 
font  chargés  du  foin  des  malades  de  l’hôpi¬ 
tal  de  la  Charité.  U  if  en  eP  pas  moins  vrai 
cependant  ,  que  cette  colique  peut  être 
guérie  par  d’autres  émétiques  &  purgatifs 
que  ceux  qu’on  emploie  à  la  Charité  ,  pourvu 
qu’ils  aient  la  même  aélivité.  A  regard  des 
cordiaux  ,  ils  font  d’une  utilité  abfolue  , 
ainfi  que  les  caïmans  ;  les  uns ,  pour  relever 
les  forces  &c  le  ton  des  fibres  ;  les  autres  , 
pour  appaifer  les  douleurs  &'  favorifer 
par-là  la  fortie  des  particules  métalliques. 
La  tifane  fudorifique  eft  un  des  remedes  les 
plus  efficaces  ;  elle  excite  des  moiteurs  dou¬ 
ces  ;  fi  on  la  continuoit  plus  long-tems  , 
elle  opérerait  peut-être  des  Tueurs  critiques. 
M.  Combaîuzier  concilie  l’aébion  des  caï¬ 
mans  narcotiques  avec  les  évacuans  les  plus 
forts  ,  &c  ne  profcrit  pas  les  bains  tiedes  , 
qu’il  croit  capables  de  favorifer  L'effet  des 
autres  remedes  :  nous  ne  voyons  cepen¬ 
dant  pas  ce  qu’ils  doivent  faire  ,  d’après  la 
théorie  de  M.  Combaîuzier.  S’il  faut  aug¬ 
menter  le  refiort  des  fibres  par  des  cordiaux 
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Sc  des  vioîens  purgatifs  ,  à  quoi  fervent  les 
bains  ?  On  trouve  ,  immédiatement  après  , 
une  explication  raifoonée  des  formules  em¬ 
ployées  dans  cet  ouvrage  ,  qui  répond  très- 
bien  à  la  nature  de  la  maladie.  Tout  ceci  eil 
terminé  par  quelques  vérités  pratiques  ?  qui 
prouvent  que  l’atrocité  des  douleurs  ne  con¬ 
tre-indique  pastoujours  les  remedes  violens; 
ceci  étoit  déjà  prouvé  par  plufieurs  mala¬ 
dies  convullives ,  où  les  véficatoires  réuf- 
fiffent  allez  bien  ,  &:  par  la  goutte  r  que  l’on 
appelle  remontée  ,  qui  ne  cede  qu’aux  épif- 
palliques  les  plus  forts  ;  il  en  réfulte  aufîi 
que  l’on  peut  porter  ces  remedes  fur  les 
parties  les  plus  affedées  ,  fans  courir  de 
rifque  ,  quand  on  efl  sûr  de  la  caufe  qui 
produit  la  maladie. 

Cet  ouvrage  eft  préfenté  avec  clarté , 
avec  ordre.  Il  contient  quelques  réflexions 
neuves  dans  l’explication  des  fymptômes. 
On  pourroit  peut-être  croire  que  l’Auteur 
affede  un  néologifme  médicinal  dans  fon 
ftyie  ,  li  cela  ne  prouvoit  la  vivacité  de 
fon  efprit ,  fa  fagacité  ,  &c  fur-tout  fon  élé¬ 
gante  facilité  à  écrire  autTi  bien  en  fran- 
cois  qu’en  latin. 


HyDHOPISIE  GUERIE,  &C.  49 f 


HYDROPISIE 

'  >  Y-  -  '  .  /  S  -  l 

Guérie  par  une  attaque  d1  apoplexie  , 

/kf.  GoDART  y  Docleur  en  Médecine  à 
Verrier, 

I 

Des  obftruéHons  profondément  enraci¬ 
nées  dans  les  vifceres  ,  réiiilent  fonvent  à 
tous  les  remedes  que  la  pharmacie  fournit  r 
tandis  qu’une  révolution  fondante ,  par  la 
crifpation  qu’elle  occasionne  dans  les  capil¬ 
laires  ,  &  par  le  trouble  qu’elle  répand  dans 
î a  difhribution  des  humeurs ,  en  vient  heu- 
reufement  a  bout.  Les  grands  faififfemens  f 
les  mouvemens  d’une  forte  colere  les  irn- 
mer lions  brufques  dans  l’eau  froide  ,  les 
fecouiïes  électriques  ,  les  remedes  diadi¬ 
ques  ,  les  commotions  ou  contre-coups  ,  les 
daignées  pouffées  jufqu’à  la  défaillance  ,  ont 
fouvent  produit  ce  bon  elfet.  Quelquefois 
la  nature  ,  fans  être  excitée  par  aucun  de 
ces  agens  externes  ,  mais  prête  àfuccomber 
fous  le  poids  qui  l’accable  ,  fait  un  dernier 
effort ,  qui  lui  réuffit  ;  d’autres  fois  la  matière 
obflruante  acquiert  ,  par  fon  long  féiour 
un  degré  d’acrimonie  qui  réveille  la  force 
fyjflaltique  des  tuyaux  engorgés  ,  &  les  fol- 
licite  efficacement  à  fe  débarraffer  de  leur 
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mauvais  hôte.  Enfin  il  efl  des  cas  où  la 
maladie  en  produit  une  autre  qui  ,  par  la 
généralité  de  fes  défordres  amene  la  révo» 
lotion  défirée.  Le  fuivant  me  parpît  être  de 
cette  catégorie. 

Une  femme  aflhmatique  me  fit  appeîler 
pour  lui  donner  du  fecours  dans  une  oppref- 
fion  de  poitrine  très-confidérable  ,  avec 
bouffiffureducoté  gauche  du  vifage  ,  œdeme 
aux  pieds  &c  aux  mains. 

Ces  enflures  me  firent  craindre  que  Top- 
preffion  ne  provint  d’hydropifie  de  poitri¬ 
ne  ;  &  cette  raifon  jointe  aux  bons  effets 
que  j’avois  retirés  de  la  fquille  ,  dans  diffé- 
rens  catarrhes  dont  j’avois  guéri  cette  per- 
fonne  5  me  détermina  à  lui  preferire  les  pou¬ 
dres  lu ivantes  : 

Rad.  Vincetox.  3  Lj- 
Bulb .  SquHU 

S  al  ammoniac .  ^  3  j-  M.  F.  f,  a. 

Fuiv.  Divid.  in  dof.  n°  X ,  œquales  ? 
dont  elle  prit  une  ,  tous  les  matins  ;  ce  qui 
lui  procura  fept  à  huit  {elles  par  jour  ,  qui 
diffiperent  îesœdemes,  &  foulagerent  nota¬ 
blement  la  poitrine  ;  de  forte  que  lui  ayant 
fait  reprendre  ,  après  quelques  jours  de 
repos  ,  ces  mêmes  poudres  ,  îa  refpiration 
fut  auiïi  libre  que  fon  état  aflhmatique  le 
comportoit. 

Le  régime  de  la  malade  confiffoit  en  un1 
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caftrde  faïences  de  genêt ,  pour  le  ma¬ 
tin  ;  foupes  aux  poireaux  ,  cerfeuil ,  céleri  , 
pendant  le  jour  ;  des  oignons  étuves,  pour 
le  foir  ;  une  tifane  de  regliffe  ,  avec  femen- 
c es  d’anis ,  pour  bouffon. 

Malgré  ce  régime  obfervé  très-rigou- 
reufement  ,  pendant  un  couple  de  mois  , 
les  enflures  reparurent  ;  &  Ton  dut ,  de  nou¬ 
veau  ,  recourir  à  l’ufage  des  poudres,  dont 
l’effet  fut  auffi  heureux  que  la  première 
fois  ,  mais  auffi  peu  permanent.  En  vain 
employai-je  les  amers ,  les  toniques  ,  les 
inciiifs  &  autres  ;  Fana  (arque  reparoiffoit , 
dès  que  la  malade  avoir  achevé  fes  pou¬ 
dres  ,  de  quelques  femaines  ;  &  finalement, 
le  mal  devint  fi  opiniâtre  ,  que  ces  poudres 
blanchirent,  àfonégard,  Sc  qu’elles  ne  pu¬ 
rent  ,  quoique  mariées  avec  les  cloportes  , 
&  rendues  plus  fortes  de  fquiîle  ,  empê¬ 
cher  l'épanchement  des  eaux  dans  la  capa¬ 
cité  du  bas-ventre  :  perdant  l’efpoir  d’une 
guérifon  radicale ,  il  furvint  un  événement 
qui  acheva  de  me  déconcerter.  Ce  fut  une 
fbibleffe  Jypothimique ,  avec  perte  de  juge¬ 
ment  &  de  connoiffance  ,  qui  fut  bientôt 
fuivie  de  paralyfie  du  bras  &  de  la  jambe 
gauche  ,  &  de  difforfion  de  la  bouche. 
Je  crus  d’abord  que  les  eaux  remontées 
étoient  la  caufe  de  cette  catafrrophe  ;  mais 
en  examinant  les  mains,  les  pieds  &  le  ven- 
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tre  du  malade  ,  je  vis ,  avec  quelque  fur» 
prife  ,  que  l’amas  en  étoit  plutôt  augmenté , 
que  diminué. 

Dans  un  péril  aulîi  imminent,  je  n’eus 
rien  de  plus  preffant  que  de  ranimer  les 
forces  vitales  de  mon  fujet ,  que  la  peti- 
teffe  extrême  du  pouls  m’annonçoit  être 
fur  le  point  de  s’éteindre.  Entre  les  remedes 
propres  à  cet  effet  ,  j’en  choifis  de  ceux 
•qui  puffent  aider  à  la  décharge  des  eaux. 
La  mixture  fuivante  fut  employée  : 

IV.  Syrup.  Flor,  Tunic.  ?  j. 

S p.  Carmin .  Sylviu 
FœnicuL  aa  3  Üj. 

Aq.  Cinnam.  Fort . 

Ment  h, 

Melifs.  ~2l  ij.  M. 

pour  en  prendre  une  cuillerée ,  toutes  les 
deux  heures. 

Le  fuccès  furpaffa  mes  efpérances.  Dès 
îe  lendemain  ,  la  malade  ,  qui  rendoit  au- 
paravant  des  urines  naturelles  <Sc  en  petite 
quantité ,  en  lacha  plus  d’un  pot  de  bour- 
beufes  ;  ce  qui  augmenta  les  jours  fuivans, 
auxquels  elles  furent  tantôt  claires  ,  tantôt 
épaiffes ,  &  diffipa ,  en  moins  de  huit  jours  f 
toutes  les  enflures. 

Ce  remede  &c  le  régime  ci-deffus  men¬ 
tionnés  ,  furent  continués  encore  quelque 
rems ,  pendant  lequel  l’ufage  des  fens  -, 
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îétat  de  la  bouche  &  le  mouvement  des 
membres  fe  rétablirent  entièrement  ,  à 
l’exception  de  la  parole ,  qui  eft  reliée  un 
peu  embarraffée.  Mais ,  ce  qui  me  paroît 
ici  très-remarquable  ,  c’ell  que  cette  hydro- 
pilie  ,  qui  renaiflfoit  au  commencement  9 
dès  qu’on  ceffoit  l’ufage  des  poudres  ,  & 
qui  finalement  ne  lui  obéifibit  plus  ,  s’ell 
trouvée  radicalement  guérie  par  l’accès 
d’apoplexie  qui  furvint ,  &  que  j’attribue  à 
l’inondation  du  cerveau  par  les  eaux  qui 
furabondoient  dans  le  fang  de  cette  per- 
fonne  ,  &  que  l’afthme  aura  déterminé  à 
s’infiltrer  dans  ce  vifcere  ;  d’où  je  conclu- 
rois  volontiers  que  la  caufe  de  cette  hy- 
dropifie  confilloit  dans  l’obflruélion  des 
reins  engorgés  par  quelque  matière  vif- 
queufe  ?  laquelle  ,  rebelle  à  tous  les  reme- 
des  ,  a  été  enfin  déplacée  par  la  conflric- 
tion  convulfive  dont  les  vailfeaux  capil¬ 
laires  furent  agités  au  teins  de  l’accès  apo- 
pledique ,  &  qui  ,  fe  trouvant  détrempée 
dans  une  grande  abondance  de  férofité  , 
a  pu  enfuite  paifer  par  des  détroits  qui  , 
avant  cette  dilfolution  ,  lui  étoient  imper¬ 
méables® 
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Sur  un  Délire  phrénétique  &  un  clou  hvjU - 
ri  que  ,  par  M.  D  E  B  AU  X  ,  Médecin 
aggrégè  au  College  des  Médecins  de 
Marfeille . 

Le  ï8£  Novembre  1760  ,  je  fus  demandé 
pour  vifiter  le  Capitaine  d'un  vaiîTeau  Hol¬ 
landais,  Il  étoit  âgé  d’environ  quarante-cinq 
ans  3  d’une  taille  au-deffus  de  la  moyenne  f 
fort ,  vigoureux  Sc  mufcnleux.  Il  étoit  venu , 
par  terre  ,  de  Hollande  ,  pour  prendre  le 
commandement  d’un  vaiffeau  qu’011  char- 
geoi-t  à  Marfeille.  En  traverfant  les  provin¬ 
ces  de  France ,  dès  qu’il  eut  touché  celles 
oit  croît  le  vin  ,  il  s’en  gorgea  tous  les  jours 
jnfqu’à  l’ivreffe  ,  pendant  le  relie  de  fa  route  , 
Sc  en  ufa  de  même  à  Marfeille  ,  pendant 
trois  femaines  :  il  ne  but  pas ,  avec  plus  de 
modération  ,  les  liqueurs  fortes  &  fpiritueu- 
fes  de  ce  pays  ,  qui  produisent  enfin  la 
maladie  que  je  vais  décrire. 

Il  fut  attaqué  ,  le  14e  Novembre  ,  d’une 
fievre  très-violente  ,  au  rapport  du  Chirur¬ 
gien  qui  fut  appeilé  le  même  jour  ,  accom¬ 
pagnée  d’une  grande  douleur  à  la  t été, 
d’une  chaleur  brûlante  ,  &  d’une  foif  inex¬ 
tinguible  3  lis  pulfations  artérielles  étoient 
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très- fortes ,  fur-tout  aux  arteres  temporales  ; 
le  pouls  étoit  dur  &  tendu  comme  une 
corde  :  on  fentoir  de  fréquens  foubrefaults 
aux  tendons  ,  qui  paiïerent  bientôt  à  des 
fpafmes  8c  des  c on v-ùl fions  générales  dans 
toutes  les  parties  mu  feu  le  11  les  ,  membra- 
neufes  &  tendineufes.  Il  furvint  un  hoquet 
qui  fatigua  le  malade  pendant  plufieurs 
jours  ;  de  fréquentes  naufées,  &  un  vomif- 
lement  jaunâtre  8c  bilieux  ;  le  ventre  étoit 
extrêmement  ferre  :  le  malade  ren doit  fré¬ 
quemment  de  l’urine  ,  mais  en  petite  quan¬ 
tité  ;  elle  étoit  fans  couleur  ,  fans  odeur 
&  fans  fédiment.  Cet  état  dura  quatre 
jours,  avec  la  fievre  ,  pendant  lefquels  le 
Chirurgien  faigna  le  malade  deux  fois  ait 
bras  ,  &  une  fois  au  pied  ,  lui  inje&a  beau¬ 
coup  de  lavemens  anodins  8c  laxatifs  ,  l’a¬ 
breuva  d'une  tifane  rafraîchiffante  ,  8c  le 
purgea  une  fois  ,  avec  une  médecine  ordi¬ 
naire  ,  aiguifée  de  quelques  grains  de  tartre 
ftibié. 

Le  18e ,  ayant  été  appelle  ,  je  trouvai  le 
malade  fans  fievre ,  mais  travaillé  de  con- 
vuîfions  fi  violentes,  8c  d’un  délire  fi  phré- 
nétique  ,  qu’à  peine  quatre  de  fes  matelots, 
gens  extrêmement  vigoureux  ,  pouvaient 
le  retenir  dans  fon  lit.  Il  parloit  d’un  ton 
extrêmement  haut ,  8c  pouffoit  par  fois  des 
cris  qui  reffémbloient  plutôt  à  des  hurle- 
mens;  fon  pouls  étoit  fort  dur  8c  fort  tende  : 
Tome  XIV,  Y 
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fa  peau  brûlante  ,  feche  &c  comme  écaiî- 
leufe  ;  d’une  heure  à  l’antre  ,  les  cou  vu  lo¬ 
fions  étoient  telles  ,  qu’aucune  force  hu¬ 
maine  n’auroit  pu  fléchir  un  de  fes  mem¬ 
bres  :  il  refufoit  toute  forte  de  nourriture, 
depuis  trois  jours  ;  mais  il  fe  livrait  facile¬ 
ment  à  la  boiffon  ;  cependant ,  malgré  fou 
délire  ,  il  répondoit  toujours  allez  jufle  à  la 
plupart  des  quefHons  que  je  lui  fai  fois  fur 
Ion  mal  ,  à  chacune  de  mes  viiites  ,  &  fe 
plaignit  conllamment  d’une  douleur  aigue 
au  milieu  de  la  tête. 

J’ordonnai  qu’on  lui  fît  une  quatrième 
faignée  à  la  veine  jugulaire  , qu’on  en 
tirât  une  livre  <Sc  demie  de  fang  ;  je  lui  fis 
injeéler  ,  pendant  quatre  jours,  huit  lave- 
mens  d’eau  froide,  chaque  jour;  &  dans  les 
intervalles  des  lavemens  ,  je  lui  fis  appli¬ 
quer  fur  la  tête  ,  bien  rafée  ,  une  veille  de 
bœuf ,  à  demi-pleine  d’eau  froide  ,  qu’on 
renouvelioit  tous  les  quarts  d’heure,  parce 
quelle  fe  réchauffoit  bientôt  :  je  le  fis  gor¬ 
ger  d’une  tifane  de  poulet  9  acidulée  avec 
le  fel  de  nitre ,  &  lui  fis  prendre  ,  de  douze 
en  douze  heures ,  une  émulfion  cuite  ,  nitrée 
&  anodine  :  l’application  de  la  veille  cal¬ 
ma  ,  par  intervalles la  douleur  de  la  tête  , 
les  lavemens  froicfs  relâchèrent  un  peu 
les  fibres.  Ces  deux  remedes  ayant  produit 
quelque  modération  dans  le  mal ,  mais  ne 
me  paroiffant  pas  fuffilans  pour  achever  de 


SUH  UN  DELIRE  Ï>HR£NETÏ<5.  $07 

le  détruire  -,  au  moins  auffi  promptement, 
que  l’état  du  malade  l’exigeoit ,  je  me  déter¬ 
minai  à  le  jetter  dans  un  bain  froid  ,  malgré 
la  réfiflance  des  alMans  ,  6c  les  froids  vifs 
que  nous  faifoient  fouffrir  les  vents  de 
Nord-Eft,  qui  régnoient  alors  parmi  nous 
depuis  quinze  jours. 

Le  malade  fut  donc  mis  dans  le  bain ,  le 
aa à  fix  heures  du  foir ,  &  y  fut  retenu 
de  force  ,  pendant  une  heure  &  demie  i 
ayant  toujours  ,  pendant  cet  intervalle  ,  la 
tête  coëffée  de  la  veille  ,  à  demi-pleine 
d’eau  froide  ,  renouvellée  à  tous  les  quarts 
d’heure  :  à  fept  heures  6c  demie  il  fortit 
du  bain  ,  dont  il  avoit  dégourdi  l’eau  ;  on 
le  fécha  avec  des  linges  froids  6c  on  le 
remit  dans  fon  lit,  que  je  ne  voulus  pas 
Jailfer  chauffer  :  il  y  grelota  pendant  une 
demi-heure  ,  après  laquelle  ,  il  fe  réchauffa 
peu-à-peu ,  &  s’endormit ,  ce  qu’il  n’avoit 
pas  fait  un  feul  in  fiant  depuis  plus  de  huit 
jours  :  fon  fommeil  fut  doux  6c  tranquille  , 
6c  fa  durée  de  treize  heures  v  pendant  les¬ 
quelles  il  fii a  prodigieufement.  A  fon  pre¬ 
mier  réveil  >  je  lui  fs  prendre  un  bouillon  à 
la  viande  ,  fur  lequel  il  fe  rendormit  tout 
de  fuite  ,  pendant  dix  heures,  fua  plus  co- 
pieufement  que  la  première  fois ,  s’éveilla 
enfin  libre  de  toute  douleur  à  la  tête,  par¬ 
faitement  délivré  de  fon  délire  6c  de  fes 
convulfions ,  6c  fut  en  état,  dix  jours  après , 
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de  s’embarquer,  &  de  prendre  le  comman¬ 
dement  de  Ton  vaiffeau. 

Dans  le  mois  de  Décembre  dernier,  je 
fus  appelle  chez  une  dame  ,  âgée  d’environ 
cinquante  ans  ,  d’un  tempérament  chaud  & 
mélancolique  ,  cruellement  fatiguée  du 
clou  hydérique  ,  depuis  plufieurs  jours  ,  qui 
fut  guérie  ,  comme  miraculeufemenr  ,  par 
l’application  fur  la  tête  ,  de  la  veffie  à  demi- 
remplie  d’eau  froide  ,  &  par  l’inje&ion  de 
quelques  îavemens  froids. 


LETTRE 


Adrejfée  à  M.  Macquart,  Docteur - 
Régent  de  La  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  par  M.  MauVOI NT  ,  D ocîeur 
en  Médecine ,  réjîdatit  d  Paris . 

Monsieur, 

J’emportai  de  Paris  en  province ,  au  mois 
d’Aout  1760  ,  comme  vous  me  l’aviez  con- 
feillé  ,  de  l’extrait  de  ciguë ,  dans  le  deffein 
d’en  faire  ufage  à  la  première  occafion  qui 
fe  préfenteroit  :  la  maladie  d’un  homme 
dont  je  vais  avoir  l’honneur  de  vous  rendre 
compte  ,  me  l’a  fournie. 

Un  payfan ,  âgé  de  quarante-cinq  ans  , 
d’un  tempérament  cholero-fanguin  ,  ayant 
appris  que  j’étois  dans  le  pays  nouvelle-* 
ment  arrivé  de  Paris ,  vint  me  trouver  au 
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commencement  de  Septembre  ,  ayant  Ja 
îevre  inférieure  fort  gonflée  &  livide ,  de 
laquelle  il  fortoit  un  pus  ichoreux  :  cet 
homme  me  dit  qu’il  lui  furvenoit ,  de  rems 
en  tems ,  de  petites  hémorragies  par  f  en¬ 
droit  de  la  tumeur  qui  étoit  ouvert  ,  &  que 
les  douleurs  que  lui  caufoit  fon  mal  étoient 
fi  violentes ,  qu’il  ne  repofoit  ni  jour  ni  nuit: 
il  m’ajouta  qu’il  fentoit  (  pour  me  fervir 
de  fes  termes  ,  )  comme  des  fils  qui  lui 
répondoient  dans  le  bas  des  gencives,  Sc 
dont  le  tiraillement  le  faifojt  beaucoup  fouf- 
frir  :  j’examinai  fort  attentivement  tpute  la 
lèvre  inférieure  ;  les  glandes  de  cette  partie 
me  parurent  dures  &  fquirrheufes  ,  fur-tout 
dans  le  milieu  de  la  levre;  les  petits  vaiffeaux 
qui  y  rampent  ,•  étoient  engorgés  &  vari¬ 
queux  ;  d’après  ces  examens  ,  le  mal  me 
paroifiant  avoir  fait  beaucoup  de  progrès  * 
ôc  étant  convaincu  d’ailleurs  par  plufieurs 
faits  dont  j’avois  été  témoin  ,  que  la  dou- 
loureufe  opération  que  l’on  pratique  ordi¬ 
nairement  étoit  inutile  (  &  prefque  tou¬ 
jours  nuifible  ,  )  fur  des  cancers  provenant 
de  caufe  interne  ,  je  propofai  au  malade  un 
nouveau  remede  ,  &  vanté  pour  ces  fortes 
de  maux  :  le  malade  parut  d’autant  plus 
enchanté  de  ma  propofition  ,  qu’il  venoit 
de  voir  périr  fous  fes  yeux  miférablement, 
&  avec  des  accidens  terribles  ,  un  homme  à 
qui  on  avoit  fait  l’opération  pour  pareil  mal* 
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un  an  après  cette  opération  ,  le  cancer 
ayant  reparu  au  bout  de  fix  mois  ,.  avec  plus 
de  fureur  qu’auparavant.. 

Pour  difpofer  le  malade  à  prendre  le 
remede,  je  le  préparai  par  une  faignée  au 
bras  ,  quelques  bouillons  aîtérans  ,  une 
purgation  ordinaire  ;  après  ces  préparations , 
qui  ne  diminuèrent  rien  ,  ni  de  fon  état,  ni 
de  fes  douleurs,  je  commençai  à  lui  donner 
l’extrait  de  ciguë  ,  le  7  de  Septembre ,  Sc 
il  en  prit  ce  jour-là  quatre  grains  ;  le  fécond 
jour ,  huit  grains  ;  îetroifieme ,  douze  grains; 
enfuite  j’augmentai  chaque  jour  la  dofe  de 
fix  grains;  de  forte  que  le  huitième  jour  du 
traitement ,  il  en  prit  quarante-deux  grains  , 
ce  qu’il  continua  de  prendre  jufqu’au  dou¬ 
zième  jour;  je  lui  en  donnai  quarante-quatre 
le  lendemain  ;  le  quatorzième  &  quinzième  , 
même  dofe  ;  le  feizieme ,  quarante-fix grains: 
le  malade  n’ayant  rien  reifenti  d’extraordi¬ 
naire  jufques-là  *  j’effayai  ,  le  dix-feptieme 
jour  ,  de  lui  en  donner  3j  >  &  il  ne  furvint 
aucun  accident  ;  mais  la  petite  quantité  du 
remede  qui  me  reftoit,  fit  qu’enfuite  je  ref- 
treignis  la  dofe  d’abord  à  ü)ij ,  &  enfuite  à 
un  >  les  jours  fuivans  c’eil-à-dire ,  de¬ 
puis  le  dix  -  neuvième  jour  du  traitement 
jufqu’au  ?  G&obre;  (  &  le  vingt-feptieme 
du  traitement  )  tems  auquel  je  manquai 
d’extrait ,  n’ayant  reçu  celui  que  vous  eûtes 
la  bonté  de  m’envoyer  ,  que  quelques  jours 
après  en  avoir  manqué  ;  &  c’ejfl  auffi  dans 
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eetems-îà  que  je  vis  déjà  ,  avec  grand  piai— 
fîr  ,  la  levre  du  malade  très-ramollie  d’un 
côté  ,  les  petites  hémorragies  ,  &  cette 
fuppuration  de  mauvaife  qualité  ,  ceffées  ; 
&  le  malade  me  dit  alors  qu’il  ne  reffentoit 
plus  que  des  douleurs  très~fuf  portables  ,  Ôc 
qu’il  commencoit  à  dormii*tranquil]ement  ; 
cependant  il  y  avoir  encore  des  glandes 
dures  dans  une  bonne  partie  de  la  levre  ,  & 
elle  étoit  encore  allez  gonflée  &  livide  de 
ce  côté-là  ;  &c  le  malade  difoit  fintir  toujours 
ces  fils  dont  j’ai  parié  plus  haut  ;  mais 
ayant  été  obligé  deiufpendre  le  traitement , 
faute  de  remede  ,  pendant  fept  jours  ,  c’efl- 
à-dirc  ,  jufqu’àu  i 2  Ocfobre  ,  les  douleurs 
afFez  vives  avoient  recommencé  à  Fe  faire 
fentir  pendant  ces  intervalles  ,  lesquelles  Fe 
calmèrent  aufïi-tot ,  dès  que  le  malade  eut 
repris  les  mêmes  pilules.  Je  recommençai 
par  un  demi-gros,  que  je  continuai  pendant 
deux  ou  trois  jours;  enfuite  le  14  Q&obre 
(  &  le  trentième  du  traitement  )  j’allai  à 
un  gros  par  jour,  jufqu’au  zo  Qdobre  ;  8c 
ayant  augmenté  tous  les  jours  la  dofe  de 
quelques  grains  ,  je  parvins  à  en  donner  un 
gros  &  demi  par  jour,  le  27  du  même  mois  : 
&c  le  malade  a  continué  de -prendre  cette 
même  dofe  par  jour  jufqu’au  1$  Novembre 
inclufivement  ,  tems  auquel  j’ai  fini  le  trai¬ 
tement  ,  le  malade  étant  à  merveille  ayant 
repris  fon  embonpoint  ordinaire  ,  ne  Tentant 
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au  cunes  ion  es  de  douleurs  ,  fa  levre  étant 
belle  ,  Toupie ,  vermeille  &  abfolument  dans 
Ton  état  naturel. 

Le  malade  n’a  éprouvé  aucun  accident  r 
pendant  tout  le  tems  qu’il  a  fait  ufage  de 
l’extrait  de  ciguë;  il  eut  feulement  un  dé¬ 
voiement  affez  æmfidérable  ,  les  premiers 
,  jours  qu’il  en  prit  un  gros  ;  mais  ce  dévoie¬ 
ment  c’a  eu  aucune  fuite  ,  3c  on  ri y  a  rien 
fait  du  tout.  Le  malade  s’eft  tenu  à  un  bon 
régime  ,  &  n’a  fait  uiage  que  de  bons  ail- 
mens *  pendant  le  traitement  ,  depuis  lequel 
il  jouit  d’une  parfaite  fanté  >  m’en  étant  in¬ 
formé  depuis  peu  ,  ce  dont  je  voulois  m’afr 
furer ,  avant  d’avoir  l’honneur  de  vous  com¬ 
muniquer  ceci ,  craignant  que. le  renouvel¬ 
lement  de  la  faifon  ne  fît  reparoître quelque 
choie. 

J’ai  appris  depuis  peu  ,  Moniteur ,  qu’on 
doutoit  îi  c’étoit  l’extrait  de  la  grande  ci¬ 
guë  ,  dont  M.  St  or  cit  avoir  fait  ufage  dans 
pareils  cas,  &  que  l’on  croyoit  que  c’étoit 
Y œnantke  cicntœ  fade  ,  dont  il  s’étoit  fervi. 
Si  cela  eii  ,  il  réfulteroit  de  cette  heureufe 
erreur ,  que  la  médecine  fe  feroit  enrichie 
de  deux  nouveaux  remedes. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c 

Nota.  M.  S  tore k  nous  a  mandé  qu’i!  nefe  fervoit 
que  du  cïcuta  major  ou  cicuta  vuîgaris ,  &  qu’elle 
continuent  de  luiréuffir  parfaitement.avec  des  mo¬ 
difications  que  nous  expliquerons  inceflammenr. 
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De  M.  ROUX  ,  Docteur  en  Médecine  dt 
i'Umverfilé  de  Bordeaux  ,  &  Bachelier  dt 
la  Faculté  de  Paris  >  à  M.  V A¥DER- 
MONDE  ,  Docteur  en  Médecine  de  la  meme 
Faculté j  &  Cenfeur  royal ,  contenant  quel¬ 
ques  nouvelles  observations  fur  le  Tartre 
vitriolé  avec  excès  d'acide  ,  &  fur  le  Tar¬ 
in  flibié  y  pour  Jèrvir  de  réponfe  aux  deux 
nouveaux  Mémoires  de  M.  BaumÉ  j* 
maître  Apothicaire  inférés  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Médecine . 


Le  grand  nombre  cP 'occupations  que  vous 
me  connoiffez  5  Monfie-ur ,  m’a  empêché  de 
répondre  plutôt  aux  nouveaux  Mémoires  de 
M.  Baume  r  que  vous  avez  inférés  dans  vos 
Journaux  des  mois  de  Février  &  d5  Avril» 


Voici  enfin  quelques  éclairciffemens  que  j’ai 
cru  devoir  ajouter  à  ma  première  Lettre,  je 
vous  prie  de  leur  accorder  une  place  dans 
votre  premier  recueil.  J’ai  tout  lieu  d’efpérer 
qu’ils  fuffiront  pour  didiper  tous  les  nuages, 
qu’on  a  e frayé  de  répandre  fur  3a  doétrrne 
dont  j’ai  pris  la  défenfe. 

La  difpute  qui  s’ e  il  élevée  entre  M.  Baume: 
&  moi  y  ayant  deux  objets  x  je  diviferai  t&es 
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éckirciffemens  en  deux  parties  ;  &  je  traite- 
raid’abord  du  tartre  vitriolé  avec  excès  d'a¬ 
cide.  Comme  M.  Baumé  m’a  reproché  r. 
dans  le  premier  de  Tes  nouveaux  Mémoi¬ 
res  (  a  )  ,  d’avoir  cherché  à  détourner  la 
queftion  ,  je  crois  devoir  commencer  par 
l’établir  avec  exactitude  ;  mais  il  faut  au¬ 
paravant  que  j’expofe  certaines  notions  fon¬ 
damentales  *,  qu’il  me  paroît  perdre  un  peu 
trop  de  vue  ;  je  veux  parler  de  la  diflindion 
de  l’aggrégé  &  du  mixte  ,  diftindion  fans 
laquelle  la  c.hymie  rentreront  dans  les  ténè¬ 
bres  ,  d’où  Recher  &  Stahl l’ont  tirée. 

On  fait  que  les  Chymiftes  de  l’école  que 
ces  deux  grands  hommes  ont  fondée  ,  enten¬ 
dent  par  aggrégé ,  un  corps  confîdéré  comme 
compofé  d’un  nombre  indéterminé  de  par¬ 
ties  femblabies  ou  dont  la  compofition  eft 
la  même  ,  &  qu’ils  donnent  le  nom  de  mixte 
à  ce  même  corps ,  lorfqu’ils  le  conliderent , 
relativement  aux  principes  dont  chacune 
des  parties  qui  le  forment  font  compofées. 
C’efl  une  vérité  reconnue  parmi  eux  ,  que 
les  propriétés  qui  diftinguent  un  corps  d’un 
autre  corps ou  qui  la  eonftituent  un  corps 
tel ,  dépendent  de  k  mixtion  de  ce  corps  , 
c’eft-à-dire  ,  de  la  compolition  des.  parties 
qui  le  forment:  fi  donc  un  corps  a  des  pro¬ 
priétés  qui  le  diftinguent  d’un  autre  corps  $ 
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cela  ne  peut  venir  que  de  ce  qu’il  a  une- 
composition  différente.  ' 

Une  vérité  non  moins  importante  y  qui 
découle  des  définitions  que  nous  avons  don¬ 
nées  ,  c’eft  qu’un  corps ,  en  tant  qu’aggrégé 
ne  peut  être  compofé  que  d’un  Seul  genre- 
de  parties  ;  ou  du  moins  r  s’il  en  a  d’autres  v 
on  peut  les  lui  enlever  ?  fans  changer  fa 
nature  ;  les  parties,  ne  fervent  qu’à  lui  don¬ 
ner  une  forme  ou  une  fbuéuure  particulière. 
On  reconnoît  ces  parties  étrangères  au 
mixte  mais  effentielles  à  l’aggrégé ,  parce 
qu'on  ne  les  trouve  que  lorfque  le  mixte: 
e(l  fous  une  certaine  forme  ;  telle  efl  l’eau 
de  la  cryftaliifation  dans  les  fels. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  con¬ 
fondre  ces  parties -étrangères  au  mixte  ,  mais 
qui  fervent  à  la  eonftru&ion  de  l’aggrégé  T 
avec  des  parties  qui  viendroient  fe  mêler  h 
celles  de  l’aggrégé ,  fans  entrer  dans  fa  mix¬ 
tion  ,  5c  même  fans  fervir  à  fa  ftruélurè.  Ces 
parties  n’ont  aucune  liaifon  ni  avec  les  prin¬ 
cipes  du  mixte  ,  ni  avec  les  molécules  de- 
Taggrégé  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  toujours 
aifé  de  les  en  féparër.  Le  feu]  moyen  connu 
jufqu’ici,  d’opérer  cette  réparation  ,  c’eft  do 
les  ramener  à  l’état  de  fluidité  ;  ce  qu’on» 
peut  opérer  par  le  moyen  du  feu  ,  5c  alors 
ces  parties  fe  féparent  ,  ou  par  leur  propre 
poids  ,  ou  par  leur  plus  ou  moins  de  voîatff 
lire  ;  on  peut  encore  avoir  recours  aax. 
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menâmes ,  qui ,  s’unifiant  plus  aifément  aux 
parties  avec  lefquelles  ils  ont  plus  de  rap¬ 
port  ,  s’en  emparent  &  les  entraînent  avec 
eux. 

Il  fer^  aifé  maintenant  d’expofer  le  véri¬ 
table  état  de  la  quefiion.  M.  Rouelle  ayant 
verfé  de  l’huile  de  vitriol  fur  du  tartre  vitriolé 
en  poudre  ,  &  ayant  remarqué  qu’il  s’y; 
produifoit  de  la  chaleur  ,  &  qu’en  diftillant 
le  mélange  à  un  feu  eapàble  de  rougir  les 
barres  du  fourneau  ,  &  à  procurer  même  un 
commencement  de  fufion  au  verre  ,  il  en 
réfultoit  une  mafie  faline  fondue  ,  éminem¬ 
ment  acide  ,  s’eft  cru  autorifé  à  regarder 
cette  mafie  comme  un  nouveau  mixte  falin 
dans  lequel  l’acide  étoit  en  excès,  puifqu’ir 
confervoit  fes  propriétés  effentielles.  M.Bau- 
mé  ,  bien  loin  de  ranger  ce  phénomène: 
parmi  ceux  de  la  mixtion  ,  ne  l’a  pas  même 
rangé  parmi  ceux  de  l’aggrégation  ;  &  il 
a  cru  pouvoir  regarder  ce  nouveau  corps 
comme  un  mélange  par  confufion.  G’eft  ce 
qui  réfulte  de  fes  Mémoires ,  puiqu’il  dis¬ 
tingue  cet  excès  d’acide  de  l’eau  de  la  cryf- 
taîïifation ,  &  qu’il  le  place  entre  les  lames 
des  cryftaux,  ou  dans  les  tuyaux  capillaires  , 
qu’il  y  fuppofe  dans  fan  nouveau  Mé¬ 
moire. 

Il  s’agit  donc,  d’examiner  fi  l’excès  d’acide 
de  la  mafie  faline  de  M.  Rouelle ,  fait  par- 
lie  d’un  nouveau  mixte ,  ou  bien  fi  elle  1er t 
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à  la  flruélure  de  Faggrégé  où.  r  comme  le 
prérend  M.  Baumé  ,  elle  n’eft  que  confon¬ 
due  entre  fes  parties.  Mais  on  ne  peut  pas 
dire  que  cet  acide  ne  ferve  qu’à  la  Bru  ét  ure 
des  parties  de  Faggrégé ,  puisqu’il  refie  uni 
au  mixte  ,  lors  même  que  Faggrégation  eR 
rompue  ,  comme  ,  par  exemple  lorfqu’il 
efl  en  fufion  r  ou  lorfqu’on  le  dilT'out  dans 
Feau.  On  peut  encore  moins  dire  qu’il  eft 
feulement  confondu  avec  les  molécules  de 
Faggrégé  ^  puifqu'il  ne  s’en  fépare,  ni  dans- 
la  fulion  ,  ni  dans  la  diifolution qui  nous 
préfentent  les  deux  moyens  par  îefquels 
j’ai  dit  ei-deltiis  qu’on  parvenait  à  fépa- 
rer  les  parties  ainfi  confondues.  Il  faut  donc 
néceffairement  qu’il  forme  une  nouvelle 
combinaifon  ,  comme  M.  Rouelle  Fa,  pré— 
tendu.  Telles  font  les  raifons  qui  m’ont  fait 
adopter  fa  dcéirine  ,  raifons  que  j’ai  expo- 
fées  dans  ma  premiers  Lettre  ;  peut-être  net 
les  ai-je  pas  allez  développées  ,  &  c’ell  fans- 
doute  ce  qui  a  empêché  M.  Baurné  d’en 
fentlr  toute  la  force.  Je  vais  donc  ,  en  les 
expofant  de  nouveau,  difcuter  les  réponfes 
qu’il  y  a  fàites,  J’efpere  parvenir ,  par  ce 
moyen  ,  à  le  convaincre  lui-même  que  fon 
opinion  n’ell  pas  fondée.. 

i°  J’ai  dit  dans  ma  Lettre  qu’il  s’excitoit 
de  là  chaleur ,  lorfqu’on  verfoit  de  l’huile: 
de  vitriol  fur  du  tartre  vitriolé ,  &  que  pui~ 
qu’il  n’y  avait  point  de  chaleur  ni  d’effet- 
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vefcence  fans  combinaifon  ,  il  falloit  en-, 
conclure  que  Tac i de  vitriolique  fe  combinoit 
au  tartre  vitriolé  (  a  ).  M.  Baume  ne  détruit , 
point  la  fol  id  lté  de  ce  rai  fo  mie  ment  ,  par 
celui  qu’il  y  oppofe.  n  Je  pourrais  répondre  r 
»  dit-il ,  que  la  chaleur  qui  naît  du  mélange 
*>  de  l’acide  vitriolique  avec  le  tartre  vitrio— 
»  lé  ,  ne  vient  vraifemblablement  que  de 
r>  radivité’  avec  laquelle  cet  acide  concen- 
r>  tré  décompofe  ce  fel;  ce  mélange  fournis 
»  à  la  difiillation  ,  ne  fournit  r  pour  ainfi 
n  dire  ,  que  de  d’àcide  vitriolique  fulfureux  y 
»  qui  parte  en  vapeurs  blanches  (b),  u  Je  ne- 
m’arrêterai  pas  à  faire  remarquertout  ce  que 
ce  raifonnementa  de  finguîier:  je  fuppoferai 
même  que  le  fait  fur  lequel  il  eft  fondé  efl 
vrai  ;  mais  je  demanderai,  quelles  preuves 
M.  Baume  a  que  cet  acide  fulfureux  eft 
le  produit  de  la*  décompofitioir.  du  tartre 
vitriolé.  S upp o fera-t-il  que  cet  acide  ful¬ 
fureux  exiiloit  tout  fait  dans  ce  fel  ?  Mais 
pourquoi  ne  s’en  dégage-t-il  pas  dans Tinf- 
tant  du  mélange  ?.  S’il  n’y  exifte  pas  tout 
fait,  Sc  qu’iffe  forme  dans  Finrtant  de  l’o¬ 
pération,  pourquoi  fiippofe-t-ilsque.le  phlo- 
giftique  s’efr  plutôt  uni  à  l’acide  du  tartre1 
vitriolé  ,  qu’à  celui  qui  étoit  libre  ?  Je  veux? 
encore  fuppofer  ,,  pour  un  moment  ,  que; 

(  a  )  Journal  de  Décembre  1760 ,  pag.  ya av. 

)  Journal  de  Février.  1761  ?  pag.  134.. 
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M.  Baume  ait  des  preuves  complétés  de* 
cette  décompohtion  ;  comment  parviendra- 
t»il  à  démontrer  par  ce  moyen,,  que  l’excès 
d’acide  qu’on  remarque  dans  la  malfe  faîine 
de  M.  Rouelle  ,  n’eft  pas  combiné,  au  tartre 
vitriolé  qui  en  conOitue  la  plus  grande  par¬ 
tie  ?  Que  fer  a- ce  donc  ,  fi  le  fait  lui-même; 
n’a  de  fondement  que  dans  le  peu  d’atten¬ 
tion  que  M.  Baumé  a  fans  doute  apportée 
dans  Ion  expérience?  Qu’il  prenne  de  l’huile 
de  vitriol  bien  reéliflée  qu’il  n’emploie 
qn  un  tartre  vitriolé  bien  pur  ,  c’èfl  à- dire, 
exempt  de  tout  foupcon  de  matière  phlo- 
gidique  ,  qu’il  né t oie  fa  cornue  &c  fon  bal¬ 
lon  ,  en  y  faifant  rouler  de  rhuile.de  vitriol; 
bouillante  il  ne  trouvera  plus  l’acide 
fulfureux  qui  lui  en  a  impofé.  J'ai  pris  tou¬ 
tes  ces  précautions  en  faifant  mon  expé¬ 
rience  ;  &  j’ai,  remarqué  que  l’acide  vitrio- 
lique  que  j’ai  obtenu ,  verfé  dans  un  flacon 
n’avoit  aucune  odeur  d’acide  fulfureux 
volatil ,  quoique  le  ballon  le  fentît  un  peu  ; 
ce  que  j’ai  cru  devoir  attribuer  à  l’a&ioa 
de  l’acide. vitriolique  fur  îc  lut  qui  bouchoit 
les  jointures  de  mes  vaiiTeaux. 

20  J’ai  conclu  de  ce  que  le  tartre  vitriolé 
avec  excès  d’acide  fôutenoit  un  degré  de 
feu  capable  d’embrafer  là  cornue  &:  de 
fondre  la  maffe  faîine  ,  fans  décompofer 
que  l’acide  qui  étoit  en  excès  devoit  être- 
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combiné  au  mixte  (a  ).  M.  Baume  me  ré¬ 
pond  que  cette  adhérence  n  efl  qu  un  défaut 
de  concours  de  l'air  ,  cet  acide  furabondant 
quittant  p rifle  flou  s  la  moufle  (  b  ).  Je  lui 
demanderai  quelle  efl  l’adhérence  d’un 
fluide  à  un  fluide  îorfqu'ils  ne  font  pas  com¬ 
binés  ?  Quelle  efl  la  raifon  pour  laquelle 
l’acide  vitriolique  foutîent,  dans  ce  cas  ,  un 
degré  de  feu  bien  fupérieur  à  celui  qui  efl 
néceffalre  pour  le  faire  pafîér ,  lorfqu’on  le 
diflille  feul  ,  &  qui  ne  va  jamais  jufqu’à 
faire  rougir  la  cornue.  Selon  fa  façon  de  l’en- 
vifager  ,  il  faudroitconfidérer  cet  excès  d’a¬ 
cide  comme  s’il  étoit  mêlé  à  du  fable.  Or  ? 
dans  ce  cas ,  feroit-on  obligé  d’avoir  recours 
au  feu  d’une  moufle  ?;  La  néceffité  du  con¬ 
cours  de  l’air  efl  donc  une  preuve  de  plus , 
en  faveur  de  la  dodlrine  de  M.  Rouelle , 
à  moins  que  M.  Baumé  ne  prétende  que 
dans  tous  les  corps  qu’on  peut  décompofer 
de  cette  maniéré  r  les  principes  qu’on  en 
fépare  par  cette  voie  ,  ne  leur  étoient  pas 
combinés;  ce  qui  ell  fi  abfurde,  que  je  n’ofe 
pas  foupçonner  de  l’avoir  imaginé. 

3°  La  troilieme  raifon  que  j’ai  employée 
po'u*  prouver  que  l’excès  d’acide  étoit  com¬ 
biné  aunouveau  tartre  vitriolé  deMJloueUe* 


^a)  Journal  de  Décembre,  L  Ch 
(b)  Journal  de  Février ,  pag.  xj.p. 
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eft  que  puifque  non-feulement  le  lavage 
mais  même  les  diiïolutions  répétées,  ne  pou- 
voient  pas  enlever  au  nouveau  tartre  vi¬ 
triolé  fon  excès  d’acide,  cet  excès  d’acide 
y  étoit  véritablement  combiné  (a).  Cette 
raifon  eft  d’autant  plus  concluante  ,  qu’on 
ne  peut  pas  dire  que  cet  excès- d’acide  ap¬ 
partienne  à  l’aggrégé ,  puifque  Faggrégation 
eft  rompue  par  toutes  ces  opérations  ;  on. 
peut  encore  moins  avancer  qu’il  eft  con¬ 
fondu  entre  les  molécules  du  tartre  vitriolé, 
puifque  ces  molécules  font  entièrement  dé¬ 
fiâmes  dans  la  diffolution  ;  d’ailleurs  le  lavage 
feuî  aurait  dû  l’emporter  ,  l’eau  devant  né- 
ceffairement  s’emparer  d’abord  de  l’acide 
vitri-oli-que  ,  comme  infiniment  plus  folubîe. 
que  le  tartre  vitriolé.  M.  Baumé  a  beau  pré¬ 
tendre  que  les  cryftaux  des  f bis  font  de 
vrais  faifccaux  de  tuyaux  capillaires  ;  que 
plus  ces  tuyaux  capillaires  font  étroits ,  tels 
que  ceux  du  tartre  vitriolé  ,  mieux  ils  retien¬ 
nent  les  liqueurs  (b)  ;  ces  tuyaux  capilaires 
ne  peuvent  pas  expliquer  l’adhéfion  de  l’excès 
d’acide  au  tartre  vitriolé  diffous.  Je  if  imagine 
pas  qu’il  ofe  avancer  que  ces  tuyaux  capil¬ 
laires  fe  confervent  dans  les  molécules  de 
ce  fel ,  lorfqu’il  eft  dans  cet  état.  Il  eft  vrai 
qu’il  en  admet  dans  le  fable,  &  qu’il  pourroît 


(a)  Journal  de  Décembre ,  L.  C. 

(b)  «Journal  de  Février  A  pag.  132* 
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en  fuppofer  également  dans  l’eau  ;  c’eft  uè 
fecret  qu’il  nous  développera  fans  doute 
quelque  jour. 

Voyons  maintenant  quelle  eft  la  grande 
raifon  fur  laquelle  M.  Baume  fonde  fon  opi¬ 
nion.  Ce  fel  tombe  en  deliquinm ,  a-t-dl  dit 
dans  fon  premier  'Mémoire  (^)  ;  donc"  l’ex¬ 
cès  d’acide  n’y  eft  pas  combiné.  J’ai  déjà 
relev é  cette  façon  de  raifonner  (£).  M.  Bau- 
mé'  me  répond  que  ce  deliquinm  eft  bien 
différent  de  celui  des  fels  neutres  parfaits  ; 
que  dans  ceux-ci  la  liqueur  qui  en  réfulte  , 
eft  neutre  ,  comme  le  fel  qui  l’a  produit  3 
au  lieu  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  de  celle 
qui  réfulte  du  deliquinm  du  tartre  vitriolé 
avec  excès  d’acide  (c).  Il  lui  refte  ,  dit*  il , 
un  tartre  vitriolé  pur  de  fec ,  dont  les  cryf- 
taux  rf  ont  pas  changé  de  forme  ;  mais  il  ne 
peut  pas  difeon venir  que  la  liqueur  ,  qui  eft 
le  réfultat  de  ce  deliquinm  ,  ne  contienne 
du  tartre  vitriolé  (d).  Je  fuis  donc  fondé  à 
lui  demander  fi  cet  excès  d’acide  n’a  con¬ 
trarié  aucune  union  avec  ce  tartre  vitriolé , 
comment  fe  peut-il  faire  qu’il  l’entraîne 
avec  lui?' Mais  je  veux  bien  lui  accorder  que 
l’acide  qu’il  a  obtenu  eft  auffi  pur  qu’il  peut 
l’être  ,  que  s’enfuivra-t-il  delà  ?  que  le 

(a)  Journal  de  Septembre  1760,  page  2.41* 

(b)  J  ournai  de  Décembre,  page  525* 
le)  Journal  de  Février ,  page  183. 

(a!)  Ibid,  page  131,. 


sur  le  Tartre  vitriole,  jxj 

Biixte  falin  avec  excès  d’acide  a  été  décom- 
pofé.  Expliquons  comment  s’efl  opérée  cette 
décompofition.  M.  Bauraé  avoir  d’abord 
expofé  fon  fel  fur  des  papiers .  je  lui  ai  dé¬ 
montré  que  la  matière  terreufe  &  grade  du 
papier  étoit  bien  capable  d’opérer  cette  dé- 
compofnion  :  quoiqu’il  paroiife  faire  peu  d.e 
cas  de  cette  réponfe  ,  il  a  cependant  jugé 
à  propos  d’avoir  recours  à  un  autre  moyen  ; 

il  ne  s’efl  plus  fervi  que  de  fable,  qu’il  a 
dépouillé  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  contenir 
de  foluble  dans  les  acides.  Il  a  cru  que  par 
ce  moyen  il  ne  produifpit  qu’une  féparation 
mécanique  ne  faifant  pas  attention  que  Le 
deliquium  tout  feul  ed  un  moyen  plus  que 
fuffifant  pour  détruire  les  combinaifons  les 
plus  intimes  ;  je  ne,  veux  ,  pour  l’en  convain¬ 
cre,  que  l’exemple  de  l’alkali  fixe  le  plus  pur. 
Il  a  remarqué  >  fans  doute  ,  que  toutes  les 
fois  qu’il  le  îaiffoit  tomber  en  deliquium ,  il 
s’en  féparoit  une  quantité  de  terre  trop  con- 
fidérable  pour  qu’on  pût  raifonnabiement 
foupçonner  qu’elle  fût  étrangère  à  la  mixtion 
de  ce  fel  ;  en  tout  cas  ,  fi  celle  que  produit 
un  premier  deliquium  ,.n’ étoit  pas  combinée, 
rçn  fécond  8c  un  troifieme  en  fourniffent 
pour  le  moins  autant  ;  cela  va  même  au 
point  qu’on  peut  décompofer  de  cette  ma¬ 
niéré  une  quantité  donnée  d’alkali  fixe  & 
le  réduire  en  une  terre  infolubîe  dans  l’eau  y 
qui  n’attire  plus  l’humidité  de  l’air  &.  n’a 
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aucune  des  propriétés  qui  caraéférifent  Tal- 
kaîi  fixe.  Cet  exemple  ne  fuffiroit  pas  fans 
doute  pour  démontrer  la  combinaifon  de 
l’excès  d’acide  avec  le  mixte  du  tartre  vi¬ 
triolé  ,  fi  on  n’avoit  pas  des  preuves  dîre&es 
de  cette  combinaifon  ;  mais  il  prouve  du 
moins ,  qu’on  ne  doit  pas  conclure  de  ce 
que  ce  mixte  fe  décompofe  ,  que  l’excès 
d’acide  né  toit  pas  combiné. 

J’ai  fuppofé  jufqu’ici ,  que  l’acide  fe  fépa- 
roit  par  des  cryflaux  de  notre  tartre  vi¬ 
triolé  ;  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  v  que  les 
cbofes  foient  comme  M.  Baumé  les  rap¬ 
porte  :  j’ai  répété  fes  expériences  ,  &  voici 
le  réfultat  qu’elles  m’ont  donné.  J’ai  donc 
pris  du  tartre  vitriolé  avec  excès  d’acide ,  tel 
qu’il  fort  de  la  cornue  ;  j’ai  préféré  celui- 
là  ,  parce  que  ,  quoi  qu’en  dife  M.  Baumé  , 
c’eff  celui  dont  il  s’agit  dans  le  Mémoire 
de  M.  Rouelle ,  &  que ,  de  fon  propre  aveu, 
il  attire  plus  puiflamment  l’humidité  de  l’air, 
que  celui  qui  eft  cryflallifé.  J’en  ai  mis  une 
certaine  quantité  en  poudre  grofliere  ,  6s 
j’en  ai  placé  une  partie  fur  du  fable  pré¬ 
paré  à  la  façon  de  M.  Baumé  ;  j’ai  mis  le 
refie  dans  une  capfule  percée  de  deux  pe¬ 
tits  trous  ,  que  j’ai  placée  au-deffus  d’un 
bocal  de  verre.  Ce  fel  porté  à  la  cave  y 
a  été  très-îong-tems  ,  fans  paroître  s’hu- 
meéler  :  au  bout  de  deux  mois  d’expérience , 
celui  qui  étoit  fur  le  fable  en  a  voit  à  peine 
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imbibé  l’épaiffeur  de  deux  ou  trois  lignes  ; 
il  étoit  toujours  très-acide;  celui  que  j’avois 
mis  dans  la  capfule  ne  l’ étoit  pas  moins  ; 
ils  étoient  pâteux  l’un  &  l’autre.  La  liqueur 
qui  étoit  contenue  dans  le  bocal  que  j’avois 
placé  au-deffotis  de  la  capfule  percée  ,  &c 
celle  que  j’avois  obtenue  par  le  lavage  du 
fable  ,  dont  j’avois  exactement  féparé  tout 
Je  fel  concret  ,  diffillées  féparément  à  la 
cornue  ,  m’ont  donné  chacune  un  phlegmc 
acide ,  &  il  eft  refté  une  mafie  faline  fon¬ 
due,  parce  que  j’ai  donné  un  très-grand  feu  ; 
cette  malle  faline  étoit  acide  au  goût,  elle 
a  rougi  le  fyrop  de  violettes ,  a  fait  effer- 
vefcence  avec  les  alkalis  ,  &c.  En  un  mot, 
c’eff  un  tartre  vitriolé  avec  excès  d’acide. 

Ces  expériences  comme  on  le  voit ,  font 
bien  différentes  de  celles  de  M.  Baumé  ; 
elles  démontrent  à  la  vérité  un  commence¬ 
ment  de  décompolition  ,  puifque  j’ai  eu 
un  peu  de  phlegme  acide;  &  je  ne  doute 
point  qu’en  continuant  à  faire  tomber  en  de- 
liquium  &  àdeffécher  alternativement  ce  fel, 
on  ne  parvînt  à  le  décompofer  tout-à-fait  ; 
mais  cela  même  prouve  que  la  combinai- 
fon  étoit  plus  forte  qu’on  ne  l’auroit  imaginée 
d’abord.  J’ai  cherché  long-tems  à  décou¬ 
vrir  quelle  pouvoir  être  la  raifon  de  la  dif¬ 
férence  des  réfultats  que  nous  avions  obtenus 
dans  nos  expériences.  Comme  M.  Baumé 
ns  s’eff  expliqué  nulle  part  fur  la  maniéré 
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dont  il  a  fait  fon  tartre  vitriolé  ,  8c  que 
par  la  façon  dont  il  l’envifage  il  y  a  tout 
lieu  de  préfumer  qu’il  le  fait  par  la  cryfi- 
tallifation  ,  j’ai  cru  être  fondé  à  foupçonner 
que  la  fubllance  fur  laquelle  il  a  fait  fes  ex¬ 
périences  n’étoit  pas  le  tartre  vitriolé  avec 
excès  d’acide  de  M.  Rouelle.  Je  fuis  d’au¬ 
tant  plus  porté  à  m’arrêter  à  cette  idée  , 
qu’il  paroît  que  l’acide  qui  baigne  les  cryf- 
taux  de  fon  fel ,  s’en  fépare  en  très-peu  de 
te  ms  :  car  il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’il 
l’ait  laiflTé  trois  ou  quatre  mois  en  expérience  ; 
tems  qui  eût  cependant  été  nécefiaire  pour 
opérer  la  décompofition  totale  du  fel  de  M. 
Rouelle ,  telle  qu’il  prétend  l’avoir  obtenue, 
puifque  deux  mois  donnent  à  peine  un  com¬ 
mencement  de  décompofition  ,  lors  même 
que  ce  fel  eft  dans  l’état  le  plus  favorable  , 
c’eft- à-dire  ,  îorfqu’il  attire  le  plus  puiflam- 
ment  l’humidité  de  l’air. 

Je  ne  m’amuferai  point  à  examiner  toutes 
les  propofitions  étrangères  à  fon  fujet ,  que 
M.  Baume  a  inférées  dans  ce  premier  Mé¬ 
moire  ,  ni  à  relever  tous  les  reproches  mal 
fondés  qu’il  m’a  faits:  cela  me  meneroit  trop 
loin  ;  mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  dis¬ 
cuter  ce  qu’il  a  dit  fur  l’eau  de  la  dififolution 
8c  de  la  eryflaHifation  <les  fiels  :  l’idée  qu’il 
en  donne  ,  bien  loin  de  jetter  quelque  jour 
fur  le  phénomène  de  la  cryflallifation,  n’elf 
propre  qu’à  l’obfcurcir  8c  à  l’embrouiller; 
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je  vais  rapporter  Tes  propres  paroles  pour 
qu’il  ne  m’accule  pas  de  mal  préfenter  fes 
idées. 

py  L’eau  qui  fe  trouve  dans  chacun  des 
py  çryftaux  d’un  fel ,  eft,  par  rapport  à  ce  fel , 
pp  dans  trois  états  différens.  La  première  eau 
n  eh;  l’eau  principe  du  fel  qui  en  fait  partie  , 
py  en  tant  que  matière  faline  ,  qui  y  refie , 
py  même  apres  la  calcination  6c  la  fufionlong- 
»  tems  continuées  ,  <S c  qu’on  ne  pourroit 
py  lui  enlever  fans  le  décompofer  6c  fans  dé- 
py  truire  fa  nature.  La  fécondé  eft  l’eau  de 
py  la  cryftallifation ,  fans  laquelle  le  fel  n’au- 
py  ro.it  point  d’apparence  cryftaîline ,  n’au- 
py  roit  point  fa  tranfparen.ee  5  fa  forme  régu- 
py  guliere ,  &  feroit  farineux.  Cette  eau  eft 
py  abfolument  pure,  6c  ne  peut  être  féparée  , 
py  fans  altérer  la  nature  6c  la  figure  du  cryf- 
?y  tal;  mais  on  peut  l’enlever  ,  fans  détruire 
py  la  nature  du  fel.  La  troifieme  eau  eft  cette 
pp  portion  d’eau  de  diffolution qui  mouille 
v  les  çryftaux  &  fe  trouve  interpofée  6c 
py  renfermée  entre  leurs  lames  ou  couches 
py  falines  ;  mais  cette  troifieme  liqueur  eft 
py  étrangère  aux  çryftaux  6c  à. la  nature  des 
py  fels  :  elle  n’en  fait  point  partie ,  elle  en 
py  peut  être  féparée  par  iiiccion  6c  par  im- 
py  bibition  ,  fans  rien  changer  de  la  figure 
py  des  çryftaux  6c  de  la  nature  des  fels.  Il 
py  eft  certain,  par  toutes  mes  expériences,  que 
pp  cette  troifieme  eau  eft  la  même  que  celle 
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w  de  la  difTolution  ,  dont  elle  faifoit  partie , 
c’eft-à-dire  ,  qu’elle  eft  chargée  de  ce 
qu’elle  appelle  eau-mere  ,  &  de  l’acide  ou 
de  l’alkali  libres  &  furabondans,  &  cela, 
dans  la  même  proportion  que  l’eau  de 
n  la  difTolution ,  puifqu’elîe  eft  la  même  ( a ). 

Je  remarquerai  d’abord  que  c’eft  aftez  inu¬ 
tilement  ,  qu’à  propos  de  la  cryftallifation  , 
M.  Baume  parle  de  l’eau  qui  entre  comme 
élément  dans  la  mixtion  des  principes  qui 
compofent  les  Tels  :  la  façon  dont  il  s’an¬ 
nonce  peut  même  donner  une  faufTe  idée 
de  la  mixtion  des  fels  neutres,  en  faifant  ima¬ 
giner  que  cette  eau  eft  un  des  principes  im¬ 
médiats  de  leur  compofition.  Quant  à  la 
définition  qu’il  donne  de  l’eau  de  la 
cryfiallifation ,  elle  n’ajoute  rien  à  ce  que 
les  Chymiftes  ,  &  fur-tout  M.  Rouelle  ,  en 
avoient  dit  avant  lui  :  il  n’en  eft  pas  de 
même  de  ce  qu’il  avance  au  fujet  de  l’eau 
de  la  difTolution ,  il  paroît  que  fes  idées  fur 
cette  matière  font  très-embrouillées.  Pour 
faire  fentir  ce  quelles  ont  de  peu  exatft , 
il  eft  néceftaire  que  je  rappelle  M.  Baume 
aux  principes  dont  il  s’écarte  ,  8c  que  je 
définilfe  ce  qu’on  entend  par  cryftallifation. 

C’eft  ,  félon  Junker  (b  J  ,  une  coagulation 
dans  laquelle  les  fels  diffous  dans  Veau 

(a)  Journal  de  Février  ,  psg.  ia8. 

(b)  Confped.  ckym .  tab.  xxv  psg.  547  du 
premier  vol.  édition  de  1744. 
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âpres  que  £  eau  fiur abondante  a  été  difjipée  9 
je  réuniffient  en  molécules  plus  ou  moins 
grandes  ,  d'une  figure  déterminée }  auxquels 
les  on  a  donné  le  nom  de  cryftaux  ,  a  rafiort 
d'une  certaine  rejfiemblanee  ,  &  de  la  ma - 
niere  dont  elles  je  forment.  Il  ajoute  immé¬ 
diatement  après  :  Il  faut  diftinguer  la  con - 
figuration  que  les  fiels  prennent  par  le  mou- 
vement  lib>e  de  £  eau  ,  de  celle  qu'ils  reçoi¬ 
vent  de  la  part  du  vaiffieau  dans  lequel 
on  les  déjfecke ,  à  force  de,  fieu. 

Il  réfulte  de  cette*  définition  >  que  dans  la 
cryftalliration  ,  les  Tels  prennent  une  ligure 
déterminée;  or  cette  figure  eft  plus  ou  moins 
parfaite  ,  félon  que  les  Tels  font  plus  ou  moins 
purs  ;  aulli  tous  les  Chymiftes  recomman¬ 
dent-ils  ,  lorfqu’on  veut  avoir  de  beaux 
cryftaux  bien  caradérifés  5  de  prendre  les 
fels  les  plus  purs.  Il  eft  bien  vrai  que  lorf» 
qu’un  fel  eft  fali  par  quelque  matière  étran¬ 
gère,  on  peut,  en  évaporant  l’eau  qui  le  tient 
en  dillolution  ,  le  faire  cryftallifer;  mais  ces 
cryftaux  font  mal  formés  &  fouvent  d’une 
figure  très  différente  de  ce  qu’ils  doivent 
être.  Dans  ce  cas ,  il  y  a  encre  les  lames  de 
ces  cryftaux  des  matières  hétérogènes^  qui 
s'en  féparent  en  partie  ,  lorfqu’on  les  fait 
égoutter;  mais  on  ne  parvient  jamais  à  les 
en  dépouiller  entièrement ,  que  par  des  dif- 
folutions  8c  des  cryftallifations  repétées  *  8c 

Tome  XIV .  Z 


S  EC0HBE  XlTîlE 


en  ayant  foin  de  ne  prendre  que  les  pre«® 
miers  cryflaux  qui  fe  forment  à  chaque  fois 
dans  la  liqueur»  C’eft  fur  ces  cryflaux  re- 
diffous  &  mis  de  nouveau  à  cryflallifer ,  que 
le  Chymifle  doit  faire  fes  expériences,  lorf- 
qu’il  veut  décrire  les  phénomènes  de  la 
cryflallifation  :  alors  il  ne  trouvera  plus  en¬ 
tre  les  lames  des  nouveaux  cryflaux  qu’il 
obtiendra  aucune  liqueur  hétérogène;  ce  ne 
fera  que  l’eau  aulîi  pure  que  celle  qui  s’eft 
unie  aux  molécules  du  fel  pour  former  ces 
lames  ,  &  cette  eau  même  s’eii  fépare  ,  fans 
qu’il  fait  néceffaire  de  faire  égoutter  les 
cryflaux  fur  du  papier  ou  fur  du  fable  ;  il 
fuffit  d’incliner  le  vailfeauqui  les  contient» 
J’en  appelle  à  tous  ceux  qui  font  dans  l’ha¬ 
bitude  de  faire  des  fels.  L’eau  de  la  diffo- 
lution  ,  telle  que  M.  Bauméla  conçoit, bien 
loin  de  concourir  à  la  cryflallifation  des 
fels,  y  met  plutôt  obflacle  ^  comme  on  l’ob- 
ferve  évidemment  dans  la  cryflallifation  des 
vitriols ,  qui  eff  d’autant  plus  imparfaite  „ 
qu’ils  font  plus  chargés  d’eau- mere ,  tandis 
qu’on  n’en  trouve  aucun  veflige  dans  les 
cryflaux  qu’on  obtient ,  lorfqu’on  cryflallife 
du  vitriol  bien  purifié. 

Il  eft  tems  que  je  pafie  au  fécond  Mé¬ 
moire  de  M.  Baumé;  comme  il  convient 
qu’il  s’eft  trompé  fur  la  nature  du  tartre 
ftibié  5  qu'il  le  reconnoît  aujourd’hui  pour 
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un  Tel  neutre  qui ,  bien  loin  de  tomber  en 
deliquium  ,  tombe  en  efPiorefcence  ,  &  que 
par  conféquent  il  avoue  que  le  procédé  de 
M.  Rouelle  efl  préférable  au  fien  ,  je  n’au- 
rois  rien  à  ajouter  à  ce  que  j’ai  .dit  fur  ce 
fujet  dans  ma  Lettre  ,  îi  M.  Baumé  ,  en 
confeflant  fon  erreur ,  n’avoit  pas  tâché  de 
la  rejetter  fur  M.  Rouelle  ,  &  ne  m’eût  pas 
reproché  des  omiifions  que  je  n’ai  faites 
que  parce  que  les  chofes  qui  en  font  l’objet 
ifétoient  pas  de  mon  fujet. 

T  ai  reconnu  ,  dit' il  (  a  )  ,  que  mon  erreur 
venoit  de  ce  que  j’ avais  fait  cette  combinai - 
fon  dans  des  marmites  de  fer  ,  comme  je 
Pavois  toujours  vu  faire  à  M.  Rouelle ,  au 
Jardin  du  Roi.  Je  n’ai  qu’un  mot  à  répon¬ 
dre  ,  pour  convaincre  M.  Baumé  que  cette 
erreur  lui  appartient  en  propre  ,  puisque 
M.  Rouelle  n’a  fait  cette  combinaifon  au 
Jardin  du  Roi  qu'une  feule  fois  ,  c’eft-à- 
dire  l’année  qu’il  y  fut  nommé  Démonftra- 
teur.  M.  Bourdeîin  ,  qui  fuccéda  l’année 
fuivante  à  feu  M.  Lemery,  dans  la  place 
de  Profeffeur ,  n’en  a  jamais  parlé  dans  fes 
leçons.  Mais  quand  il  feroit  vrai  qu’il  auroit 
vu  faire  cette  opération  à  M.  Rouelle,  dans 
des  marmites  de  fer  ,  comme  il  le  fait 
prefque  toujours ,  on  pourroit  lui  reprocher 

(a)  Journal d'Avr il  1761, pag«  3 sé. 
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de  n’avoir  pris  de  Ton  procédé  que  ce  qui! 
pouvoit  avoir  de  défe&ucux  ;  car  ce  (avant 
Chymifte  n’a  jamais  employé  de  longues 
ébullitions  dans  cette  efpece  de  vaiffeaux  ; 
d’ailleurs  il  a  toujours  fait  évaporer  fes  diffo* 
Jutions  au  bain-marie,  dans  des  terrines  de 
grès  ;  -auffi  ne  lui  eft-il  jamais  arrivé  de 
décompofer  fon  tartre  ftibié.  En  effet,  le  pro¬ 
cédé  répété  depuis  peu  fur  deux  livres  de 
matière  ,  c’eft-à-dire ,  une  livre  de  crème 
de  tartre ,  &  autant  de  verre  d’antimoine  , 
nous  a  donné  ,  en  quatre  crylfallifations  , 
une  livre  fept  onces  de  tartre  ffibié  ;  l’eau* 
tnere  n’a  pefé  que  quatre  onces;  le  verre 
d’antimoine  &  le  foufre  doré,  refiés  fur  les 
filtres.,  pefoient  quatre  onces  deux  gros  , 
c’eft-à-dire,  que  ce  procédé  a  donné  exac¬ 
tement  les  memes  réfultats  que  lorfqu’on 
îe  fait  dans  les  vaiffeaux  d’argent;  mais  on 
a  eu  la  précaution  d’évaporer  la  diftolution 
au  bain-marie,  &  dans  des  terrines  de  grès, 
comme  M.  Rouelle  l’a  toujours  pratiqué. 
Ce  n’eft  donc  qu’à  lui  même  que  M.  Baume 
doit  s’en  prendre  ,  s’il  a  eu  un  fel  déliquef- 
cent  formé  y  comme  il  s’exprime  lui- même, 
du  fi  r  de  la  marmite  &  du  tartre  (a).  Mais 
ce  que  je  ne  puis  pas  concevoir,  c’eft  qu’il 
ait  ofé  avancer, dans  fon  premier  Mémoire, 


(fi)  Journal  d’AvnI,p3g,  317» 
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qu’ayant  expofé  à  la  fonte  une  partie  de  ce’ 
fel  déliquescent ,  delféché,  avec  addition  de 
flux  noir  &  de  poix-réline ,  il  en  a  retiré  >  à 
très-peu  de  choie  près ,  la  quantité  de  régule 
qu’elle  devoir  en  fournir  (  à )i  Qu’efl  donc 
devenu  le  fer  de  la  marmite?  Il  p'aroît  qu’il 
a  difparu  fous  la  plume  de  M.  Baume. 

Il  ne  m’elt  pas  moins  difficile  de  concilier 
la  date  qu’il  donne  à  fes  expériences  (  b  )  y 
avec  l’application  qu’il  y  fait  de  fa  brillante 
théorie  des  égouttemens  ;  car  iladitexpreffi 
fément  quil  avait  fait  égoutter  fes  cryfiaux 
fur  du  papier  gris  ,  &  quil  les  avoit  dépouil -* 
lés  ,  par  ce  moyen ,  de  l'eau  de  la  diffolutiotl 
qui  les  colorait  (c).  Auroit-il  été  allez  indiffé^ 
rent  fur  la  gloire  qui  pouvoir  lui  en  revenir, 
ou  allez  peu  zélé  pour  le  bien  public ,  pour 
fe  réferver  pendant  long-tems  une  décou^ 
verte  auffi  importante  ?  C’eft  ce  que  je  n’i¬ 
maginerai  jamais. 

F orcé  d’adopter  le  procédé  de  M.  Rouelle  r 
M.  Baumé  ,  qui  fe  croit  prédeftiné  fans  doute 
pour  redifier  tout  ce  que  fait  ce  Ühymilfe  , 
a  dû  y  ajouter  quelque  chofe  du  lien  ;  en 
eonféquence  il  prefcrit  d’employer  le  verre 
d’antimoine  porphyrifé,  au  lieu  de  fe  cor> 

(a)  Journal  d’Odobre  1760, pag.  344^ 

(b)  Journaf  d'Avril ,  L.  C. 

(,c  \  Journal  d’Q&obre-  pag.  343*. 
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tenter  de  le  réduire  en  poudre,  &  de  îe 
p  a  fier  au  tamis,  comme  le  preicrivoic  Mj 
Rouelle.  »  J'ai  remarqué  >  dit  il,  qu’à  ébul- 
?>  lition  égale  d’un  in ftanr ,  comme  M.  Rouelle 
99  le  recommande ,  il  fe  diffolvoit  une  moin« 
99  dre  quantité  de  verre  d'antimoine,  lorf- 
qu’il  é  toi  t  en  poudre  paffée  au  tamis  de 
99  crin  ordinaire  que  lorfque  ce  même  verre 
99  d’antimoine  a  été  auparavant  réduit  en 
99  poudre  impalpable  fur  le  porphyre  ;  8c 
99  cette  différence- a  été  environ  d’un  cin- 
99  quieme  ,  fur  deux  livres  de  chacune  des 
99  matières  de  verre  d’antimoine  8c  de  crème 
99  de  tartre  (#.);«  Mais  lorfqu’il  vient  à. 
donner  le  réfultat  de  fes  procédés,  il  con¬ 
vient  qu’il  n’a  diffous  fur  cette  quantité  de 
matière  ,  que  deux  gros  de  verre  d’anti¬ 
moine  ^  déplus  que  M.  Rouelle  (£);  8c 
c’eft  à  cette  petite  quantité  qu’il  réduit  le 
cinquième  qu’il  avoit  annoncé  quelques  pa¬ 
ges  plut  haut.  J’avoue  que  je  ne  comprends 
pas  ce  calcul.  Il  aura  fans  doute  la  bonté  de 
nous  l’éclaicir  lui-même. 

Quant  aux  omiffions  qu’il  me  reproqhe  , 
je  me  contenterai  de  lui  répondre  que 
n’ayant  pas  fait  un  Traité  exprès  fur  le 
tartre  ftibié,  je  n’ai  voulu  ni  dû  rapporter 

(a)  Journal  d’Avriî ,  pag»  3 Æ . 

(b  )  Ibid  pag,  33a. 
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que  les  circonfiances  eflentieîles  du  pro¬ 
cédé  ,  ce  à  quoi  j’ai  réulîi ,  de  Ton  aveu  ; 
ainfî  je  n’examinerai  pas  fes  nombreufes 
expériences.  Je  dois  cependant  convenir 
qu’il  a  raifon,  îorfqu’il  avance  que  les  lon¬ 
gues  ébullitions  ne  décompofent  pas  ce  Tel  ; 
mais  il  fuffit  qu’elles  foîent  inutiles  pour  les 
profcrire. 

'  Je  finis  en  donnant  à  M.  Baume  l’éclair- 
ciflement  qu’il  me  demande ,  fur  l’endroit' 
où  Glauber  paroît  avoir  vu  le  foufre  doré 
qui  fe  manifefle  dans  la  diffolution  du  verre 
d’antimoine  ,  par  la  crème  de  tartre.  C’eft 
dans  fes  F ourneaux  philofophiques  y  p.  9$ 
de  la  fécondé  partie  5  édition  latine  d’Âmf- 
terdam  iéji,/7z-8°,  où  il  l’appelle/ùp^r- 
fluitas  antimonialis .  J’aurois  pu  ajouter 
que  Zwelfer,  dans  le  Mantiffa  fpargirica  y 
qu’il  a  mis  à  la  fuite  de  fa  Pharmacopée 
royale,  édition  de  Nuremberg,  de  1693  , 
pag.  5 14  ,  prefcrit  d’ajouter  du  foufre  à  la 
chaux  d’antimoine  ,  pour  la  fondre  &  la 
convertir  en  verre  ,  <S c  que  Stahi  dit  ex- 
preflément  dans  fon  Traité  du  foufre,  que 
le  foufre  commun  qui  ejî  combiné  avec  £  an¬ 
timoine  ,  s  éiend  &  fe  répand  dans  le  verre 
d antimoine ,  qui  eft  plus  ou  moins  clair  P 
d  proportion  que  le  foufre  en  a  été  plus  ou 
moins  dégagé. 

Quant  aux  Auteurs  qui  ont  donné  le  pro~ 
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cédé  de  Pærher qu’il  tâche  de  partager 
avec  MF.  Heîlot,  je  le  renverrai  à  la  Difier* 
tation  de  M.  Port,  l’ajouterai  qu’il  me  pa- 
roît  linguîier  que  ,  voulant  réclamer  ce 
procédé  pour  M.  Hellot  5  qui  ne  l’en  a  vrai- 
femblablement  pas  chargé  >  iî  n’ait  pas  eu 
l'attention  de  confulter  le  Di&ionnaire ency¬ 
clopédique  ,  que  je  lui  avois  indiqué  :  il  y 
auroit  vu  que  M.  Venelle  dit  expreifémenr 
que  ce  (avant  Chymîfte  lui  communiqua 
ce  procédé  en  175a,  &  que  c’étoit  par  lui 
qu’il  s’étoit  répandu  parmi  les  Artiftes  ;  ce 
qui  n’efl  pas  ex  ad  ,  s’il  eû  vrai  que  M.  Hef- 
lot  l’ait  donné  lui-même  à  l’Académie  en 
1745 ,  comme  l'allure  M.  B.aumé^ 

Je  crains  bien  Moniteur ,  d’avoir  abufe 
de  votre  complaifance  >  parla  longueur  des 
difcuhions  où  j’ai  été  obligé  d’entrer;  mais 
comme  je  me  flatte  d’avoir  mis  les  deux 
queftions  agitées  entre  M.  Baumé  8c  moi  9 
dans  un  point  de  vue  allez  clair  pour  que 
îes  Le&eurs  les  moins  éclairés  (oient  en  état 
de  les  décider  y  je  crois  devoir  quitter  là 
plume.  M.  Baumé  fera  le  maître  de  rentrer 
dans  la  carrière,  s’il  le  juge  à  propos.  J’e(pere 
qu’il  me  difpenfera  de  Py  fuivre» 

J’ai  l’honneur  d’être ,  6cc *. 
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Par  M.  MOU  BLET  )  Bachelier  en  Médecins' 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  &  Docteur  de 
ÎUniverJité  de  Montpellier  $  à  Tarafcôa 
en  Provence»- 

L’efprit  humain  eft  l’œil  du  monde  ;  fa 
Vue  perce  dans  l’intérieur  de  tous  les  corps r 
la  nature  entière  eft  Pobjet  de  fes  contem¬ 
plations  &  de  fes  recherches  ;  &  il  en  péné- 
treroit  les  opérations  les  plus  fubtües ,  fi  nous 
connoiiïions  tous  les  agens  qui  y  coucou» 
rent  ;  mais  la  principale  partie  de  fon  méca- 
nifme  nous  eft  cachée ,  parce  que  nous  ne 
fommes  affe&és  que  par  une  matière  morte* , 
qui  enveloppe  &  nous  dérobe  cette  chaîne 
de  refforts  primitifs  ôc  imperceptibles,  qui 
vivifient  la  fubftance  de  tous  les  êtres.* 

Leur  cxiftence  &  leur  a&ion  font  encore 
pour  nous  un  fecret ,  &  non  pas  une  énigme 
que  nous  devions  nous  prefier  d’expliquer.  * 
La  vraie  fcience  ,  pour  le  découvrir ,  eft  la 
voie  sûre  de  î’obfervation.  Peut-être  qu’à 
force  dé  battre  les  fentiers  de  la  nature 
nous  nous  trouverons  au  centre  de  fon  me- 
canifme.  Ne  craignons  donc  point  de  multi¬ 
plier  les  expériences  fur  un  fujet  fi  important 
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Sc  fi  difficile  ;  réparées  les  unes  des  autres^ 
elles  réfléchirent  à  peine  quelques  foibîes 
lueurs;  plus  elles  font-rafl'emblées  Sc  mifes 
en  ordre  ,  plus  elles  forment  un  plus  grand 
faifceau  de  lumière  qui  éclaire  nos  pas  dans 
3e  chemin  de  la  vérité.  Si  cette  obfervation* 
n’efl  pas  capable  d’infpirer  des  vues  nou~ 
velles  aux  Naturalises  judicieux  qui  ont 
approfondi  cette  matière  ,  elle  fuggérera  du  • 
moins  des  réflexions  toujours  utiles  à  ceux 
qui  la  foumettront  aux  opinions  reçues. 

Il  arriva  dans  PHopital  de  cette,  ville ,  les  > 
derniers  jours  du  mois  de  Septembre  der¬ 
nier,  un  Soldat  du  régiment  de  Bourgogne 
âgé  d’environ  vingt- fix  à  vingt-huit  ans  ,  Sc 
atteint  d’une  phthifie  pulmonaire  ulcé- 
leufe,  fi  défefpérée,  que  le  dernier  degré 
d’intenfité  étoit  imminent.  Il  fembloit  même 
que  le  malade  ne  traîneroit  pas  îong-tems 
une  vie  hnguiffante  ;  l’état  de  confomption 
Sc  de  fuppuration  ^  confirmé  par  le  pouls 
fort  accéléré,  les  frifîons  irréguliers,  les  cha¬ 
leurs  âcres  Sc  brillantes^  les  fueurs  noéiur-- 
nés ,  les  redoubîemens  violens  quhl  éprou- 
voit  par  les  crachats  abondans  noyés  pref» 
que  toujours  dans  une  quantité  de  fan  g  ^ 
qui  exhaloient  une  odeur  fétide  ,  démon- 
troient  affez  combien  la  mafîe  du  fang  étoit 
appauvrie  Sc  inficiëe;  cette  fonte  précipités 
des  tubercules  pulmonaires,  la  toux  ,  3a 
dyfpnée^îa  difficulté  exceffive  de  refpirer> 
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la  flaccidité  dès  chairs ,  &  la  douleur  pongi- 
tive  du  côté  ,  auroient  dû  même  hâter  le 
dépérilfement  du  corps  ;  cependant ,  foit  la 
vigueur  du  tempérament  ,  la  bonne  confti- 
tution  des  autres  vifeeres ,  la  nature  de  l’hu¬ 
meur  qui  fuppuroit ,  moins  âcre  &  moins 
corrofive ,  ou  foit  que  les  remedes  indiqués 
puflent,  pendant  un  tems_,  en  retarder  les 
progrès,  ces  funeftes  fymptômes  le  mine- 
rent  fort  lentement  ,  quoiqu’ils  févilîent 
avec  vigueur  :  l’appétit  le  foutint  égale¬ 
ment  ,  ■&  fembla  même  redoubler  ,  à  raefure 
que  la  fievre  hedique  devint  plus  deftruc- 
tive  ,  &  que  le  marafme  empira.  Après  avoir 
aïnfi  réfiflé  jufqu'au  mois  de  Décembre  9 
les  forces  s’épuiferent ,  le  principe  de  vie 
s’éteignit  infenfiblement,  la  couleurdu  vifage 
changea  en  une  face  câdavéreufe *  une 
diarrhée  colliquative  ,  telle  qu’elle  a  cou¬ 
tume  de  terminer  ces  maladies  ,  qui  aupa¬ 
ravant  cefloit  &:  revenoit  par  intervalles  rne 
le  quitta  plus:  elle  perlifta  violemment  pen¬ 
dant  un  mois  confécucif,  Sc  rabattit  entié- 


rement., 

Le  malade,  d’autant  plus  foigfoeuxd’ob- 
fèrver  les  moindres  circonftances  de  fou 
mal  y  que  fa  vie  étoit  plus  près  de  fon  terme  „ . 
m’avertit ,  dans  ce  dernier  têms ,  qu’à  cha¬ 
que  fois  que  fes  déjedionS  avoient  coulée 
il  retiroit  du  fondement  des  petits  vers ,  que- 
fâ  vue  alfoiblie  avoit  beaucoup  de  peine  der 
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fixer.  Comme  la  diarrhée  le  prefloit  prefque 
fans  relâche ,  j’eus  fouvent  occaiion  de  les 
vérifier  ,,  d’autant  mieux  que  le  malade  les 
rendit  quelquefois  enfuite  à  pelotons. 

Je  l’ai  vu  introduire  fes  doigts  dans  l’anus, 
6c  retirer  une  foule  de  ces  vermiffeaux ,  que 
^’aiapperçu  en  partie  à  l’œil  nud.  Ils  étoient 
d’une  couleur  blanche  ;  les  plus  gros  avoient 
une  ligne  de  long,  la  tête  feterminoit  en  une 
pointe  fort  aiguë  ;  la  dimenhon  du  refie  du 
corps  diminuoit  infenfîblement  ;  il  imitoit 
allez  une  figure  pyramidale  ou  conique  ^ 
dont  l’extrémité  feroit  tronquée  y  leur  mou¬ 
vement  étoit  ondulatoire,  femblâbîeà  celui 
d’un  poifïbn  qui  bat  fur  fes  flancs.  En  les 
examinant  s’agiter  ainü,  je  me  repréfentois 
le  punctum  faliens  d’Harvée  :  leur  aâion  le 
Talentihbit  peu-à-peu  ;  elle  duroit  environ 
deux  minutes:  réduits  à  fe  c  *  ou  lorfque  là 
liqueur  dans  laquelle  je  les  décompofoisy 
venoità  fe  refroidir,  ils  demeuroient  immo¬ 
biles  &  fans  vie. 

Regardés  au  microfcope,  ils  paroiffioient 
d’un  blanc  de  lait  ;  leur  furface  étoit  lilfe  & 
polie  :  on  ny  remarquoit  ni  barbillons  ,  ni 
iligm-ates  ;  leur  fubflance  légèrement  dia¬ 
phane  ,  fembloit  un  gluten  ou  un  affiembîage 
de filamcns  mucilagineux  j leur  circonférence 
étoit  effilée  £c  Caillante  :  je  n’ai  apperçu 
aucune  iffiie  ,  aucune  ouverture  à  Textes 
menr  $  j’ai  feulement  diftingué  latéralement 
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fur  îa  tête  ,  un  point  noir  ,  qu’on  peut  con- 
fidérer  comme  un  œil  :  je  ne  les  ai  jamais 
vu  ramper  ni  jouir  d’aucun  mouvement 
périftal tique  nivermîcuîaife  :  ils  s’élançoient 
tous  à  l’inftardes  poiflons. 

Je  fuis  perfuadé  que  je  n?ai  découvert 
que  les  plus  apparens  ;  &  puifque  ceux-îà 
étoient  en  fi  grand  nombre ,  il  doit  y  en 
avoir  eu  une  infinité  d’imperceptibles  ;  mais 
leur  multitude  fi  proaigieufe  ne  fervira-t-elîè 
qu’à  nous  étonner  fans  nous  infiruire  da* 
vantage  ?  La  nature  a-t-elle  répandu  fur 
leur  formation  les  ténèbres  de  leur  origine? 
En  multipliant  fi fort  les  effets,  devrok-eliè 
rendre  là  caufe  fi  obfcure? 

Les  anciens  ,en  réfléchiffant  fur  un  pareîî 
phénomène  ,  auroient  bientôt  réfoût  toutes 
les  difficultés;  ils  auroient  cru  que  ces  vers 
avoient  été  engendrés  par  l’altération  &  îa 
putridité  des  fucs  dans  lefquels  ils  étoient 
confondus;  mais  en  ne  voulant  point  ad¬ 
mettre  cette  faculté  génératrice,  feroit-il 
plus  plaufible  de  penfer  qu’ils  font  produits 
par  dés  animalcules  aeriens ,  introduits  dans 
îe  corps  du  malade  ,  avec  l’air  qu’il  a  ref« 
pire  ,  ou  par  les  œufs  prolitiques  des  infeéles 
dépofés  dans  les  alimens  qu’il  a  pris ,  qui  ont 
éclos  en  lui ,  dès  qu’ils  y  ont  rencontré  des 
fucs  hétérogènes  ,  d’une  dépravation  Sc 
d’une  chaleur  à  leur  fournir  une  matrice 
analogue  pour  les  féconder;  qufils  s’y  font 
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développés  &  multipliés ,  y  ont  crû  &  vécu  ?  » 
îànt  qu’ils  y  ont  trouvé  leur  pâture. 

Pourquoi ,  toutes  choies  reftant  égales ,  en 
vouloir  prétendre  le  réfultat  différent  ?  Le 
malade  ,  jufqu’au  mois  de  Décembre  ,  n’a; 
rien  reconnu  de  pareil  en  lui.  Il  a  continué ; 
de  refpirer  le  même  air,  &  de  prendre  fa  * 
nourriture  ordinaire ,  feulement  avec  plus  * 
de  voracité  &  d’abondance  qu’il  n’auroit 
peut-être  fait  en  état  de  fan  té.  Le  feul  chan¬ 
gement  arrivé,  digne  d’attention,  c’eft  la; 
Fôibîeffe  l’emmaigriffement ,  l’intempérie 
colîiquative  du  corps  parvenue  à  fon  com¬ 
ble,  dé  forte  qu’il  n’y  avoir  plus  qu’une 
très-petite  partie  des  molécules  alimentaires ,  * 
qui  fe  convertit  en  fa  fubflancc;  qse  l’ex¬ 
cédent  devoir  être  très-  confidérable  ;  &  il 
lé  devenoit  d’autant  plus  ,  qu’il  croiffoit  tous 
les  jours  3  en  raifon  compofée  de  la  quantité 
augmentée  des  alimens  ,  8c  de  la  diminution 
de  ceux  qui  férvoient  à- l’entretien  de  la  ^ 
vie: 

Ces  particules  nutritives  furabondantes3  * 
devenues  inutiles  au  corps ,  ont-elles  dû  y 
croupir  Sc  périr  ?  Sont-elles  ,  comme  des 
grains  femés  dans  un  terrein  ftérile  ,  con~ 
damnés  à  perdre  toute  leur  fertilité  ?  Ces 
grains  peuvent  être  enfevelis  dans  le  fein 
de  la  terre  fans  en  recevoir  aucune  fécon¬ 
dation  ;  mais  le  bol  alimentaire  ,  après  fon 
iiitufcep,tion  dans  le  corps  ^  digéré  8c 
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élaboré  ;  les  molécules  nutritives  font  affi¬ 
nées  &  épurées  par  l’énergie  des  vifceres  8c- 
par  la  force  fyffaltique  des  vaiffeaux  ;  elles 
fe  féparent  8c  fe  dégagent  de  la  matière' 
féculente  qui  les  embarraffe;  elles  acquie-- 
rent  les  qualités  virtuelles ,  néceffaires  pour 
là  reprodudion  animale  à  laquelle  la  na-' 
îure  les  deftine;  elles  deviennent  enfin  des  ; 
molécules  organiques  ,  propres  à  réparer  8c 
à  refaire  des  parties  organisées ,  affaifîées  8c 
affaiblies  ,•  8c  confondent  leur  fubffance^  . 
leur  adion  8c  leur  vie  avec  les  leurs. 

En  fuivant  les  conféquences  qui  émanent 
de  ces  principes ,  ji’eft-H  pas  vraifemblable 
de  conclure  qu’elles  agilfent  avec  la  même 
régularité,  quelles  fuivent  le  même  pen¬ 
chant,  que  leur  effence  n’eft  ni  changée  ni 
altérée  ;  qu’elles  foient  employées ,  foit  à 
rcnouveller  des  êtres  dé)4  exiftans,  foit  à 
former  des*  corps  nouveaux  8c  qu'il  eft 
fort  indifférent ,  qu’entraînées  par  le  tor¬ 
rent  de  la  circulation  r  &:  dirigées  par  une 
force  fupérieure  &  motrice ,  elles  foient 
contraintes  de  s’allier  avec  des  molécules 
iimilarres  ,  qui  leur  font  antérieures ,  8c  de 
confolider  8c  revivifier  le  vifeere  qu’elles 
compofent,  ou  que,  libres  8c  rendues  à  elles-' 
mêmes-,  elle  concourent  à  une  génération^ 
fpontanée  particulière  ? 

Leurs  opérations  s’exécutent  de  l’une  8c 
de  l’autre  maniéré  ,  félon  les  mêmes  loix  £ 
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Sc  l'alternative  doit  être  inévitable  ,  fi  la 
première  étant  empêchée  ,  les  cirocnftances 
favorifènt  l’autre.  Eh  effet  ,  lorfqué  le  rué- 
canifme  de  là  nutrition  e'ft  vicié  ,  ou  lorE- 
qu’un  obftacîe  pûiflant  fait  dévier'  les  mole*» 
cules  nutritives  de  leurs  propres  vaiffeaux^ 
&  refluer  dans  un  émondoire  du  corps  où 
elles  s’arrêtent  &  s’accumulent,  il  faut', 
comme  par  une  harmonie  préétablie  ^  ou 
par  les  nœuds  de  leur  affinité  ou  de  leur 
attradion  fimultahée&  réciproque,  qu’elles 
tendent  à  fe  réunir,  à  s’affimiler ,  à  s’arti¬ 
culer  mutuellement,  fuivant  l’homogénéité 
qui  régné  entr’elles ,  &  la  qualité  du  moule 
intérieur  qui  les  fixe  8c  qui  les  comprend4; 
leur  développement  s’accomplit',  fi  Taffeni- 
blage  des  nies  caufes  fubfiffe  '  :  par  une 
juxta  pofition  exade,  elles  fe  pénètrent  8c 
s’identifient;  de  leur  mouvement  confondu  , 
il  fe  forme  une  fphere  d’adivité  qui  les 
anime,  les  entraîne  &  les  range  dans  l’or¬ 
dre  relatif  qu’elles  doivent  garder  ;  le  foyer 
de  cette  fphere  eft  un  centre  où  leur  orgâ- 
rfifation  fe  rapporte  ,  &  d’où  fe  trânfmet  & 
circule  le  mouvement  progreffif  qui  leur  eft 
imprimé;  8c  il  réfuîte  de  ce  mélange  de 
particules  organifées ,  une  petite  maffe  orgà- 
hifée  elle-même  ,  un  être  fenfitif ,  agiffant  & 
vivant  à  qui  elles  communiquent  toutês 
leurs  propriétés  virtuelles,  8c  qui  peut  va¬ 
riera  l’infini  6c  être  modifié  différemment,* 
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autant  de  fois  que  leur  arrangement  &  leur 
eombinaifon  peuvent  avoir  de  nuance  diffé¬ 
rentes. 

Ces  idéesphyfiques  y  qui  ont  étédeveîop- 
pées  par  un  favant  Naturalifie  ,  avec  une 
clarté  lumineufe,  Sc  cette  éloquence  per- 
fuafîve  qui  lui  eft  particulière  ,  femblenc 
mériter  quelques  degrés  d’affentiment ,  jufi* 
qu’à  ce  qu'une  meilleure  explication  nous 
en  prouve  Finfuffifance.  Elles  paroiiïent  ex- 
pliquer  avantageufement  Fa  proportion  &.Iie 
rapport  de  la  multitude  des  animalcules  qui 
font  le  Eu  jet  de  cette  obfervation  ,  avec  le  dé-  * 
périfïementplus  grand  du  malade,  &  la  quan¬ 
tité  plus  exceffive  des  molécules  nutritives.- 

Ces  mêmes  faits  extraordinaires  fe  ffont 
peut-être  préfentés  fouvent  à  nos  yeux, 
fans  que  nous  les  ayons  apperçus;  &c  com¬ 
bien  de  phénomènes  admirables  fe  pafîent 
en  nous,  que  nous  n’avons  pas  même  lieu* 
de  foupçonner  !  la  fublime  économie  de 
nos  organes ,  la  délicateffe  de  leur  tiffu  ,  leur 
affemblage,  leur  correfpondance  &  la .  juf- 
teffe  de  leurs  mouvemens,  nous  démontrent 
affez  qu’ils  exécutent  les  opérations  les  plus 
fecretes ,  les  plus  difficiles,  les  plus  va¬ 
riées  ,  les  plus  parfaites  de  l’univers.-  Le 
corps  humain  eft  le  fanétuaïre  de  la  na¬ 
ture,  &  le  centre  de  fon  mécanifme.  Si 
la  caufe  à  laquelle  nous  avons  imputé  la 
génération  fpontanée  de  ces  infeétes  y  eft. 


/ 


i 


f 


pf.6  O  B'  S  ERTATIOl- 

vraie  9  elle  doit  arriver  dans  toutes  les  ma- 
ladies  de  même  genre ,  &  fe  renouveller 
même  ,  toutes  les  fois  que  les  molécules  ali¬ 
mentaires  organiques  excéderont  de  beau¬ 
coup  celles  qui  font  néceflaires  pour  l’en-" 
tretien  du  corps;  pourvu  que  les  circonf- 
tances  accelfoires  de  l’une  &  de  l’autre 
part,  pour  leur  fécondation ,  rendent  leurs 
développemens  fenfîbîes  ;  car  il  peut  y  avoir 
des  cas  où  ces  petits  embryons  réunis , 
nagent  dans  des  fucs  corrupteurs  qui  défa- 
Biffent  les  liens  de  leur  organifation ,  & 
anéantiffent  en  eux  tous  les  vediges  de  leur 
formation. 

»  II  exide,  dit  M.  de  Buffon  (Hid.  nat0 
«tomeiij,  pag.  449,  dans  les 

99  végétaux  &  les  animaux,  une  fubdance 
99  vivante  qui  leur  efl  commune  ;  c’ed  cette 
9)  fubdance  vivante  &  organiques,  qui  efl 
99  la  matière  néceflaire  à  la  nutrition.  L’ani- 
99  mal  fe  nourrit  de  l’animal  Ou  du  végétal , 
9y  comme  le  végétal  peut  aufîi  fe  nourrir  de 
99  l’animal  ou  du  végétal  décompofé  :  cette 
99  fubdance  nutritive  ,  commune  à  l’un  &  à 
»  l’autre  ^  ed  toujours  vivante,  toujours 
»  adive,.  elle  produit  l’animal  ou  le  végé- 
wtal,  lorfqu’elle  trouve  un  moule  inté- 
t  rieur,  une  matrice  convenable  &  anaio- 
99  gue  à  l’un  &  à  l’autre  ;  mais  îorfque  cette 
?rfubdance  adive  fe  trouve  raffemblée  en 
^grande  abondance-  dans  des  endroits  ou 
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^  eîle  peut  s’unir elle  forme  dans  le  corps 
yy  animal  d’autres  animaux  5  tels  que  le  tæ- 
yy  nia  3  les  afcarides,  &c.;  ces  efpeces  d'ani- 
yy  maux  ne  doiv  ent  pas  leur  exiftence  à  d’au° 
n  tres  animaux  de  même-  efpece  qu'eux  p 
yy  leur  génération  ne  fe  fait  pas  comme  celle 
yy  des  autres  animaux:  on  peut  donc  croire 
yy  qu’ils  font  produits  par  cette  matière  orga* 
yy  nique  3  lorfqu'eile  eft  extravafée  3  ou  lorf- 
yy  qu'elle  n’eft  pas  pompée  parles  vaiffeaux 
«qui  fervent  à  la  nutrition  du  corps  de  l’ani- 
yy  mal.  Il  efl  affez  probable  qu’alors  cette 
yy  fubftance  productive  ,  qui  efl;  toujours 
yy  aétive^  &  qui  tend  à  s’organifer  ,  produit 
99  des  vers  & c  des  petits  corps  organifés ,  de 
»  différente  efpece^  fuivant  les  différens 
99  lieux,  les  différentes  matrices  où  elle  fe 
yy ■trouve  raffemblée.  « 
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D*im  Accouchement  laborieux ,  &  de  Ven - 
faut  extraordinaire  qui  ta  occafionné ,  par " 
M.  L^iNDEUTTE ,  Médecin  du  Roi  » 
dans  fes  Hôpitaux  militaires  ,  employé  à: 
Bitche ,  Membre  du  College  myal  de$ 
Médecins  de  Nancy ». 


Une  Sage-femme  de  Nancy  ,  qui  y  jouît: 
depuis  près  de  cinquante  ans ,  d’une  bonne: 
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réputation,  vient  de  me  mander  qu’elle  avoit 
accouché  au  mois  de  Mai  dernier,  la  femme 
d’un  Fourbiffèur  ,  demeurant  à  la  Ville- 
■vieille,  près  de  l’ancien  palais  des  Ducs  , 
d’un  enfant  parfaitement  calqué,  dont  le 
modèle  avoir  été  comme  choifi  par  la  mere  ? 
parmi  les  différentes  ffatues  qui  ornent  au¬ 
jourd’hui  ,  avec  tant  de  goût ,  la  magnifique 
place  de  la  Carrière. 

L’enfant  préfentoit  d’abord  les  feffes.  On 
ne  tenta  point  deTextraire  dans  cette  fitua- 
tion.  Il  fut  amené  par  les  pieds  ;  on  ne  fe 
doutoit  encore  d’aucun  accident.  Ce  ne  fut 
qu’  au  moment  où  l’on  cîoyoit  l’enfant  au 
monde,  qu5on  le  fenrit  tout-à-coup  arrêté 
puiffamment  vers  le  haut  de  la  tête ,  de  forte 
qu’il  fallut  toute  l’adreffe  poiïibîe,  8c  une 
Heure  &  un  quart  d’un  travail  très-pénible , 
pour  parvenir  à  le  dégager  v&  à  lui  procurer 
la  lumière  :  le  travail  fut  li  critique  ,  qu’on  eut 
la  fage  précaution  de  baptifer  l’enfant  fur 
un  pied  :  il  furvécut  à  peine.  Par  l’événe¬ 
ment ,  la  Sage-femme  fe  félicita  d’avoir  pris 
le  parti  d’amener  cet  enfant  par  les  pieds  : 
l’accouchement,  dans  ce  cas-ci,  eût  été 
impoffible  par  les  feffes  ;  l’enfant  plié  en 
deux ,  auroit  immanquablement  rendu  les 
difficultés  infurmontablesv 

Cet  enfant  étoit  du  fexe  féminin.  Il  efk 
venu  au  monde  après  terme;  car  la  mere 
prétendoit  être  greffe  de  dix  mois.  Ne 
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fsîloit  il  point  ce  dixième  mois  pour  ache¬ 
ver  cet  ouvrage  augmenté  ?  On  fait  que  le 
vrai  terme  de  l’accouchement  eft  le  mo¬ 
ment  de  la  perfection  ;  (  fi  j’ofe  ici  me  fervir 
de  cette  expreifion  :  )  tout  monfbre  ,  par 
excès ,  des  parties  ordinaires  ou  extraordi¬ 
naires  ,  me  paroît ,  dans  le  cas  de  pafTer  le 
terme  de  neuf  mois.  Il  .eft  également  naturel 
de  croire  qu’un  monftre  par  défaut  ?  à  qui  il 
manque  quelque  partie  un  peu  confidéra- 
ble  doit  naître  avant  le  terme  ordinaire  9 
fans  que  la  couche  foit  pour  cela  préma¬ 
turée. 

Outre  cet  enfant  merveilleux  ,  la  mere 
étoit  aufli  incommodée  d’une  hydropifie  de 
matrice.  (  On  n’a  guere  vu  naître  de  monf¬ 
tre  ,  fans  que  la  grofîelTe  &  l’accouchement 
n’aient  été  accompagnés  de  grandes  incom¬ 
modités  ,  de  maladies  8c  de  difficultés  ;  ce 
qui  prouve  qu’il  en  coûte  infiniment  à  la 
nature  pour  fortir  de  l’ordre  ,  8c  que  fon 
écart  ne  fe  fait  pas  fans  un  fenfibîe  déran¬ 
gement.  )  Ne  feroit  on  pas  tenté  de  croire 
que  l’accouchement  auroit  été  encore  plus 
difficile  fans  cette  hydropifie  ,  puifqu’elle 
a  dû ,  par  le  relâchement  des  fibres  mufcu- 
laires  de  Y  utérus  *  qu’elle  occafionne  , 
faciliter  la  dilatation  de  fon  orifice  interne  ? 
N’eft-on  pasauffi  dans  le  cas  depenfer  que^ 
fans  elle  j  le  col  de  la  matrice  auroit  infini- 
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ment  plus  fouffert  dans  ce  long  travail  3  8c 
qu’en  conléquence  d’une  plus  grande  irrita¬ 
bilité,  les  partages  fe  feroient  gonflés ,  rétré¬ 
cis,  tk  auroient  multiplié  les  obllaclesà  l’ac¬ 
couchement  ?  Pour  moi ,  j’imagine  que  le 
^relâchement  des  libres  de  Y  utérus  î’auroit, 
au  contraire  ,  empêché  de  travailler  efficace¬ 
ment  à  fa  propre  délivrance ,  dans  un  cas 
moins  difficile  ,  &  que  dans  celui-ci ,  la 
vigueur  ou  la  force  des  relions  ne  pou  voit 
rien  ,  puifque  les  os  du  balîin  avoient  sûre¬ 
ment  formé  les  grandes  réfî fiances  ,  &  que 
c’étohsià  où  s’étoit  comme  accrochée  cette 
tête  extraordinaire,,  qui  n’avoit  acquis  fou 
volume  furnaturel ,  que  par  le  cafnbe  qni  la 
coëfïoit.  En  voici  la  defcription. 

Il  étoit  blanc ,  folide  de  la  plus  grande 
dureté,  repréfentant  un  véritable  cafque 
pour  la  forme,  ayant  un  cimier  fort  allon* 
gé,  defcendant  très-bas  fur  le  dos,  féparé 
comme  en  deux  feuillets  ,  vers  fon  milieu  * 
d’où  partoic  une  forte  de  plumet  qui  le  fur- 
montoit  ;  ce  cafque  étoit  parfaitement  dif- 
tind  de  latête§  &  l’on  remarquoit  très-bien, 
par  de  (Tous ,  le  vifage  délicat  de  la  petite 
amazone. 

Ce  phénomène  offre  une  très-ample  ma¬ 
tière  à  raifonnemens  :  une  grande  partie  des 
Phyficiens  Tejettera  sûrement  tout  fenti- 
iaenc  qui  admettra  le  pouvoir  de  Pimagi* 
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nation  d’une  mere.  Vaut- il  mieux  imputer  au 
Lazard  ou  à  la  bifarrerie  de  la  nature  feule,- 
la  formation  de  tout  enfant  extraordinaire, 
que  de  croire  qu’une  femme  peut  quelque¬ 
fois  contribuer  à  imprimer  à  fa  progéniture 
telle  ou  telle  rdffemblance,  par  la  force 
d’une  imagination  préoccupée  ,  flatée  ou 
effrayée  ?  Il  ny  a  pas  de  ville  ,  peut-être 
de  hameau,  qui  n’en  veuille  offrir  fon 
exemple.  ..... 

Il  n’efl  pas  dans  l’ordre  de  voir  venir 
au  monde  des  êtres  avec  des  parties  étran¬ 
gères  à  l’humanité,  &  qui  foient  {impie- 
ment  d’ornement ,  comme  cft  Je  cafque  de 
l'enfant  dont  je  parle.  Les  monflres  par 
excès,  ne  font  ordinairement  tels,  que 
parce  que  la  nature  leur  a  prodigué  des 
parties  fuperflues,  qui  conflituent  diffor» 
mité;  par  exemple,  deux  gémeaux  ad  hè¬ 
re  ns  l’un  à  l'autre,  des  en  fa  ns  à  deux  tê¬ 
tes  ou  à  deux  corps  ,  &c.  un  doigt  de 
trop,  fait;  même  une  monflruofité.  Rien 
de  plus  impoffible  que  de  rendre  raifort 
parfaitement  fatisfaifante  de  ces  feuls  évé- 
ne  me  ns-ci  ;  ceux  qui  ont  effayéde  le  faire  , 
croient  des  partifans  du  fy  (terne  des  œufs  : 
ils  prétendoient  qu’ils  provenoient  de  la 
confufion  ou  de  la  deftruétion  de  certaines 
parties  de  deux  œufs  réunis  dans  le  corps 
de  la  matrice  ou  dans  les  trompes  de  Pal» 
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lope  ,  qui,  propres  à  être  fécondés,  s'y 
étoient  préfentés  au  développement.  Si 
Ion  n’a  pu  donner  fur  ces  matières  que 
des  raifonnemens  hypothétiques  &  problé¬ 
matiques,  encore  fort  obfcurs à  quoi 
attribuera-t-on  la  formation  du  cafque  que 
je  décris?  Cette  partie,  abfolument  inutile 
à  la  conftruâion  de  l’homme  ,9  ne  peut  pas 
devoir  fa  nailfance  &  Ion  accroiffement  à 
la  matière  uniquement  deftinée  à  l’em¬ 
bryon  ?  A  quoi  en  fera-t-elle  donc  rede¬ 
vable?  Je  le  demande  aux  fyftématilles  des 
ceufs ,  à  ceux  des  animaux  fpermatiques  f 
aux  partifans  du  développement ,  enfin  à 
ceux  qui  attribuent  notre  être  au  concours 
égal  des  deux  femenccs  ?  Le  myftérieux 
rideau  de  La  nature  me  paroît  tiré  là-def- 
fus  pour  eux  ,  comme  pour  moi.  Ne  pour- 
roit-on  pourtant  pas  croire ,  particulière- 
ment  dans  un  cas  comme  celui  que  je  dé» 
taille  j  qu’une  mere,  qui  a  une  forte  ima- 
gination  (  fur-tout  quand  elle  aura  été 
frappée  par  un  objet  exiftant  &  qui  l’aura 
beaucoup  intérefîee ,  comme  la  femme  de 
ce  Fourbiffeür  a  pu  l’être  par  cette  ffatue 
de  la  Carrière  de  Nancy,  )  peut  détermi¬ 
ner  la  formation  d’une  partie  étrangère  à 
fon  enfant?  Parce  qu’on  ne  comprend  pas 
comment  cela  peut  avoir  lieu,  en  niera- 
t-on  la  poflibilité  ?  Qn  obje&era  peut-être 

que 
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que  ce  cafque  n’étoit  qu’un  vice  de  con¬ 
formation  de  ]a  tête.  Je  ne  l’ai  point  vu  ; 
mais  la  defcription  qu’011  m’en  a  fait ,  le  die 
très-dilHnd  ,  depuis  le  milieu  du  coronal  ; 
cela  a  été  bien  reconnu  par  fix  perfonnes  , 
qui  ont  été  prélentes  à  l’accouchement  , 
ôc  qui  fe  font  récriées  fur  la  reffemblance 
de  la  coëffure  de  l’enfant ,  avec  celle  de 
la  flatue.y 


COURS  DE  PLANTES, 


M.  Gauthier  ,  Médecin  du  Roi  &  des 
Univerfités  de  Paris  &  Montpellier,  a  ou¬ 
vert  fon  jardin  ,  dans  le  mois  dernier ,  pour 
le  Cours  de  Plantes  qui  s’y  fait  depuis  nom- 
bre  d’années  ,  avec  beaucoup  de  facilité 
pour  les  commençans  fur-tout  ,  les  plantes 
étant  numérotées ,  pour  éviter  la  confulion , 
les  équivoques  &  les  méprifes.  Le  numéro 
qui  efl  à  côté  de  chaque  plante  ,  le  répété 
dans  un  Catalogue  imprimé,  qu’il  donne  à 
ceux  qui  s’inferivent. 

Il  fe  propofe  de  donner  ,  quatre  fois  par 
femaine  ,  l’explication  des  caraderes  ,  des 
propriétés  &  ufages  ,  non-feulement  des 
plantes  de  fon  jardin  ,  mais  encore  des  dro¬ 
gues  étrangères ,  qu’il  expofera  &  démen- 
îrera  chacune  féparément,  &  dont  il  explL 
Tome  XIV\  A  a 
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quera  tout  ce  qui  peut  donner  des  idées 
juftes  fur  les  caraderes,  propriétés  6c  ufages 
des  produits  du  régné  végétal. 

Il  commencera  les  premiers  jours  du  mois 
de  Juin  ,  continuera  le  reile  de  l’été  ,  en 
fon  jardin  ,  rue  S.  Jacques,  vis-à-vis  le  mo- 
naftere  de  la  Vifitation.  Il  a  fait ,  pendant  le 
mois  de  Mai  ,  quelques  préliminaires ,  dont 
il  fera  une  récapitulation  en  faveur  de  ceux 
qui  ne  les  auront  pas  entendus. 


LETTRE 

ADRESSEE  A  M.  VàNDERMONDE. 


Monsieur, 

Votre  Journal  de  Médecine  a  trop  de 
célébrité  ,  pour  que  j’entreprenne  de  vous 
parler  des  avantages  que  la  Société  en  tire. 
Je  crois  que  ce  fera  y  concourir  ,  en  vous 
fourniffant  des  recettes  faciles  6c  fpécifiques, 
pour  détruire  les  maux  les  plus  communs 
qui  affligent  l’humanité.  Je  vous  envoie  une 
recette  d’un  remede  agréable  à  prendre ,  6c 
peu  difpendieux.  Je  feraiflaté  de  vous  le  voir 
approuver  6c  publier.  Dieu  veuille  qu’il  fou¬ 
lage  ce  fexe  fi  digne  de  nos  ménagemens 
6c  de  nos  égards  ! 

J’ai  l’honneur  d’être ,  6c c.  Le  Solitaire. 
A  Dieppe ,  &c.' 


pour  les  Fleurs  blanches.  y}% 

Rcmedes  pour  les  V leurs  blanches  (  Fluor 
albus  ,  )  maladie  trop  commune  des  filles 
&  des  femmes,  , 

Faites  cueillir,  dans  la  faifon  j  une  livre  de 
fleurs  d’Ortie  blanche  (  Lamium  album;') 

.  Une  once  de  fleur  de  Romarin  (  Rofma- 
ri  nu  s  ;  ) 

Deux  onces  de  fleur  de  Robes  pâles  Sc 
feches  (  Rofiœ  pallidæ ;  ) 

Une  demi-livre  de  graine  d’Ortie  grieche 
(  Urtïca  iners  minor  fiolio  caulem  am - 
biente  ;  ) 

Une  poignée  de  Plantain  â  baffe  tige,  qui 
rampe  ,  contre  terre  (  Vlàntago  major  ;  ) 
Deux  douzaines  de  Gland  de  chêne 
(  Glans  querçina  ;  ) 

Deux  onces  de  racine  de  Biflorte  (  Bif* 
tort  a  :  ) 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier,  Sc  le  met¬ 
tez  dans  quatre  pintes  de  bon  vin  blanc 
nouveau  ,  avec  un  quarteron  de  bonne  téré¬ 
benthine  de  Venife;  enfuite  faite?  difliller 
au  bain-marie  ou  à  la  cendre  ,  jufqu'à  fec  : 
faites  brûler  &  calciner  le  marc ,  pour  en 
avoir  le  fel  ;  incorporez-Je  dans  la  liqueur 
difliilée  ,  Sc  faites-y  diffoudre  ,  avec  les 
mains  nettes  ,  une  bonne  cuillerée  d’extrait 
de  fureau  ,  par  chaque  pinte  ;  enfuite  paffez 
à  travers  un  linge ,  Sc  remettez  dans  les  bou¬ 
teilles  :  joignez  à  chaque  pinte  environ  un 
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quarteron  de  fucre  candi  réduit  en  pondre. 

Il  fe  trouvera  plus  de  quatre  pintes  de 
cette  liqueur ,  &  autant  qu’il  en  faut  pour 
guérir  radicalement  deux  perfonnes. 

Prenez  un  verre  à  vin  de  cette  liqueur  3 
tous  les  jours  à  jeun  ,  jufqu’à  la  fin  des 
deux  bouteilles,  &  de  l’excédent  (  excepté 
pendant  le  tems  des  réglés  ;  )  mangez 
peu  de  fouvent  des  alimens  faciles  à  di¬ 
gérer. 

Après  Tillage  de  cette  liqueur  ,  prenez  , 
pendant  huit  jours  ,  tous  les  matins  à  jeun  , 
un  demi-gros  de  bonne  thériaque  ,  diffbus 
dans  un  demi-feptier  de  lait  prêt  à  bouillir. 

Obfervez  fur-tout  de  11e  manger  que  de 
bons  alimens ,  &  d’éviter  toutes  les  crudités 
Sc  les  indigeflions;  car  feftomac  a  beaucoup 
de  part  à  ce  dérangement  de  nature. 


PRIX  PROPOSE. 

La  clafie  des  Mathématiques  de  Prude 
propofe  pour  Tannée  1762, ,  t  Explication  de 
tonie  ,  relativement  à  la  maniéré  dont  la 
perception  du  fon  ejl  produite  ,  en  vertu  de 
la  flruclure  intérieure  de  V oreille»  Quoique 
cette  queftion  regarde  en  grande  partie  l’A¬ 
natomie  ,  on  demande  que  l’explication  qui 
fera  propofée  foit  principalement  analogue  à 
celle  que  Ton  donne  de  la  vifion  dansToptb» 


Prix  propose  557 

que.  Les  pièces  doivent  être  écrites  d’une 
maniéré  lifible  ,  &  adreffées  à  M.  Forme  y  , 
Secrétaire  perpétuel  de  FA  ca demie ,  à  Berlin. 
Elles  feront  reçues  jufqu’au  premier  Janvier 
1762  ;  après  quoi ,  quelque  raifcn  de  retar¬ 
dement  que  l’on  puiffë  alléguer  ,  on  ne 
fera  point  admis  au  concours.  Le  jugement 
de  l’Académie  fera  déclaré  dans  Faffemblée 
publique  du  31  Mai  1762. 


ANATOMIE  ARTIFICIELLE. 

Le  Public  efl  averti  que  l’on  fera  voir  une 
anatomie  artificielle  fur  un  corps  tronqué 
aux  extrémités  ,  avec  le  développement  des 
vifeeres  contenus  dans  les  trois  ventres.  Y oici 
les  différences  effentielles  de  cette  piece  , 
d’avec  celles  de  feu  M.  Defnoues  ,  qu’on  a 
vues  autrefois  à  Paris. 

i°  Ce  qui  avoit  été  fait  jufqu’ici  en  cc 
genre-là ,  ne  préfentoit  que  des  blocs  de  cire, 
qui  expriment  mal  les  parties  minces  ,  & 
dont  les  reliefs  &  les  couleurs  faifoient  le 
feul  mérite.  Le  corps  même  étoit  fait  de 
cire  ,  dont  la  furface  extérieure  fe  jaunit  à 
la  longue  ,  &■  ne  repréfente  point  du  tout  la 
peau  :  les  vifeeres  faits  de  cire  fontfujets  à 
fe  caffer  au  plus  petit  accident,  ou  par  l’effet 
de  la  grande  féchereffe.  Le  corps  que  l’on 
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fera  voir  eft  recouvert  d’une  vraie  peau  ■,  qui 
imite  l’enveloppe  extérieure  8c  générale,  8c 
qui  permet  le  tranfport  de  la  piece  entière  > 
facilement  8c  fans  danger. 

2°  On  a  copié  les  membranes  naturelles , 
d’une  maniéré  à  tromper  les  yeux  des  fpec- 
tateurs  ;  ce  qui  eft  finguliérement  remar¬ 
quable  dans  le  péritoine  ,  l’épiploon ,  la 
plevre  ,  8cc. 

3°  Les  vifceres  creux  8c  membraneux» 
tels  que  f  eftomac  8c  les  inteftins ,  font  ren¬ 
dus  artificiellement,  avec  la  confiftance,  la 
foupleffe  8c  la  légéreté  des  vifceres  naturels. 
L’on  fouille  l’eflomac  ,  8c  même  les  pou¬ 
mons. 

4°  Les  proportions  naturelles  de  toutes 
les  parties  ,  leur  rapport  entr’elîes  ,  leurs 
couleurs  ,  leurs  polirions  exactes  ;  tout  y  eft 
obfervé  au  point ,  que  la  nature  eft  copiée 
dans  la  plus  grande  préciflon  ,  8c  avec  une 
vérité  qui  étonne.  On  efpere  que  l’ouvrage 
qui  la  repréfente  fi  bien,  méritera  les  fuffrages 
du  public.  Il  a  déjà  obtenu  ceux  de  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  ,  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  ,  8c  de  l’Académie  Royale  de 
chirurgie. 

L’on  verra  cette  Anatomie  tous  les  jours , 
hors  les  Fêtes  8c  Dimanches,  depuis  onze 
heures  du  matin  jufqu’à  une  heure  après 
midi,  8c  depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu’à 
fix  ,  chez  la  Demoifelle  Biheron,  qui 
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l’a  exécutée,  &  qui  demeure  far  la  Vieille 
Eflrapade  ,  au,  coin  de  la  rue  des  Poules . 
Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  un  déve¬ 
loppement  plus  détaillé  des  vifceres  contenus 
dans  chacun  des  trois  ventres,  &  féparément, 
prendront  des  arrangemens  particuliers. 

Cette  Anatomie  a  été  expofée  le  Mercredi 
13  Mai  1761. 

yis  “ 

Sur  le  double  Gorgeret . 

Il  s’efl  glifle  une  faute  dans  la  Defcription 
du  double  Gorgeret,  inventé  par  M.  Brom~ 
feildy  Journal  de  Janvier  de  cette  année  , 
page  71  ,  ligne  4.  On  ne  prend  pas ,  pour 
faire  1* opération ,  le  manche  A  B  ,  figure  1  y 
mais  le  manche  F.  Les  deux  phalanges  du 
doigt  index  foutiennent  la  partie  plate  du 
même  manche  F  ,  qui  efl  d’acier  ,  &  les 
autres  doigts  fervent  à  contenir  le  man¬ 
che  F  ,  qui  eft  de  bois.  Ceux  qui  vou¬ 
dront-  réuffir  à  faire,  cette  opération  ,  obfër- 
veront  qu’il  faut  continuer  l’incifion  de  l’u~ 
retre  jufqu’à  îaproftate  ,  le  plus  près  pofli- 
ble,  &  que  fans  cette  attention  ,  ils  manque¬ 
ront  leur  opération.  M.  Bromfeild  a  fait  pra¬ 
tiquer  un  trou  dans  le  gorgeret ,  au  milieu , 
entre  l’extrémité  de  la  lame  tranchante  ,  ôc 
l’extrémité  du  gorgeret  fupérieur.  L’urine 
paffe  par  ce  trou  ,  quand  l’inftrument  entre 
dans  la  veille.  A  a  jv 


A  v  i  s. 
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A  VIS 


Sur  f  Inoculation* 

Dans  notre  Journal  de  Janvier  dernier , 
nous  rapportâmes  en  extrait  le  détail  de 
quelques  inoculations  faites  à  Arles.  Nous 
les  attribuâmes  pour  lors  ,  par  inadver¬ 
tance  ,  à  M.  Pomme  ,  fils  ,  Médecin  de  cette 
ville  ;  c’eft  M.  Nicolas  ,  Chirurgien  à  Nî¬ 
mes  j  qui  en  a  eu  le  mérite  ,  &  qui  doit  en 
avoir  la  gloire.  Nous  venons  d’apprendre 
que  ce  Chirurgien  zélé  &  ïnftruit ,  en  a  fait 
beaucoup  d’autres  depuis  y  qui  ont  bien 
réülïi.  Il  a  même  confirmé  une  remarque  im¬ 
portante, qui  eft  que  le  levain  variolique  agit 
beaucoup  mieux  ,  quand  il  eft  nouveau ,  que 
quand  il  eft  ancien,  &  qu’il  communique 
plus  promptement  l’inoculation.  Nous  déli¬ 
rerions  pouvoir  détailler  toutes  les  différen¬ 
tes  opérations  dans  lesquelles  M.  Nicolas 
a  eu  le  bonheur  de  réuftir  \  mais  la  nature 
de  ce  Journal  ne  nous  permet  pas  de  le 
faire. 


AVIS  IMPORTANT, [ 


Le  Publie  a  vu  dernièrement ,  avec  îa 
plus  grande  furprife  ,  dans  un  écrit  périodi¬ 
que  fiouveau ,  l’annonce  fuivante  :  M.  Liger ? 
Médecin  d  Clermont  en  Auvergne  ,  ayant 
inoculé  J  on  propre  fils  ,  le  fils  efi  mort  de  la. 
petite-vérole  ,  &  le  pere  efl  mort  de  chagrin . 
Après  les  informations  très-exa&cs  8c  très- 
pofitives  ,  faites  fur  les  lieux ,  il  a  été  avéré 
que  MM.  Liger  ,  pere  &  fils  ,  font  morts  ,  il 
y  a  quinze  ans  ;  que  le  fils  n  avoit  jamais 
été  inoculé  y  &  que  perfonne  na  été  inoculé 
jufiqu.à  préfient  dans  la  ville  de  Clermont . 

On  ignore  quel  elf  P  Auteur  de  ce  bruit 
indiferet  ;  on  ne  veut  pas  même  s’en  infor¬ 
mer  ;  on  en  accufe  un  homme  très-iîluflre  9 
8c  un  très-grand  8c  très-favant  Médecin, 
qui  n’en  efl  pas  capable.  Si  tous  les  Médecins 
ne  font  pasperfuadés  des  bons  effets  de  fino- 
culation  ,  ils  font  tous  intéreffés  au  falut  du 
genre  humain ,  8c  par  conféquent  bien  éloi¬ 
gnés  d’être  les  auteurs ,  ou  les  fauteurs  de 
pareilles  fauffetés.  On  feait  que  ces  fortes  de 
difeours  naiffent  ordinairement  dans  Fobf- 
jeurité  ,  qu’ils  ne  font  foutenus  que  par  le 
m.enfonge  ,  qu’ils  font  répandus  par  l’impu¬ 
dence  j  8c  adoptés  8c  reçus  par  la  flupidité* 

A  a  v 
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LIVRES  NOUVEAUX \ 

Theory  and pratice  of chirurgical pkarmacy 
c’elt-à- dire ,  Pharmacie  chirurgicale  ,  théorique 
&  pratique.  A  Londres  ,  chez  Nourfe.  L'Auteur 
anonyme  de  ce  bon  ouvrage  a  déjà  publié  les 
Injîitutions  de  chymie  expérimentale  ,  qui  ont  été 
généralement  goûtées.  Ce  nouvel  ouvrage  eft uni¬ 
quement  deftiné  à  l’ufage  des  Chirurgiens.  C'eft 
une  Pharmacopée  particulière  qu’il  leur  préfente, 
où  ils  pourront  puifer  la  conn-oiffance  de  ce  dont 
ils  ont  le  plus  communément  befoin.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  quelques  perfonnes ,  amies  de  l'huma¬ 
nité,  entrepriffent  la  tradudion  de  cet  ouvrage, 

Inflitutions .  of  health.  A  Londres  ,  chez 
Beckers,  Ce  font  ici  des  préceptes,  pour  la  fanté, 
L’Auteur,  qui  n'eft  apparemment  pas  Medecrn  de 
profelfion  ,  en  appelle  au.  bon  fensou  à  la  raifon 
de  fes  le&eurs  ,  pour  juliifier  ou  adopter  fes  pré¬ 
ceptes.  Cet  ouvrage  contient  beaucoup  de  réglés 
convenables  à  la  fanté.  L’Auteur ,  à  force  de  fcru- 
pule ,  devient  quelquefois  minutieux,  &  s’étend 
fur  des  attentions  qui  font  plutôt  fuperftitieules,, 
que  falutaires. 

Prœclariffimo  viro  abhati  NoUto ,  &c.  /.  Maria, 
de  T  une ,  S.  P.  Cette  brochure,  qui  eft  dédiée  à 
M*  l’Abbé  Noilet ,  Maître  de  phyfique  desEnfanS 
de  France ,  contient  de  nouvelles  expériences  fijC 
le  fang,  M.  de  Turre  prouve  par  des  expériences 
ingénieufes ,  que  îe  fang  contient  une  infinité  de 
véficules  mernbraneufes  ,  qui  étant  feules  ,  for¬ 
ment  de  petits  anneaux  ,  &  qui  réunis ,  en  produi- 
fent  de  plus  grands  ,  de  figure  différente  dans 
y  &  ovales  dans  les  animaux* 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois ,  a  été  de  18  deg.  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ;  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  i  degrés  au-defius  de 
ce  même  point  :  la  différence  entre  ces  deux  termes 
eft  de  16  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  7  lignes  ;  &  fora 
plus  grand  abaiflemênt  de  27  pouces  6  lignes  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  13  lignes 

Le  vent  a  foufÏÏé  4  fois  du  N. 


6  fois  du  N-E. 

3  fois  PE. 

4  fois  du  S-E. 

5  fois  du  S. 

2.  fois  du  S-O. 

7  fois  O. 

2  fois  du  N-O. 


Il  y  a  eu  I  jour  de  terns  ferein. 

26  jours  de  nuages. 

3  jours  de  couvert. 

12  jours  de  pluie. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féchereffe^ 
pendant  tout  le  mois. 


%66  Maladies  regîî.  a  Paris, 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  ,  pen* 
dant  le  mois  d’ Avril  ijSl  ,  par  M* 

Vandermon  de. 


Il  a  régné,  pendant  ce  mois,  des  fievres  de 
toute  efpece ,  continues  &  intermittentes  ;  les  unes 
fe  déclaroient  par  des  frifîons  irréguliers  ,  des 
éblouiffemens  ,  des  naufées  ,  &  quelquefois  par 
un  dévoiement  féreux  ou  bilieux  ;  cette  efpece 
qui  étoit  continue  ,  étoit  fouvent  fuivie  de  redou- 
blemens  ,  avec  engorgement  dans  quelques  par¬ 
ties  ,  fur- tout  à  la  poitrine  r  les  fa  ignées  y  pro- 
cluifoient  de  bons  effets  ,  ainfi  que  les  émétiques 
&  les  purgatifs  répétés  ,  &  précédés  de  boifïbns 
convenables;  les  autres ,  qui  étoient  également 
de  la  nature  des  continues  ,  ne  fe  manifeüoient 
qu’après  un  ou  plufieurs  accès  de  fkvre  tierce  ; 
celles-ci  étoient  plus  opiniâtres  &  plus  dange- 
reufes  ;  elles  exigeoient  une  diete  plus  févere  , 

&  un  plus  long  ufage  des  émétiques  &  des  pur¬ 
gatifs  unis  aux  diurétiques. 

Les  fievres  intermittentes  étoient  tierces  ou 
quartes;  les  unes  accompagnées  d’un  violent  mal 
de  tête,  pendant  Paccès  ;  les  autres  précédées  & 
fuîvies  de  laffitudes  fpontanées  confidérables ,  ce 
qui  prou  voit  ,  outre  le  levain  de  rintermittence  , 
celui  de  la  lymphe,  qui  s’oppofoit  à  la  ceffariorî1  » 
de  la  fievre.  On  a  été  contraint  de  faire  un  plus 
long  ufage  des  apéritifs,  fur-tout  des  eaux  de 
Vichy. 

À  la  fin  du  mois  il  efi:  furvenu  des  morts  fubi- 
tes  ,  des  attaques  d’apoplexie  ,  prefque  toutes 
féreufes,  auxquelles  la  plupart  des  malades  onx 
füccombé» 
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Observations  Météorologiques  faites  à  Lille 
fendant  le  mois  de  Mars  1761  }  par 
BQtjCHER  ,  Médecin . 


Ce  mois  a  été  conforme  aux  vœux  du 
laboureur ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  eft  tombé  peu 
de  pluie  pendant  fon  cours  ;  elle  n’a  été 
guere  remarquable  que  le  premier ,  le  2 , 
le  7  ,  le  10  &  le  27. 

La  température  de  l’air  a  varié  ,  Sc  il  en 
a  été  de  même  des  vents:  le  tems  a  été 
allez  doux  ,  depuis  le  premier  jufqu’au  6  : 
ce  dernier  jour  le  thermomètre  a  été  ob-~ 
fervé  ,  le  matin,  à  2  degrés  au-deftus du 
terme  de  fa  congélation  ;  il  en  a  été  de  même 
du  7  ,  du  8  ,  du  il ,  &  des  quatre  derniers 
jours  du  mois:  le  9,  il  n’étoit  qu’à  demi-* 
degré  au-delfus  de  ce  terme. 

Le  vent  a  été  conftamment  Sndy  du  pre¬ 
mier  au  1 5  ,  lî  ce  n’efte  le  8  ,  qu’il  s  eft  jette 
au  Nord:  il  a  été  encore  Nord ,  du  15  au 
21  ,  &  les  quatre  derniers  jours  du  mois.. 

Le  baromètre  a  préfenté  alfez  de  varia¬ 
tions  ,  la  première  moitié  du  mois  :  le  mer¬ 
cure  a  été  obfervé  au-deftus  dp  terme  de 
a8  pouces ,  depuis  le  premier  jufqu’au  9  > 
fi  ce  n’eft  le  2  ;  &  du  9  au  16 ,  il  s’eft  tou¬ 
jours  trouvé  au-deftbus  de  ce  terme  :  tout 
le  refte  du  mois ,  il  a  été  obfervé  court  affir¬ 
ment  au-deffus  de  2,8  pouces.. 
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La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar~ 
quée  par  le  thermomètre ,  a  été  de  io^-  deg* 
au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ,  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  {  degré  au-def- 
fus  du  même  terme  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eff  de  io  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
îe  baromettre ,  a  été  de  18  pouces  6  lignes; 
6c  fon  plus  grand  abaifïèment  a  été  de  2.7 
pouces  6  lignes:  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eff  d’un  pouce. 

Le  vent  a  fouffîé  6  fois  du  Nord. 

9  fois  du  Nord  vers  î’Ea 
1  fois  de  l’Eff 
5  fois  du  Sud- Eff 
7  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  LO. 

1  fois  de  FOueft, 

2  fois  du  Nord  vers  l’ O. 

11  y  a  eu  19  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

14  jours  de  pluie. 

2,  jours  de  grêle. 

5  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  f  humi¬ 
dité  ,  au  commencement  du  mois  ,  &c  une 
féchereffe  moyenne  ,  à  la  fin. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Mars  lj6l  ,  par  M.  BOUCHER, 

La  petite-vérole  a  paru  reprendre  vigueur 
à  l’approche  du  printems»  Il  en  a  été  de 


k 
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même  de  diverfes  Éevres  à  éruptions ,  rou¬ 
geole  ,  fievre  rouge  ,  fievres  éryfipélateu- 
fes  ,  &c.  Il  s’eft  rencontré  ,  dans  la  plupart 
des  malades  des  lignes  de  faburre  dans  les 
premières  voies  ;  circonftance  qui  a  auffi  été 
obfervée  dans  les  autres  maladies  aigues 
qui  ont  régné  ce  mois  ;  c’efl  pourquoi  l’on 
a  du  fouvent  placer  >  au  commencement  de 
la  maladie  ,  quelque  émético-cathardique. 

Parmi  cà  fievres  à  éruptions  ,  il  y  en  a 
en  une  miliaire  rouge  ?  avec  un  caradere  de 
putridité  &c  de  malignité  :  elle  commençoit 
par  un  accablement  très-grand  .  de  violens 
maux  de  tête  ,  des  douleurs  aux  lombes  ,  6c 
fouvent  des  naufées  ,  &c  même  des  vomiffe- 
mens  de  matières  verdâtres  :  le  pouls  étoit 
petit ,  fréquent  6c  concentré  ;  les  yeux  croient 
abattus  ;  la  conjondive  devenoit  rouge  , 
fur-tout  vers  l’état  de  la  maladie  ;  la  langue 
6c  la  peau  étoient  feches  ,  avec  proffration 
abfolue  des  forces  vitales  ;  fouvent  le  ven¬ 
tre  fe  gonfioit  6c  devenoit  tendu  ,  principa¬ 
lement  lorfqu’il  n’avoit  pas  été  évacué  d’a¬ 
bord  :  dans  ce  cas ,  on  s’efl  bien  trouvé  du 
kermès  étendu  dans  une  potion  huileufe  , 
6c  fécondé  d’une  large  boiffon  de  petit  lait 
clarifié  6c  édulcoré  avec  du  miel  ,  6c  de 
décodions  de  plantes  chicoracées  :  les 
cantharides  appliquées  à  la  nuque  6c  aux 
jambes  ,  ont  ranimé  puiffamment  les  forces 
abattues,  &  ont  fouvent  rappelle  la  foupleffe 
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ou  l’humidité  de  la  langue  &  de  la  peau  du 
corps.  Il  eft  forti  dans  quelques  jeunes  fu- 
jets ,  des  efpeces  de  parotides ,  qui  n’ont 
pas  eu  de  fuites  fâcheufes  ,  quoiqu’elles 
n’aient  point  abfcédé. 

Il  y  a  eu  encore  ,  fur-tout  la  première 
moitié  du  mois  ,  des  fîevres  biîieufes  qui , 
dans  quelques  fujets ,  ont  porté  à  la  poi¬ 
trine  ,  ôc  dans  le  traitement  defquelles  on 
s’ eft  bien  trouvé  des  aigrelets  laxatifs ,  de 
l’oximel ,  du  petit  lait  accommodé  avec  les 
chicoracés ,  &c.  Il  s’eft  fait  à  quelques-uns , 
dans  l’état  de  la  maladie  ,  une  éruption  mi¬ 
liaire  rouge. 

Nombre  de  jeunes  gens  &  d’enfans  ont 
été  mole ftés  de  tumeurs  glanduleufes  aux 
diverfes  parties  du  col ,  avec  légère  douleur 
ou  tenlion  ,  mais  fans  pulfation  :  elles  n’ont 
abfcédé  dans  perfonne  que  je  fçache  ;  & 
elles  ont  été ,  dans  quelques-uns  ,  accom¬ 
pagnées  de  légère  éruption  miliaire  rouge  , 
fans  fievre  conlidérablë  ou  -  de  durée.  La 
gangrené  de  caufe  interne  ,  fuite  de  la  conf- 
titution  humide  de  l’hiver,  a  été  allez  com¬ 
mune  ce  mois  ,  ainli  que  le  précédent ,  à 
la  ville  &  à  la  campagne  :  elle  attaquait 
fur- tout  les  extrémités. 


Fin  du  Tome  XIV» 
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